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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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^  ARTICLEL 

"^  JoANNis  Laur.  MosHEMii  ,  Screo.  Ductf 
Brunsvic.  a  Confiliis  rerutn  &nâiorum,  Ab« 
bâtis  Mtriavall.  &  Mkhaelftm^  Rei  Scho- 
lafticx  per  terras  Guetfbieas  Ephori  generalis, 
Theolog.  D.  &  Profefl:  Differtâtiamm  ad 
'  Hijiariam  BcckJùMUam  pertinentiuin  Volu- 
tnen.  Âccedit  MicH.  Gkddesii  Martyro* 
logium  Proteftaotium  Hispanorum  ^  hatim 
wrfim  ex  AngUco. 

> 

Ceft-à-dire; 

RieàEiL.  de  Diflertations  qui  cencement  PHis^ 

'  ToiRB    Ecclésiastique  ,  far  Mr.  Mos<-> 

H£iM  ,     Canfeiller  E^cUJiaJiMue  de  S^  A.  S. 

Tm.  XX.  Part.  I.  A3  Mr. 


K 


S'         BjBLIOTHEQUB   RaISONNE'E, 

J(ff.  le  Dpc  de  Brunsvic ,  Abbé  des  Couvetft  dk. 
Mariejidal  e^  de  Michelftçin,  J>ireHeur  féîié* 
râlies  Ecoles  dans  tout  le  fays  de  Wolfenbut- 
td.  A  juoian  ajojfif  le  mj^nyrologfi^des  Pro- 
teftans  ^tÈspagne  ,  traduit  de  FAnglois  de 
Michel  Geddes.  In  oûavo,  pagg.  731* 
A  Akq^^  chesf.  Jeûnas  Cont^  f  733* 

QNa  parjé,  dans  cçttç  {a)  Biblfpth/que^dcs 
Differtatims  Théblogiques  Se  Mr.  Mos- 
[.  Il  avoit  publié ,  peu  de  tems  auparavant, 
un  pareil  Recueil  de  DtffkrtatJops  cpncero^nt 
VHtfioiréÈaléfiafiiquèiVûzis  ce  Vdutne  èft  tom- 
bé tard  entre  nos  mains.  Les  Biéces,  qu'il  ras- 
fèmble ,  ne  méritent  pas  moins  l'attention  da 
Public.  Elles  font  en  plus  petit  nombre,  com- 
me auffi  imprimées  çn:  uQe  p\\»^  petite  forme. 
L'Auteur  en  promet  un  autre  Volume,  qui  n'a 
ppint  encore  paru,:  que  je  ^be,  î^ous  allons,; 
ep  attendant,  rendre  compte  de  celui-ci. 

I.  La  première  Diûèrtàtiop  {b)  ,  qu'on  y 
trouve  ,  avoit  déjà  été  imprimée  deux  fois  à 
parît^  &  la  fçconde  Edition  {c)  étoit  .û  fort  dif- 
ferentp  4p: ^première ,  qu'elle  pquvoit  pafl^» 
au  jiigfttjênf,dc1'Auteiir,,pour  qnOuyragç.pou- 
\ceau.  Il  1^  fjçdonpe  '\qi  gugmençée  encore ,  6c 
retouchée',  comme  presque  ^utes  les  autres  du 
Volume.    Elle  traite  du  tems  auqud  Tertul- 

LIEN 
{ék)  Tom.  XIV.  v^ftiV/.  !• 


Janvier^  Février  6?  Mars^  1738.      f 

LIENT  cômpofii  Ton  Afohgftiqut  ^  Se  du  coin-i 
mencemenc  de  la  Perfikrution,  que  les  Chrùkm 

fouffrirenc  fous  FEolipire  de  Ssvkrs. 

Mr.  Haverca'mp  «voit  donné  depuis  peu 
une  belle  Edition  de  YApoUgftique ,  avec  fes  No* 
tes.  Notre  Auteur,  qui  en  étoic  charmé,  trou* 
va  néanmoins  qu^il  7  manquait  une  chofe  im* 
portante  j  c'eft  que  l'Editeur  ne  s'étoit  point  du  . 
tout  mis  en  peine  de  rechercher  le  tetns  auquel 
f  Ouvrage  fut  écrit.  D  crut  devoir  y  fuppleer; 
&  de-ià  naquit  la  première  ébauche  de  cette  Dis* 
fertation  Chronolc^que. 

Ëite  étoit  d^autant  phn  néceffdré,  q|ue  les  Sa* 
yans  font  fort  partagiez  fur  ce  qui  en  fait  le  fujet. 
Mr.  Mosbeim  réduit  toute  la  diverfité  de  fenti* 
mens  à  deux  claflès:  l'une ,  de  ceux  qui  préten* 
dent  que  VApobg^tique  avoit  été  écrit  avant  Tan* 
ôée  200  de  jesus-Christ,  ou  dans  la  même 
année  ;  &  l'autre ,  de  ceux  qui  en  mettent  la 
(tete  après  cette  année ,  par  où  le  Siècle  finir. 
0  commence  par  réfuter  les  derniers,  parce  que 
Ceux-ci  fë  font  le  pkis  ébig^ez  du  vrai. 

Ce  qui  les  a  principalement  jettez  dans  l'er* 
reur ,  d'eft  qu'ils  fe  font  imaginez  que  les  Chr^ 
tiens  n'avoteht  point  été  perfecutex  ^  aucune 
manière  y  avant  l'année  202,  ^ns  laquelle  on 
£dt  que  Septimius  Sévère  publia  des  LoiiT  contre 
le  Chriftianisme.  Or ,  dans  le  tems  que.  TVr- 
tulliek  compofeit  ion  Afolàgétique  ^  la  Periecu*. 
tiûn  avok  commencé.  Ainfi  ,  conclut- on  ,  il 
but  qir^il  eût  écrit  ou  cette  année, ou  dans  quel* 
^ue  autre  Xuivantse. 

Pour  détruire  le  fondement  de  cette  confe* 
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ARTICLE    L 


J0ANNI8  Laur.  M08HEM11  «  Seren.  Ductt 
Brunsvk,  a  Confiliis  renicn  umûioram,  Ab« 
bâtis  MariavaU.  &  Michaelfiem^  Rd  Scho- 
lafttcx  per  terras  Guelphieas  Ephori  generalis. 
Theolog.  D.  &  Profefl:  Diprtatkmm  ad 

r  Hijioriam  Ecckjlafikam  pertinentîum  Volu- 
mep.  Accedit  MicH.  Geddesii  Martyro- 
logium  Proteftantium  Hispanorum  ^  léathtê 
-verfim  ex  AngUc9. 

Ceft-à-dire: 

RieÙEiL  de  Diflertations  qui  e&ncement  PHis^ 

'  ToiRK   Ecclésiastique  ,  par  Mr.  Mo8« 

H£iM  ,    Canfeiller  EccUfiafii^ue  tk  S^  A.  S^ 

Tm.  XX.  Fart.  I.  A3  Mr. 
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tf-         BpLIOTHEQUB   RaISONNE'E  , 

Jér,  le  Dpc  de  Brunsvic  ,  Abbé  des  C(uwe^s  dtr 
Mariejidal  ér  de  Michelftçin,  UireBeur  ^né-^^ 
ralies  Ecoles  dans  tout  le  pays  de  Wolfenbut- 
tel.  A  ^uoi  on  aJQ^fif  le  Ms^xtyrolo^des  Pro- 
teiîans  ^Espagne  ,  tràdmt  de  PAnglois  de 
Michel  Geddes.  In  odavo,  pa^.  731. 
A  Altena^  ri&^  Jeûnas  Corte^  f733* 

QN  a  parlé,  dans  cçttç  (^)  Biblipthéque^  des 
Differtations  Tljéalogiques  àe  Mr.  Mos- 
[.  Il  avoir  publié,  peu  de  tems  auparavant, 
an  pareil  .Recueil  de  DtffertatJops  concernant 
VHifoiréÈaléfiafiique  :  mais  ce  Vdume  èft  tom- 
bé tard  entre  nos  maoïs*  Les  Biéces,  qu'il  ras- 
femble ,  ne  méritent  pas  moins  l'attention  da 
Public.  Elles  font  en  plus  petit  nombre,  com- 
me auffi  imprimées  çn  ui)e  pl];^  petite  forme. 
L'Auteur  en  promet  un  autre  Volume,  qui  n'a 
point  encore  paru,  que  je  j^he«  I^ous  ^k>ns  J 
^  attenaaitf,  rendre  compte  de  celui^i.  .  ' 
.1.  La  première  Diflèrtàriop  {b)  ,  qu'on  y 
trouve  ,  s^yoit  déjà  été  impriipée  deux  fois  à 
mrt;  &  la  féconde  Edition  [c)  étoit  ii  fort  4if- 
l^rentp  4p:  la  première ,  qu'elle  pouvoit  ^pafl^, 
au  jugçmenf.de  rAutei|r,,pour  pn Ou vragç. nou- 
veau^ Il  la  rjçdqnne  îçi augmentée  encore,  6c 
retouc&ée^,  comme  presque  K^Utes  1^  autres  du 
Volume.    Elle  traite  du  tems  auqud  Tertul- 

LIEN 
(4)  Tom.  XIV.  v^itiV.  x# 

(c)  Iniçrîn\ée  à  Ltid€^  f^  ZT^fp.  4^  mêqie  ^fnie^ue 
Vtàklàïi  éH  X*  jipolûv/ttifiue  i  mii  y  ayoît  paxu  en  1711.  a- 


Janvier ^  Février  f3  Marsj  ryjS.      ^ 

LiBKT  compoâ  Ton  Afohgftiqut  y  6c  du  coin- 
mencement  de  la  Perfécution,  que  les  CbrHkm 
fouffrirent  fous  TEolipire  de  Ssvkrs. 

Mr.  Haverca'mp  Hvok  donné  depuis  peu 
une  belle  Edition  de  YApoUgéti^ ,  avec  fes  No- 
tes. Notre  Auteur,  qui  en  éroic  charmé,  trou- 
va néannioins  qu^il  y  manquait  une  cbofê  im- 
pc^tante^  c'eft  que  l'Editeur  ne  ^étoit  point  du  . 
tout  mis  en  peine  de  rechercher  le  tems  auquel 
rOuVrage  fut  écrit.  D  crut  devoir  y  fuppieer; 
&  de4à  naquit  la  première  ébauche  de  cette  Dis- 
fertation  Chronologique. 

Elle  étoit  d'autant  plus  néceflidré^  q|ue  les  Sa- 
yans  font  fort  partagiez  fur  ce  qui  en  fait  le  fujet. 
Mr.  Mosbeim  réduit  toute  la  diverfité  de  fentî- 
mens  à  deux  clafles:  Tune^  de  ceux  qui  préten- 
dent que  V  Apologétique  avoit  été  écrit  avant  Pan- 
àée  206  de  jksus-Christ,  ou  dans  la  même 
année  ;  6c  l'autre ,  de  ceux  qui  en  mettent  la 
d^te  après  cette  année ,  par  où  le  Siècle  finir, 
fi  commence  par  réfuter  les  derniers,  parce  que 
ceux-ci  (e  fbnt  le  pkis  éloignez  du  vrai. 

Ce  qid  les  a  principalement  jettez  dans  l'er« 
reuf ,  êçA  qu^ik  ie  font  imaginez  que  les  Cbré^ 
tiens  n'aVoient  point  été  perlecutex  en  aucune 
màniéi^ ,  avant  l'année  202,  dans  laquelle  on 
Ëdt  que  Septrmius  Sévère  publia  des  Ldbr  contre 
le  Chriftianisme.  Or,  dans  le  tems  que.  Ter-' 
tullki^  compofeit  fon  Apologétique^  la  Perfécu- 
tion avoit  commencé.  Ainû  ,  conclut- on  ,  il 
faut  qu^il  eût  écrit  ou  cette  année  ,ou  dans  quel* 
que  autre  ifiiivantse. 

Pour  détruire  le  fondement  de  cette  con(e- 

^  A  f  ^(yMice^ 
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quence^  notre \Auteur  montre,  que  laPerfecu- 
tion  avoit  commencé  ,    avant  que  l'Empereur  ' 
Tautorilât  par  fes  Loix.    Il  le  prouve  d'abord , 
'  par  rOuvrage  même  de  Tertullien^  donc   il  s'a- 
git. L'Apolt^ie  eft  adrelTée,  non  à  Sévère^  mais 
aux  Gouverneurs  de  Province.    De-là  on  pour- 
roit  inférer  que  ceux-ci  étoient  uniquement  les' 
Auteurs  des  vexations  faites  aux  Chrétiens.    Mr. 
Jdosheim  ne  veut  pas  néanmoins  infifter  fur  cet- 
te conjeâure ,  quoiqu'il  rie  la  croie  pas  mépri- 
iàble.     Mais  voici  des  preuves  qui  lui  paroiuent 
plus  évidentes.     Tertullten  dit  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  gens  plus  acharnez  contre  les  Chrétiens  y 

3ue  ceux  du  commun  Peuple  :  il  foutient ,  que 
e  tous  les  autres  Ordres.^  du  Sénat,  du  Corps 
des  Chevaliers,  des  Armées,  des  Palais  mêmes ^ 
c'eft- à-dire,  la  Maifon  des  Empereurs  &c  dé  Tes 
Fils  ,    il  ne  fortoit  alors  aucun  aâe  d'hoftilité 
contre  les  Chrétiens.    Je  vais  rapporter  les  paro- 
les où  notre  Auteur  trouve  ce  fens*     (^r)  Kec 
ulli  magis  depofiulatores  Chrijiianorum  ,  quam  iml» 
gui.    Plane  ceteri  ordines  pro  auéioritate  religiofi 
exfide^  nihilhofiicum  de  ipfo  SenatUj  de  Equité , 
de  CaftriSy  de  Palatiis  ipjîsfpirat.  De  quel  front, 
ajoûte*t-il ,  l'Apologifte  auroit*il  pu  parler  ainfi  , 
fi  dès-lors  il  y  avoit  eu.  des  Edits,  forcis  du  Par- 
lais ^  contre  les  Chrétiens  l    L'argument  (èroic 
fort,  fi  le  fens  des  dernières  paroles  du  paf|^e 
étoit  tel,  que  Mr.  Mosbeim  le  fuppofb.     Mais  je 
ne  fai  s'il  a  fait  aflèz  d'attention  &  aux  paroles 
mêmes, &  à  leur  liaifon  avec  la  fuite  dudiscours* 
Dans  ce  Chapitre,  TertuUien  repouflè  le  reprô^ 

chc 
ié)\^êUitt^  Cap.3fr,pag.}oo.  Ed.  Hwm^ 
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che  qu'on  faUoit  aux  CbrAitmf  d'être  Emieinlt 
de  PËtac  {fublicthofits):  6c  après  avoir  décruit 
les  faux  prétextes  fur  loquek  on  les  fondoit,  il 
ufè  de  récrimination  contre  les  Accufiteurs.    H 
conunence  par  la  Populace  de  R»me  :  il  demaii* 
de,  s'il  n'éft  pas  vrai,  que  ces  Eêmskts^  ces 
^irifes  fuperftitieuXjdécmrcnc  ibuvent  les  Eooh 
pereurs  par  des  coups  de  langue»  fie  asla  au  tni« 
L'eu  des  Speétacles  puUics;  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire,  <]ue,  daps  le  tems  même  que,  par  leurs 
acclamations  ,    ils  font  les  vœux  les  jhus  forts 
pour  la  vie  de  l'Empereur,  ils  fi>uhaitenc  en  eux- 
mêmes  qu'il  en  vienne  à  â  place  quelque  autre»' 
pour  xecevoir  de  lui  de  nouvelles  diftribudons 
de  préfens?  Là-defTus  il  prévient  une  obgeâion. 
Mais,  direz*vou5,  cen'eft  qu'une  Populace, fie 
une  Populace  qui  agit  félon  le  génie  de  ce  vil 
Ordre*    Fort  bien  ,  répond  l'Âpologifte:  mais 
ce  font  toujours  des  Romains  y  fie  non  des  Cbréi 
tiens:  Sed  *oulguSy  itMuiSy  ut  vu^us.   Tamen  Ro^ 
-mani.    Après  quoi  fuivent  les  paroles  que  Mr. 
'Mûshetm  ûXéi^t  en  preuve  de  la  théiè:  me  M 
magis  depêftuMtores  &c.    £t  ce  qui  eft  dit  là  des 
autres  Ordres  ^   nihil  hoflictsm  de  ceteris  ordinitttt 
&c.  de  Palatiis  ipjîs  Jpiraty  il  l'entend  des  Per- 
feciitions  contre  les  Chrétiens.    Mais  que  (îgni«» 
fient  dcHic  là  ces  paroles  de  TertuUieny  fro  auc^ 
ttnritate  religiep  ex  fideï  Le  fens  naturel  des  cer« 
mes  marque  la  fidélité  de  ceux  qui  font  revêtus 
de  quelque  autorité ,  envers  l'Empereur  de  qui 
ils  la  tiennent,  fie  ^onne^  à  entendre  mie  TertuU 
lien  parle  de  quelques  aâions  oppofees  à  cette 
/idéli^.    Que  Vpn  coii^ére  ce  qui.  fsjc  îmmé- 

A  5      .  .^     diite 
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(SAt^^si&iti  Ou  l'Apoldgifte  ramaflè  des  exemples 

de;.Çpiy«W0Os  f^ite?  çpmre  divers  Empereurs  : 

iJnéip  Gaffii ,  d^  Nijgrini ,  ^  Albini  ?  Uyu/e  qui 

\intef  duéHf  lautus  (fbfidenp  Cxfkrecn  ?    XJnde  ^ui 

fàuefiftS'fijfts  exprhnendis  palaftncam  exercent? 

J^de  ,^i  armati  Palatitém  irrumfunt  ^    omnibus 

.S^rii^  iit^q^e  Psurheniis  audaciofes  ?  Be.  Roma--» 

i  JH^<  nififalhr^  idej^y^d0  Tton  Chrifiianès.     II  e£t 

.difficile  de  pe  pas  fe  perfuader ,  que  les  paroles 

$pf;écédenfe6  ne  fé  rapportent  point  à  l'etprit  de 

r^éc^ution  ,    dont  TertutiieH  n'a  fait  regarder 

jseux.de  la  Popul^cô;  Romaine  comn^  les  gens 

,lea  plus- animez»^  que  pour  faire  voir  que  c'etoit 

à  eux  qu'il  cdnvenoit  le  moins  d'accufer   les 

Çhréiéj^  d'être  Ennemie  des  Empereurs  ,   puis 

<ju*ib  formoient  eux-mêmes  des  voçux  contre 

l^r  vie.  5.   au  lieu  que  tes  Chrétiens  ne  /buhat- 

toient  jamais  le  changement  des  Empetéurs^  mais 

i|ue  i'Apolç^ifle  continuant  à  répondre,  fur  ce 

qu'il  s'eftiait  objeâer  da  peu  de  conipte  qu'on 

àmX  lenir  des  ièntin}ens^d'une  Canaille  y.  detnan*- 

ite.içi  S  ^ft-ce  donc  que ,  parmi  les  aucreà  Or^ 

àï'fs,  Qu  de  U  PoUoêi  OJ4  de  la  Guerre^  dans  le 

Vàm  même  des  EmpclFeurs,  il  ne  s'eft  trouvé 

Mrtfcprte^î  qui  aît  tramé  à^s  complots  d'Ennemi 

Public  (:  nièil  hopiçifm  fiirat  )  ?  D'où  {ont  donc 

fQr£Îs>  répond-if,  nvtAvidtusCaffiui^  un  refcen^ 

nmiUger^  un  Chdm^bi^s^  D'où  font  for- 

tis.ççu?  qui  ont  afliégé  un  {a)  Empereur  entre 

^es  Bpi^.de  Lauriei^?  Ceu?  qui  l'ont  étraiçlé, 

Comme  dans  un  exercice  de  Lutte  ?  D'où  lotA 

tottis 


ijdj  V%ih^etéAt  tàWiiélDti     Voyez  4és  Kôtet  de 
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ibrds  ceux  qui  bioi  armez ,  ont  forcé  rentrée 
du  {a)  Palais  .  plus  entreprenans  que  tous  les 
(i)  Sigéres  6c  les  Partbémes  ?  C'écoient  tous  R^ 
nuhuy  &  nullement  des  Chrùi^nt.  Revenons 
aux  preuves  de  notre  Auteur. 

Il  en  tire  une  autre  de  ce  que  TlfrUtlliem  dit  iu 
long ,  {c)  en  parlant  des  Loix  Rêmshtes.    Les 
EnDemis  du  Chriftianisme  prenoient  pour  pré* 
texte  fpécieux  de  leurs  cruautez  envers  les  Cbr^ 
tiens,  qu'ils  étoient  obligez  par  les  Lois  à  les 
perfécuter.     Mais  ces  Loix ,  de  l'autorité  de»- 
quelles  ib  fe  paroient  ,    n'étoient  pas  des  Lois 
nouvellement  foites  :  ils  alloient  chercher  celles 
des  Empereurs  morts  depuis  loog-tems.    L'A«> 
pologifte  montre  d'abord  que,  pour  fi  ancienne 
que  foie  une  Loi ,  dès  qu'on  y  apperçoit  quel*- 
que  chofe  d'injuile,  il  faut  l'abolir  ;  &  ()ue  les 
l^maiffs  eux-mêmes  l'avoient  fait;  de  quoi  il  al* 
lègue  plufieurs  exemples ,  &  un  entre  autres  de 
Sévère  y  l'Empereur  r^nant.    Il  fait  remarquer 
enfuite,  que  les  Empereurs,  qui  avoient  perfi» 
cuté  les  Chrétiens  y  écoient  tous  des  fcélérats,  & 
teflembloient  beaucoup  à  Néron.    Je  n'exatninc 
pas,  dit  Mr.  Mosheimy  û  Tertullien  a  raifon  de 
donner  ce  caraâére  à  tous  les  Empereurs ,  qui 
Avoiçnt  Ëiic  des  Loix  contre  les  Chrétiens.    U 
fiiffit,  qu'on.puiflè  inférer  de  ce  qu'il  dit,  que^ 
dans  le  tecos  auquel  il  écrivoit ,  Sévère  n'etoit 
pas  encore  de  ce  nombre.    Si  cela  eût  été,con« 
Çoit-oQ  qu^il  eût  ofé  faire  un  portrait  fi  aâreuX| 

dani 

(4)  Il  s'agit  de  la  Conjuzatîon  contre  PsRTIMA^  ..- 
(^^  Conittxez  contxe  Pfimpeieni  DOMITISMf 
^•IfHÊf.  Çaj?p.  4,if.S. , 
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dans  lequel  cet  Empereur  r^nant  eût  été  com-^ 
pris?  Le  bel  Avocat  qu'il  auroit  été,  de  mettre 
au  rang  des  plus  méchans  Princes ,  celui  dont 
il  vouloir  &  devoit  adoucir  Tefprit  envers  les 
Chrétiens!  Bien  loin  de  là:  il  loue  quelquefois 
Sévère;  ce  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  faire  ,  û 
cet  Empereur  eût  déjà  lancé  des  Edits  contre  fes 
Frères.  Mais,  ce  qui  achève  de  mettre  la  cho- 
ie hors  de  doute,  c'eft  le  défi  qu'il  fait,  (a)  qu'on 
lui  montre,  depuis  Dtmitie» y  aucun  Empereur, 
intelligent  dans  le  Droit  Divin  &  Humain ,  jus^ 

3u'à  celui  d*â  frefent  ,  qui  ait  été  Perfécuteùr 
es  Chrétiens,  Les  Perfécutions,  que  les  Chré- 
tiens (bufFroient  alors  ,  ne  venoient  donc  pas 
des  Edits  de  Sévère,  Mr.  Mosheim  indique  deux 
autres  paflages,  Tun  de  {h)  V  Apologétique  y  l'au- 
tre du  Livre  {c)  de  V Exhortation  aux  Martyrs^ 
qui  femblent  confirmer  cela;  mais  il  n'y  fait  pas 
:fond,  parce  que  le  premier  eft  vraifembiable- 
ment  fautif  ;,  &  l'autre  peu  clair*  Il  pafle  à  un 
argument  tiré  d'ailleurs. 

:  EusEBE  témoigne  que  Clément  tPAléxan^ 
drie  (d)  compofà  fes  Stromates  fous  l'empire  de 
Sévère.  Les  premiers  Livres  furent  écrits  peu 
après  lè  commencement  de  fon  régne  :  car, 
dans  le  calcul  que  ce  Père  fait  jusqu'au  tems  où 
il  écrivoit,  il  ne  va  pas  plus  (e)  loin  que  Com^ 

mode; 

(4)  CéHiTUm  de  têt  txindi  PrincipibUf  éd  hodternttm ,  divi» 
lurm  hiém4»um^ue  faprtntièus ,  édite  àli^uem  dtlielUfrem  Chris^ 
W«fMf»m.  Cap.  V.  p4g,6%, 

t.  Xé)  i 

(d)  EUSEBE ,  Hijf,  Écct,  Lib.  VI.  Cap.  6^ 
le)  Strtmm^  Lib,  L  fa^,  402,  Ed.  fmer^ 


{h)  Cap.  V.  pâ9, 6j.  où  quelques  MC.  lifcnf  Sevems^ 
au4iai'de  Vêtue,    U)  CAp^\, 
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mode  :  preuve  aue  c'étoit  depuis  peu  que  cet 
Empereur  avoir  feit  place  à  Sévère.  Le  P.  id) 
Nourri  iu inféré  de  là,  que  C/^^kim/ publia  fon 
Ouvrage  en  Tannée  194.,  ce  qui  n'eft  pas  bien 
lûr.  Mais  il  fufEc  ici,  que  ce  doit  être  avant 
Tannée  202.  Or  Clément  parle  du  trille  fpeâa* 
cle  qui  fe  préfêntoic  cous  les  jours  à  Tes  yeux,  de 
Martyrs  brûlez  ,  torturez .  décapitez.  Donc 
ks  Chrétiens  écoient  perfecutez  avant  Tannée 
202,  &  par  conféquent  avant  les  Edits  de  5A 
'oére, 

Celyparoît  encore  par  les  ASes  {c)  des  Mar- 
tyrs de  Scillite  en  jifrique  ,    que  Ton  a  lieu  de  • 
tenir  pour  véritables.    On  y  voit,  que  ces  Mar- 
tyrs furent  appeliez  en  Juftice  fous  les  Empereurs 
Sévère  &  Antoniny  puis  exécutez  (bus  le  fécond 
Gonfulac  de  Claudius.     Ici  Antonin  eft  Cara" 
colla ,  que  (on  Père  s'étoit  alTocié  à  TEtnpire  en 
Tannée  196.    Et  le  Conful   Claudius  ne    peut 
être  que  Tsberius  Claudius  Severus ,  qui  le  fut  en 
{d)  Tannée  200 ,   conjointetnent  avec  C.  Aufi^ 
dius  ViSormus,    Voilà  donc  des  Martyrs,   qui 
ibuffirenc  fous  Tetnpire  de«S^^^,  avant  202.  Je 
ne  dis  rien  d'une  autre  preuve  ,  que  notre  Au- 
teur tire  de  Paul  Orose  ,  {e)  Auteur  du  cin- 
quième 

(é)  ^ppdrat,  ni  Bibl,  Max,  Patrum ,  Tom.  I.  Lib.  IXU, 
DiC  lU  Cap.  a,  ^.  8S9.  ' 

[b)  StrtTTK  Lib.  IL  Cap.  20.  fé^,^^ 

(c)  ^a.  Msrtyr.  Jtncer.  &  feltS,  pag,  %6.  de  TE^î- 
tion  da  P.  RUINA  RT,  qui  a  publié  ceux-ci  plus  purs  8( 
plus  coiieâs,  que  n'avoit  fait  le  Caidinal  Baronius» 
%Ann,  ad  A.  Chi.  200. 

{d)  Voyez»  fur  cette  anitée^  FfiTR.  RtLANS^  Vsfii 
Ctnfulâra. 

(0  Hifi.  Lib.  YIL  Cap.  17.  f^*Pk%^  £4»  MÊgneth  t^iU 
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qaiéoie  Siècle,  parce  qu'il  ne  la  trouve  pas  lut* 
même  bien  forte,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  entiè- 
rement à  méprifer.  Il  réfute  cnfuite  les  raifons 
de  ceux  qui  font  d'opinion  contraire  ^  &  il  en 
ufe  de  même  par  rapport  à  la  queftioh  princi-v 
pale. 

Sur  celle-ci,  il  fiiit  voir  ,  que  YApologetifu^ 
fut  écrit  pendant  le  r^ne  de  Sévère  y  après  que 
cet  Empereur  eut  appaifé  les  troubles  du  foulé-^ 
vem«it  à'Altmuf;  ce  qu'il  prouve  par  la  fuite 
de  l'Hiftoire,  par  le  tems  du  Siège  de  Byzance^ 
.&  par  celui  ou  Çaracalla  fut  nommé  Aùgufiem 
Enfin,  à  l'aide  d'un  paflàge  de  {a)  Tertullien  ^ 
jqu'il  explique  au  \oa%y  il  détermine  la  date  pré«» 
cife  de  V Apologétique^  qui  n'eft  &  ne  peut  être, 
febn  fes  calculs,  que  de  l'année  io8.    Il  prcK 
mettoit  des  recherches  femblables  fur  les  autres 
Ouvrages  de  Tertultieuy  &  une  nouvelle  Vie  de 
ce  Père.    C'eft  dotnms^e  que,  comme  il  le  dé« 
clare  maintenant  dans  une  Note  (h)  ajoutée, les 
occupations  où  il  a  été  engagé  depuis  par  dé 
nouveaux  Emplois  ,  l'aient  mis  hors  d'état  de 
tenir  parole,  ou  du  moins  dans  l'incertitude  s'il 
pourra  jamais  en  trouver  le  tems. 
'  II.  Les  troubles  y  qm  les  Nouveaux  Platomt^» 
ikns  ont  caujez,  dans  PEglife ,  font  le  {c)  fujet 
de  la  féconde 'DiJOTcrtation.    Pour  découvrir  la 
première  origine  de  cette  Seâe,  notre  Auteur 
renaonte  jusqu'au  tem^de'  l'Empereur  Auguste. 
il  y  avoit  alors  à  Alexandrie  en  Egypte^  un  cer«- 

tain 

(b)  T^.  81. 


xm  Pbilo^he,  nommé  Potamon^  qui,  Iti» 
iuivre  ni  Platon  ,  ni  ârmtqte  ,  ni  aucun 
autre  Maîjtre,  prei^oit  de  p^r-touc  ce  qui  lui  pt* 
loiObic  vrai ,  &  introduifu  ainfi  cette  manière 
4e  philofopber  ,  qu'on  appella  {a)  EckâH(fi/f. 
Rien  n'approchoit  plus  de  la  Rtiigio»  CbrAimm. 
Auffi  vit'On ,  que^  quand  l'Evangile  fut  annon- 
cé à  Akxandrie^  Quelques-uns  de  ces  Pbihfo* 
fb(s  Ecleûiqties  l'embrafférent;  &  devenus  Doc- 
teurs, parmi  les  Chrétiens  y  fondèrent  la  célèbre 
£c(de  de  cette  Ville*  Le  premier,  {b)  qui  gou- 
Yona  cette  Ecole,  autant ^u'on  peuc  le  fiivotr, 
fiit  ÂTHENAGQRAs ,  dont  nous  avons  des  £• 
qits,  où  ion  Chriftianisme ,  &  iâ  manière  de 
philpfc^her,  parpifTent  évidemment.  Il  fut  fui* 
vi  fie  pANTiËNUs ,  &  de  Clem&nt  fAkxa»^ 
tkie;  niais  on  ne  fait  pas  bien ,  quel  de  ces  deux  • 
fuccéda  à-  l'autre.  U  ne  refte  aucun  Ecrit  du 
premier.  Çlérnent  &  déclare  lui-même  {c)  Et* 
le^Me.  V2lv  eiix,  &  par  d'autres,  aont  le 
nom  nous  e!^  ii|Connu,  U  Pbilofophie  Ht  main« 
tjot  ei^  hpi)n/3ur  parmi  le  Cbriftianisme,  ti|algré 
Içs  effi>rts  deplMÛeurs,  qui  vouloient  absolument 
1^  profcrire.  Elle  paQà  à^ Egypte  ,  avec  cette . 
iD^ode  Ëcleâique ,  dans  le  refte  des  Provin- 
c^  (liAfe  4ç  ai  Afrique,  Son  mélange  avec  le 
Çbriftianigg>g  9   ^  donnait  moin^i  de  liberté,: 

qu'à 

(d\  Siu  quoi  on  renvoie  îcî  principaleipfnt  ^  la  Dî»-' 
fatatidn  àc  Ku  Mx.  ÔLEARIUS,  jointe  \  fa  tiaduÔion 
Utinc  4e  STANLBY,  pag,  1205,  ^feq^.  Se  au  Tr^ti  d^ 
l&f.  HUET  pt  Ufyibfijft  4it  L* Ef prit  Humain  i  ;«iv.lI.C|).i9i 

(^)  Pl|ILippu3  SIDETA,  Fia^ipcnt.  Dt  C^tetktti*  ^* 
kKtnénn,  apud'boDWELt.   poft  Dijf.  in  IRENAUM.       *     ' * 

'  >  (0  StfmM^  Lib«X.  Cap.  7.  f4^.  }}8.  Ei.  Patttr. 
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qu'à  celle  des  Payens,  qui  fiiivoienc  uniquement 
le  goût  de  Potamam;  piufieors  D(^mes  des  an«  - 
ciens  Philofophes  ^cant  incompatibles  avec  la 
DoArine  de  l'Evangile.  Mais  dans  la  fuite  les 
Philofophes  Chrétiens  ne  firent  pas  l'attention 
qja'ils  dévoient  à  cette  incompatibilité.  Entêtez 
ue  la  Philoibphie  ancienne,  ou  n'aiant  pas  aflèz 
de  lumières  &  de  difcernement  pour  bien  exa- 
miner tout,  àls  tranfportérent  imprudemment 
dans  la  Philoibphie  Chrétienne,  bien  des  chofes 
qui  ne  s'accordoiehc  en  aucune  manière  avec 
leur  Religion.  En  matière  de  Morale,  ils  fui«> 
voient  principalement  les  Stoïciens,  dont  ils 
crouvoient  les  Préceptes  très-conformes  aux 
Maximes  de  l'Evangile  :  mais  par  la  trop  bonne 
opinion  qu'ils  en  avoient  ,  ils  en  prenoient  ce 
qu'elle  a  de  mauvais,  une  fé vérité  &  une  rigidité 
beaucoup  plus  grande,  que  tout  ce  que  Jésus- 
Christ  &  Ces  Apôtres  ont  exigé.  ArListote 
étoit  celui  qu'ils  préféroient  i  tous  les  autres  » 
pour  la  Dialedbique,  ou  l'art  du  raifbnnement: 
&  à  quelque  ^ard  cela  pouvoit  paflèr  ,  fi  dans 
la  fuite  ils  n'euflènt  emploie  témérairement  les 
diftinâions  &  les  fubtilitez  de  ce  Philofophe» 
è  obfcurcir  &  défigurer  la  Dûârine  de  la  Révé- 
lation. Sur  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  les  Gé^ 
oies,  l'Ame,  &  les  chofes  qui  ne  tombent  pas 
ibus  les  fêns  ,   ils  ne  trouvoient  aucun  Philoio- 

f>he,  qui,  à  leur  jugement,  en  eût  mieux  par- 
é,  que  Platon^  à  caufe  de  quoi  ils  foûtenoîeoc 
que  Platon  avoit  puifé  toute  la  fcience  dans  les 
Êcrit;s  de  Moïse,  &  dans  fbn  commerce  avec 
les  Juifs  i  ainfi  que  Clément  d'Akxatklrie  le  die 

ca 
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en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Et  com* 
me  les  chofes  Divines  ibnc  les  plus  excellences 
de  toutes  ,  ils  iè  crurent  par-là  bien  fondez,  à 
préférer  ici  ce  Phiio(bphe  aux  autres  Philoibpheil 
de  l'Antiquité.  Cette  prédileâion  étoic  ù  forte 
dans  leur  elprit»  que  non  feulement  ils  recom- 
mandoient  principalement  à  leurs  Difciples  la 
leâure  de  P/aton^msis  encore  ,  quand  ils  dis- 
putoient  avec  les  Ennemis  du  Chriltianisme,  ils 
£b  munifToient  de  l'autorité  de  Platon;  &  ils  en 
vinrent  à  dire  hardiment ,  que ,  û  les  anciens 
Platoniciens  revenoient  au  monde,  ils  (t  range* 
roient  à  la  Religion  Chrétienne,  fans  v  changer 
que  quelque  peu  de  termes  &  de.penièes.  C'e(t 
ainfi  gue  parle  (a)  St.  Augustin.  Ainfi  un 
Philofophe  Chrétien ,  du  fécond  Siècle  &  des 
fuivans  ,  étoit  bien  Ecleffi^ue  ,  en  ce  qu'il  pre- 
ooic  de  toutes  les  Seâes  des  Philofophes  Payens 
de  l'Antiquité  ,  ce  qu'il  croioit  n'avoir  rien  de 
contraire  à  la  Kdigion  Chrétienne;  mais  cepen^ 
dant  il  donnoit  la  préférence  à  Platon  y  par-des- 
iiis  tous  les  autres  ,  comme  approchant  le  plus 
de  la  Doârine  de  Jésus- Christ,  fur  la  plus 
importante  partie  de  la  Théologie.  Faute  de 
&ire  attention  à  cela ,  le  P.  Baltus,  comme 
on  le  remarque  ici,  s'eft  battu  avec  ion  ombre, 

ou 

~  f«)  ïtéqttifi  kdnc  vitdm  ilU  piri  jMsetUfk.rmfuf  éUferi  p9* 
Udjtfit  9  vUerent  pr«f«éfo ,  mj»s  Au&^ritatt  faa'lms  conjuliretmt 
hminibus  »  &  pdMct'i  mtitâtis  vtrbis  ét^tu  fenttntiit  ChrifiUni 
ficreta  ,  ^cftf  flertifue  rtctntUrnm  nojirêtumqm  ttmfwum  Fia* 
xornd  feetrum.  De  Vera  Relig,  Caf.Vf*  f  7.  col,  559^ 
XfM.  L  Ed,  *^tttvirp,  feu  ^mfttt. 
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OU  a  ^;ik>ré  en  aùd  fens  les  Savans  regardent  Idf 
Téres  de  PEglije  comme  Plafoniàens  ,  dans  le 
Livre  où  il  a  prétendu  ks  juftifier  <ie  PUto^ 
nisme. 

Les  Phîlofophes  même  ^  qu'on  appeOe  Nb*- 
'veaux  Flatoniciens  ^  &  qui  vouloient  paflèr  pour 
lès  véritables  Difciples  de  Platon^  étoient  néan- 
moins Ecle^i^ues  en  même  tems.  Ils  regardoient 
comme  le  Fondateur  de  leur Sede,  Ammonius, 
furnommé  Saccat ,  qui  vivoit  du  tems  de  Clé^ 
ment  i*AkxMndrie.  Cet  Ammonius yXié  de  Parens 
Chrétiens  ,  fut  élevé  à  Akxamdrie  ,  &  inftruit 
dans  la  Religion  Chrétienne,  apparemment  fous- 
ClémenP^  OU  {o\x&Panténu$,  Mais  étant  parvenu 
en  âge  de  maturité,  il  fe  fit  Payen  ^  comme  le 
témoigne  {a)  Por;phyre  ,  un  de  fes  Difciples 
les  plus  célèbres,  ëusebe  néanmoins  {h)  foû« 
tient,  c^Amtnonius  perfévera  dans  le  Chriftia-^ 
ôfeme  jùsiqu^à  la  fin  de  fes  jours  j  &  plufieurs  Sa- 
vans  modernes  prétendent  qu'il  en  doit  être  cru, 
préférablement  à  Porphyre.  Mais  notre  Auteur 
èft  perfuadé ,  après  (c)  d'autres ,  o^Buflhe  a 
confondu  deux  Ammonius^  Porphyre ,  Auditeur 
de  Plotin,  qui  avoit  été  le  principal  Difciple 
éiAmimrnus y  devoit  mieux  connoitre  celui-ci, 
que  le  Père  de  TEglife  ,  qui.  vivoit  affez  long- 
Heihs  après.  Il  eft  d'ailleurs  incroiable,  qu'une 
Sede,  k'plus  ennemie  qu'il  y  aie  jamais  eu  du 

Chri*- 


.^     (4()  Lib.lII.  Mv.  ChnfHân^^  apud  EUSEB.  Hif.  EaU 
Lib.VL  Cap.  19.     {b)  Ibid,  .  -   ^ 

{c)    Voyez  là  BIBLIOTHEQUE  Greque  de  feu  Mz. 
FABRICIUS,  J-ib.lV,  Ciip.atf.  Tom.  IV.  ^4^.15»»  ir  fm- 
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Chriftianistne,  eût  été  fondée  par  un  Chrétien; 
t6c  qu'une  Philo(bphie,  qui  teçdoic  toute  à  ap- 
puier  le  Paganisme ,  &  à  arrêcer  les  progrès  de 
la  Religion  Chrétienne,  fût  l'ouvrage  d'un  hom- 
me, qui,  pendant  toute  (à  vie,  auroit  profeflS 
Je  Chriftianisme.  Il  n'eft  pas  moins  incroiable, 
que  tous  les  Nouveaux  Ftataniciens  ^  (î  ardens  à 
attaquer  l'honneur  &  la  gloire  de  Notre  Sauveur^ 
euflènt  voulu  recongoître  pour  le  premier  Au- 
teur de  leur  Seâe ,  un  Philofophe  ,  que  quel- 
ques-uns d'eux  au  moins  n'auroient  pu  ignorer 
avoir  été  conftamment  attaché  à  la  profeflSoÂ 
du  Chriftianisme.  Après  tout,  pour  le  désabu- 
fer  de  cette  penfee,  il  ne  faut  que  confidérer  la 
nature  &  le  caraâére  de  la  Philofoph!e,aue  tous 
les  Nouveaux  Platoniciens  difent  leur  erre  ve- 
nue ê^Ammmius.  C'eft  pourquoi  notre  Auteur 
ea  donne  la  defcriptioh  ,  &  une  petite  hiftoire 
de  ks  progrès  ;  fe  réfervant  à  le  faire  plus  au 
l<^g>  quand  il  en  aura  le  tems.  Il  s'agit  de  mon- 
trer le  tort  que  la  Religion  Chrétienoe  en 
reçut. 

Les  Chrétiens  y  bien  loin  de  fiiir  la  pernicieu- 
feSeâe  du  Nouveau  Flatonismey  s'y  jectérent  à 
corps  perdu,  s'imsginant  qu'il  n'y  avoir  que  pei< 
de  différence  entre  fes  Dogmes,  &  ceux  de  l'E- 
vangile. Origene  ,  ce  fameux  Dofteur  de 
KEgUfe,  {a)  avoir  étéDifciple  &de  Clément  iTA^ 
kxandrie.  Se  d^Ammoniuf,  Imbu  de  ce  Plato- 
nisme ,  il  en  fit  uiâge  d'une  manière  à  corrom- 
pre 

(4}  Vojc^b  les  On^^VNM  4;  Mx.  BfJUTt  l,ï^fiU  ÇajPi 
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pre  la  Doârine  Chrétienne.  Devenu  lui-métnc 
Chef  de  l^Ëcole  HAléxanirie  .  il  s'aquic  une  fi 
grande  réputatidh  par  fa  manière  d'enfeigner  & 
par  (es  Ecrits ,  que  non  feulement  la  Jeunefle 
Chrétienne  venoit  en  foule  de  toutes  partis  pour 
l'entendre,  mais  encore  des  Philofophes  Payens, 
qui  vouloient  profiter  de  (on  Savoir.  Origém^ 
ui  avoit  un  grand  génie,  ne  fe  contentoit  pa^ 
e  fuivre  en  tout  le  Vlatonisme  Ecleéiique,  qu'il 
avoit  appris  SAmmomui  :  il  le  tournoit  un  peu 
autrement,  &  y  ajoûtoit  quelque  chofe  du  iien^ 

Siur  l'accommoder,  comme  il  rentendoit,aux 
cernes  de  la  Religion  Chrétienne.  Ses  Difci* 
pies  vinrent  à  être  élevez  aux  premiers  Emplois 
de  l'Eglife;  de(brt6  que  cette  Fhilofophie  ie  ré* 
pandit  de  tous  côtéz,&  en  Egypte ^ 8c  dans  plu« 
fieurs  Provinces  de VOrient.  H&raCl as  , &  les 
autres,  qui,  depuis  Origéne ,  gouvernèrent  l'E- 
cole d'Alexandrie,  fui  virent  pendant  affez  long-- 
tems  ce  Platonisme  Origénijie:  d'où  il  efl  aifé  de 
juger,  combien  le  nombre  des  Seâateurs  d'une 
teUePhilofbphie  dut  s'accroître,  parmi  les  Chré- 
tiens ,  dans  les  Siècles  fuivans..  Les  Ignorans 
même  contribuoient  à  en  augmenter  la  propaga- 
tion. Comme  ils  voioient  que  les  Philolophea 
Flatoniciens  étoient  en  grande  réputation  d'élo- 
quence &  d'efprit,&  que  (bu vent  ils  paryenoienc 
aux  Emplois  les  plus  relevez,  ils  en  voioient  leurs 
Enfans  aux  Ecoles  de  cette  Philofophie ,  dans 
l'efpérance  de  leur  procurer  par-là  les  mêmes 
avantages.  Enfin,  plufîeurs  Philofophes  Payens 
du  Nouveau  Platonisme  (è  convertiifoient  à  la 
igion  Chrétienne  >  fans  quitter  néanmoins  le 

Man*> 
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Manteau  PhiloTophi^ue ,  &  ik  s'tmaginoieDr, 
qu'avec  quelques  petits  changeinens  ,  ib  pour- 
voient fuivre  en  même  tems  Jésus -Christ  8c 
Amm9Hius.  On  cite  là-deflus  qudques  Pai&ges 
remarquables  de  {a)  St.  Augufiim. 

Les  Platom€iens  à  la  vérité  rendirent  quelque 
iêrvice  à  la  Religion  Chrétienne,  en  (b)  com- 
battant la  Seâe  des  Gnefii^s^  qui  troublèrent 
beaucoup  TEelife  pendant  plus  de  deux  Siècles. 
Mais  le  remède  fut  pire»  que  le  mal.  Cette 
ieule  Seâe  nuifit  beaucoup  plus  au  Chriftiania* 
me,  que  toutes  celles  des  anciens  Hérétiques ^ 
parce  que  les  coups,  qu'elle  lui  portoit,.  étoienc 
plus  cachez,  &  qu'elle  (b  couvroit  d'une  grande 
apparence  de  piété  &  de  ûinteté.  En  un  mot, 
félon  notre  Auteur  ,    ce  fut  la  plus  rufee  &  la 

1>lus  fubtile  invention  du  Diable ,  pour  arrêter 
es  progrès  des  Véritez  Céleftes,  pour  renouvel- 
)er  les  femences  d'Erreurs  pefhlentieufes ,  pour 
colorer  les  fables  grolfiéres  des  anciennes  Super- 
ftirions» 

Il  le  fait  voir  en  oétail ,  en  réduifânt  tout  aux 
maux  que  l'Eglife  en  ibufiirit  au  dehors  ,  &  à 
ceux  {ùt  dedans.  Par  les  premiers  il  entend ,  les 
obftades  que  le  'Pla$emsme  apporta  à  la  propaga- 
tion &  ^  r^cçroiflëment  de  la  Doârine  Chré- 
tienne. .  Les  autres  font  ceux  ,  qui  provinrent 
du  mélange  imprudent  de  cette  Philofophie  avec 

les 

(4)  Eoifi.  LXVni.  ad  DUscvr,  Cap.  5-  $  zi  >  &  $  ii . 
Tom.  l\,  cqI.  255  »  26o.  ootrc  celui  qu'on  a  allégué  si- 
ileifiis.    (k)  P08UPIIYRB,  m  Vit.  PUtin.  Cap«xi. 
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les  Dogmes  de  les  Maximes  de  Jesus-Christ. 

-  Les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  ^^ 

en  combattant  les  Philoibphes  Payens  ,    tantôt 

décdtivroient  les  erreurs  groffiéres  de  toutes  les 

anciennes  Seâes  ;   t^intôt  fe  moquoient  des  dis-» 

putes  )  par  lesquelles  ces  Seâes  le  perçoient  les 

unes  les  autres  de  rudes  traits;  tantôt  leur  repro-^ 

choient ,  qu'elles  avoient  n^ligé  la  plus  excel* 

lente  des  Connoiflànces  Humaines  y    celle  qui 

concernoit  la  Divinité,  &  les  Devoirs  de  THom-. 

me,  pour  s'attacher  à  des  fpéculatiôns  inutileff^ 

Les  Nouveaux  Platoniciens  fè  débarrafibient  dt 

toures  ces  objeâions  accablantes  ,  par  le  prin-» 

cipe  qu'ils  pofoient.  Que  l'on  doit  chercher  I4 

cVérite ,  non  dans  une  feule  Seâe  ,  mais  dans 

toutes.  Les  Chrétiens  eux-mêmes  leur  prêtoient 

ici  la  mun  ,    comme  il  paroît  par  des  paflàges 

\a)  de  plufieurs  Pérès.    Ces  Flatonkiens  s'avM- 

rentauffide  tours  fqbtils,  pour  faire  disparoître 

1%  turpitude  de  l'Idolâtrie  du  Vulgaire.     La  plu-. 

part  convenoient  avec  les  Chrétiens  ^  qu'il  n'y  i| 

^u'un  &ûl  Dieu,  infiniment  Sage  &  Puiifant: 

«nais  ik  difoient,  que  ceDku  ne  gouverûoit  pak 

feul  le  Morïde ,  qu'il  y  emploioit  plufieurs  Mi«> 

tiiftres  5    à  chacun  desquels  il  a(Ii?noit  certain 

Pays  ou  certain  Emploi,  &que  c'etoienc  ceu»* 

'ci ,  nommez  communément  Dkux ,  aaxqueb 

les  Peuples  oâroient  des  Sacrifices  ,  &  qui  fk^ 

fbient 

(tf)  On  €it«  ici,  entie  autres,  LACTAMCe,  qni  dit» 

3ue  pxesque  toutes  les  Vérttez  ëtoîent  répandues  dans  les 
ifféiente»  Scftes  de  Philolophes  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
ftucun  de  fi  chétif ,  qui  n'eut  vu  quelque  diolç  4c  Tsaî^ 
/•/<>!  Divifh  Lib, VU.  Ca^. 7*  mm^ i^u 
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foicnt  pénétrer  les  Prières  des  Hommes  jusou'au 
Dieu  Suprême.  A  l'yard  des  Fables  des  Poë* 
(es ,  qui  repréfentoienc  ces  Dieux  Inférieurs  coni« 
me  couverts  de  vices  ,  les  Nouveaux  Piaconi« 
ciens  fauvoienc  rabfurdité  ^  en  cherchant  des 
AHégories ,  par  le  moyen  desquelles  ils  trou  voient 
ibuvent  cachez  dans  les  plus  ridicules  contes^ 
les  Dogmes  les  plus  abftrus  touchant  la  Divinité 
&  les  chofes  déleftes.  On  verra  dans  TOriei'- 
nal,  comment  ils  inventèrent  auffi  de  nouveUet 
batteries ,  pour  détruire  la  force  des  argumens» 
en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  »  tirez  de  la 
peribnne  de  Jesus-Christ  ,  &  des  Miracles 
faits  pour  confirmer  là  Dodhine. 

£n  bâtiflant  ainfi  une  nouvelle  Pfaibfophie, 
Se  une  nouvelle  Religion,  qui  fufTent ,  comme 
ils  le  croioient,  à  l'abri  des  objeâions  des  Chré- 
tiens ,  ils  furent  caufe  <]ue  plufipurs  rentrèrent 
dans  le  Paganisme ,  ou  que  bien  des  Payens  fe 
confirmèrent  dans  leurs  Superftitions.  L'Ëmpe* 
reur  Julien  eft  ici  un  exemple  le  plus  remar« 
qutble ,  &  le  plus  trille.  Les  Philofophes ,  qui  ^ 
pendant  qu'il  ètoît'à  Nicomédie,  l'engagèrent  à 
PapoftaGe,  {a)  étoientde  nos  Nouveaux  Flato^ 
niciens ,  &  ceux  quHl  avoit  eu  lui-même  pour 
Maîtres ,  fortoient  la  plupart  de  cette  Ecole.  H 
parott  par  fes  Ecrits ,  &  par  toute  l'biftoire  de 
â  Vie ,  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  [dus-  excellent^ 
que  le  Flatanisn$9, 

D'autres  •  plus  modérez^  trouvèrent  dans  cette 

Phi^ 

.  (4)  LlBANiyS  9    fdne^r,  in  Julien^    Tom*  II»    C?//* 
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Philofophie,  dequoi  concilier  enfemble  le  Christ 
tianismeôc  le  Paganisme,  en  les  mêUnc  l'un  a-^ 
vec  l'autre.  Tek  furent ,  félon  notre  Auteur^ 
Ammien  Marcellim,  Chalcidius,  Sym-! 

MAQUE  ,  ThEMISTIUS. 

Voilà  bien  des  chofes,  qui  nuifoient  à  la  Re^ 
ligion  Chrétienne,  &  en  retardoient  les  progrès. 
Mais  cela  n'alloit  pas  encore  jusques  à  en  cor-? 
rompre  le  fond.  Le  mal  devint  bien  plus  per-r 
nicieux ,  lors  que  cette  dangereufe  Phiiofophie 
pénétra  dans  le  Chriftianisme,  &  établit  ion  fié- 
ge  xians  l'efprit  de  ceux  qui  étoient  charge2L 
d'inftruire  le  Peuple.  U  n'y  a  rien  de  û  mnt 
qui  ne  s'en  (bit  reffenti  depuis  ce  tems-là.  Se 
qui  n'ait  perdu  une  bonne  partie  de  fa  beauté 
naturelle.  On  pourroit  dire  là-defTus  une  infinité 
de  chofes  :  notre  Auteur  Ce  contente  d'en  don-t 
ner  quelque  échantillon. 

Plufieurs  de  ceux,  qui  étant  Plattmiàens  em- 
brafibient  la  Religion  Chrétienne,  s'en  fiaifoient 
une  nouvelle  &c  finsuliére,  qui  n'a  voit  point  en* 
dérement  dépouille  l'air  de  la  Philoibphie  qu'ils 
profeflbient  auparavant ,  &  ne  renfermoit  pas 
néanmoins  tout  ce  que  les  Apôtres  difent' avoir 
appris  de  leur  Maître ,  comme  néceâaire  à  croire. 
Il  ne  faut  que  nommer  ici  Syhesius,  forti  de 
l'Ecole  de  Plqtin,  ou  plutôt  cI'Hypatie,  & 
devenu  Evêaue  d'un  Siège  con&dérablé  en  £« 
gypte.  Ce  Pnilo(bphe  converti,  n'ofant  nier  on 
snbiblir  plufieurs  points  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  les  expliquoit  félon  les  principes  de  la 
Philofoplûe  dont  il  étoit  jmbu.  Il  en  retranchoic 
quelques-uns  dès  plus  imponans ,  comme,  la  fia 

du 
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dtt  Monde  ,  h  Réfurreâion  des  Corps.    H  ea 

ajoûcoic  d'autres  de  fon  chef,  fort  éloignez  de  la 
pureté  des  Véritei  de  la  Révélation.  Un  hom« 
me  comme  lui ,  qui  étoit  en  fi  grande  réouta- 
tioQ  de  iàinceté,  &  qui  avoit  tant  d'autorité,  nç 
pouvoit  qu'avoir  beaucoup  de  Seâateurs.  L'Âu« 
teur  des  fàufles  Clémentines,  qui  avoit  été 
Juif,  &  Plafanicien^  fournit  un  autre  ezemplfr9 
encore  plus  palpable ,  fur  lequel  notre  Auteur 
s'étend  beaucoup. 

Il  finit  par  montrer,  ce  qu'il  promet  de  trai* 
ter  quelque  jour  plus  au  lon^,  que  le  Platonisme 
eil:  la  iburce  de  quantité  d'Erreurs  &  de  Super- 
ftitions,  qui  s'introduifirent  dans  le  Chriftianis» 
me.  De-là  les  Jeûnes  rigoureux  &  fréquens^ 
i'abftinence  des  Viandes  ;  le  Célibat ,  fur-tout 
celui  des  Prêtres^  les  Femmes Smurs y  avec  les- 
quelles les  Maris  vivoient  comme  û  elles  n'eus-» 
knt  pas  été  leurs  Femmes  ;  cdles  qu'on  appel- 
loit  {a)  SûuS'infroduiSes  &  Bien^^aiméés.  De-1^ 
•eudaues  Cérémonies  du  Batême,  la  féparation 
des  Catéchumènes  dans  le  Service  public  &c. 

III.  Le  fujetdela  {h)  DifTertation  fui  van- 
te, a  Quelque  rapport  avec  ce  que  je  viens  d'ex- 
traire ae  la  précâente^  On  y  recherche  les  cau- 
fes  de  la  fuppofitioa  de  tant  dç~ Livres,  publiez 
dans  les  deux  premiers  Siècles,  &  dontplufieurs 
étoient  faufTement  attribuez  à  Jesus-Christ, 
ou  à  fes  Difciples.  L,a  JPhilofophie  Flatonicien^ 
ne^  dont  on  a  parlé  ,  &  qui  s'introduifit  fur  la 
6a  du  fécond  Siècle,  avoit  été  précédée  d'une 

B  5  autre 
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«utre  forte  de  Philofophie  ,  qui  troubla  l'Egliftf 
Chrétienne.  ,  C'étoit  une  Philofophie  fanatique , 
qui  fe  répandit  alors  dans  la  plupart  des  Pays  dé 
V Orient  y  en  Syrie  ^  en  C aidée  ^  en  Phénicie^  en 
Egypte^  &  dans  la  Faleftine  même.  Porphyre 
{a)  rappelle  la  "Philofophie  ancienne  ,  parce  que 
ceux  qui  en  faifoient  profeffion,  fe  vantoient  de 
fuivre  les  traces  des  plus  anciens  Sages  ,  d'un 
Hermès,  d'un  Zoroastre,  d'un  Orphe^e^^ 
&  autres.  De  cette  Se<Ste  de  Philofophes  for^ 
tirent  presque  tous  les  Hérétiques ,  qui  cauférent 
tant  de  troubles  dans  l'Eglife,  pendant  les  troii 
premiers  Siècles.  Voilà  les  Impofteurs,  qui  for- 

Îérent  des  Livres  ,  fous  les  noms  des  anciens 
^hilofophes  de  VOrient;  &  fous  le  nom  même 
de  Notre  Seigneur,  de  fes  Apôtres,  ou  autres 
Difciples.  mv.  Mosheim  reconnoît  néanmoins, 
qu'il  s'en  trouva  auffi  parmi  les  Chrétiens  Or- 
thodoyesy  qui,  par  des  fraudes  pieufes,  ou  par 
VdSèt  de  quelque  Fanatisme,  firent  de  telles  fup- 
poGtions.  Il  en  donne  pour  exemples, les -/^«Sf^jf 
de  St.  Paul  &  de  Thécla^  &  le  Pafteur  d'HER- 

]dAS. 

IV.  Vo^ci  maintenant  {h)  une  discuflfiori 
Hiftorique  &  Chronologique,  de  même  nature 
que  celle  de  la  première  Diflcrtation.  Car  no- 
tre Auteur  y  établit  le  vrai  tems,  auquel  Athe- 
NAGORAS  écrivit  fou  Apologie  des  Chrétiens,  Il 
ftit  voir,  qu'elle  fut  adreflce  à  TEmpereur  Com- 
mode ^  £c  il  en  fixe  la  date  à  l'année  177.    Sut 

tout 
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tout  cela  ,    il  examine  &  réfute  ceux  qui,  fbm 
d'un  autre  fenticnenc. 

V.  Il  eft  certain ,  flc  plufieurs  Savans  Tont 
démontré  avec  évidence,  que  les  anciens  Doc- 
teurs de  l'Ëglife  introduiiirent  dans  le  Culte  Sa-» 
cré,  bien  des  Rites  &  des  Cérémonies  du  Pa- 
ganisme, Notre  Auteur,  fans  vouloir  les  juiti- 
fier  abfôlument  là-deflus ,  croit  qu'on  peut  au 
tnoins  les  excufer,par  lebutquMs  fe  propoToient. 
La  plupart  des  Juifs  y  &  des  Grecs  ^  rejettoient 
la  Religion  Chrétienne,  parce  qu'ils  en  voioieot 
le  Culte  dénué  de  l'appareil  magnifique  des  Cé- 
rémonies. Ces  pieux  Doâeurs  crurent,  qu'en 
s'accommodant  à  leurs  idées,  ils  oontribueroicnc 
beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftianisme.  La 
mode  de  ces  tems-là ,  venue  principalement  d'£- 
gypte^  étoit,  de  repréfenter  les  Veritez  les  plus 
iublimes ,  qui  furpaifent  Tintelligence  de  la  plu- 
part des  Hommes,  par  des  peintures  &  des  ima- 
ges fenfibles.  Cette  raifon  encore  fit  qu'on  ufa 
de  telles  repréfentations ,  pour  faire  concevoir 
les  Dogmes  de  la  Foi ,  fur^tout  les  Sceaux  de 
la  Grâce,  ou  les  Sacremens,  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  dire  auffi,  que  les  Auteurs  de  tout  cda 
étoienc  eux-mêmes  prévenus  des  mêmes  idées, 

Sue  le  Vulgaire?  &  qu'ils  les  avoient  apportées 
Mjuddisme  y  ou  du  Pag4frfsme?  La  chofe  eft* 
die  plus  étrange ,  que  l'attachement  qu'ils  con- 
fcrvoient  pour  la  Philofophie  Pavenne  ,  &  le 
pxêlange  qu'ils  enfaifoientavecla  Religion  Chré* 
tienne,  comme  notre  Auteur  l'a  prouvé  au  long 
ci-deflus?  Quoiqu'il  enfoit.»  il  témoigne  fit fur- 

Prir 
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prife  ,  de  ce  que  ,  pendant  que  les  Savans  ont 
recherché  avec  beaucoup  de  foin ,  &  blâmé  for-? 
tement ,  les  imitations  du  Paganisme ,  que  les 
anciens  Dodeurs  de  TEglife  s'emprefToient  à  in-r 
troduire;  ils  ont  presque  négligé  de  faire  atten-» 
tion  à  la  manière  dont  les  Payens-fe  piquèrent  à 
leur  tour  d'imiter  les  Chrétiens  en  bien  des  cho- 
(es.  Ainfi  il  a  cru  devoir  y  fuppléer ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  la  matière  d'une  autre  (^f)  DifTerta^- 
tion,  qu'on  lira  avec  plaifir.  Elle  n'eft  pas  ah- 
folument  de  fa  compofition  :  mais  il  en  avoit 
fourni  la  matière  &  l'ordre  à  un  jeune  (h)  Etu- 
diant ;  il  y  fît  auffi  alors  des  correâions  &  des 
additions.  En  la  plaçant  ici,  il  l'a  revue  de  nou- 
veau ,  &  y  a  joint  quelques  Notes. 

VI.  Vil.  Depuis  que  le  célèbre  Coccejus 
a  trouvé  les  Fapiftes  ,    dafis  les  Nicolaïfes  dont 
.  (c)  ip3LrlcV^fûcalypfii  les  Seûateurs  de  ce  Théo- 
logien en  font  venus  à  effacer  du. nombre  des 
anciens  Hérétiques  ces  Nicolaïfes  y  quoique  toute 
l'Antiquité  témoigne  qu'il  y  a  eu  véritablement 
une  Seâe  ainfi  nommée.    Mr.  Mosheimy  étant 
.encore  jeune,  crut  devoir  réfuter  cette  opinion. 
D'autres  Tavoient  déjà  fait,  mais  fans  s'atucber 
à  approfondir  la  queftion  >  &  à  examiner  tous 
'  les  aqgumens  avancez  contre  l'exillence  de^  Ni--. 
iolaites^  outre  qu'il  en  trouva  de  nouveaux,  dans 
.  les  Ouvrages  plus  récens  de  ceux  qui  la  combat- 
tent.   Il  publia  fa  DiiTertation  en  forme  de  Let« 
tre«  ^dreiTée  à  feu  Mr.  de  Hase  :  &  c'eft  cel- 
le 
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le  qu'il  nous  redonne  (a)  ici^  toute  telle  à  peu 
près  qu'dle  avoit  paru.  Il  a  eu  fes  ratfons  pour 
cela  *  &  il  s'eft  contenté  d'y  joindre  des  Noces, 
où  il  reâifîe  &  fupplée  ce  qu'il  a  jugé  en  avoir 
befoiû.  Mais  connue  avec  tout  cela  il  n'y  épui'* 
fe  pas  la  matière,  &  que  d'ailleurs  il  a  paru  de* 
puis  de  nouveaux  Défenièurs  de  la  non-exiftence 
des  Ntcolaites^  il  continue  à  la  réhabiliter  dans 
un  Çb)  Suj^léme9t  à  part. 

VIIL  lA.  Les  deux  Diflertations  fuivantea 
font  encore  Teffec  du  zélé  de  l'Auteur  pour 
l'honneur  des  anciens  Ecrivains  EccléGaftiques. 
Mr.  {c)  Heumak  avoit  publié   en  171 9  une 
Réfutation  de  la  fable  qu'ils  débitent  au  fujet  de 
St.  Jean  l'Eytkngélifte  ,    qu'ils  difent  avoir  été 
plongé  dans  de  l'huile  bouillante,  fans  en  rece- 
voir aucune  incommodité,  avant  que  d'être  re* 
l^iié  par  Domitien  dans  l'Ile^de  Patmos. 
Quelques  Savans,  des  Amis  de  Mr.  Moshesmy 
l'engagèrent  à  dire  ion  fentiment  là-defTus*    U 
le  iit ,  par  une  Lettre  {d)  adreflee  à  Mr.  Hbu^ 
man  lui-même,  qu'il  réfutoit.  Il  n'ofe  pas  néan<p 
moins  donner  pour  ipconteftable  le  iàit  dont  il 
s'agit:  &  fa  penfée  revient  à  ceci ,  que  la  nar- 
ration n'eil  ni  fi  certaine ,  qu'on  puiue  la  tenir 
pour  véritable,  ni  fi  incertaitie  ,  qu'on  doive  la 
mettre  au  rang  des  fables.    NI r.  Heuman  {é)  ré« 

[]ondit, 

(a)  ?agg.  39^— »45^*    £11<:  ^voît  para  dans  la  Bihli^^ 

thetâ  Hifi.  PhilùL  Thiol,  qui  s*imp£imoit  à  Bnmt  »  Clafl.  I. 

Tafcic.  IV,  ^rttc.  I.  pag.  i«i, ér  /f<?f.     {b)  PAgg.  4$9.^95-. 

[c)  BiUitth.  Brun,  ClalT.  HT.  Faic.II.  ^rt.  $.  pag.  316, 

é'feqq.      (d)  Ibid.  ClaiT.  IV.    Fafc.  U  ^Aru  )•  pag.  19  9 

(r)  Sid.  Fafcic.  V.  Ait,  VI.  f^.  sio€  ^  isr  /«f f « 


pondît,  &  notre  Auteur  (tf)  répliqua.  La  dfa^ 
pute,  qui  finit  là,  fut  honnête  de  part  &  d'au** 
tre^  chofeafTez  rare.  Mais,  comme  c'eft  Tor*- 
dinaire,  chacun  des  Tenans  perfifta  à  (bûtenif 
ià  tbéfe.  Notre  Auteur,  dans  là  première  de 
iès  deux  (b)  Pièces ,  qui  rcparoît  ici  revue  fit 
augmentée,  dit  quelque  chote  contre  les  Criti* 
ques  trop  hardis ,  à  fon  gré,  qui  ne  reipeâent 
pas  aflèz  l'autorité  des  anciens  Ecrivains ,  fur- 
tout  des  Chrétiens.  Il  y  traite  auili ,  par  occa* 
fion,  du  véritable  ufage  &  de  la  force  de  l'-^r* 
gament  négatif ,  qu'on  tire  du  filenCe  de  quel* 
ques-uns,  fur  ce  que  d'autres  ont  avancé. 

X.  Dans  la  même  Lettre  ,  l'Auteur  avoît 
dooné  pour  exemple  de  la  retenue  qu'on  doit  a-* 
voir  à  décider  fur  des"  queftions  problématiques, 
un  autre  fait ,  qui  r^arde  l'origine  de  la  Seâe 
des  anciens  Ebionites,  Plufieurs  Pérès  la  rap* 
portent  à  un  certain  Ebtony  de  qui  elle  prit  fon 
nom.  La  plupart  des  Savans  regardent  aujour- 
d'hiû  cet  Ebion ,  comme  un  perfonnage  chimé- 
rique :  fi  bien  que  Mr.  Masheim  craignit  que 
c'en  fut  fait  de  lui,  s'il  ne  venoit  à  (on  fecours. 
(r)  Il  n'eft  pas  néanmoins  fur  de  Tavoir  reffufci- 
té.  Il  fe  pJaint  même  de  quelques  perfbnnes, 
qui  lui  ont  attribué  de  tenir  pour  rexiitence  d'un 
Ebion,  Et  il  croit  avoir  aflfez.  fait,  de  montrer, 
que  ks  raifbns  de  ceux  qui  la  nient,  ne  font  pas 
capables  de  lever  tous  les  doutes  de  ceux  qui  l'af- 
firment. En  un  mot,  il  conclut  à  ne  rien  déter^ 
isûner.  XL  Les 

(4)  Clair.  V.  Fa(c.IIL  ^rMX.  pag,  12a,  &  ftqq% 
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XL  Lzs  troubles  qu'a  caulêz  y  &  que  cauiè 
encore  la  Conftitution  VnigemtMs  y  onc  fourni 
occaGon  à  la  DKTercacion  («),  qui  fuit,  où  no* 
tre  Auteur  fait  voir ,  oue  les  Appellations  des 
Franfois  à  un  Concile  Univer&l  détruifènt  l'U- 
nité viûble  de  TËgltiè.  Notre  Auteur  eft  K>rC 
éloigné  de  blaroer  le  courage  des  Anci-Confti- 
tudonnaires  ^  &  la  confiance  avec  laquelle  ils 
ibufifrent  des  Perfëcutions,  pour  ne  point  trahir 
ks  lumières  de  leur  confcience.  Il  les  en  loue 
au  contraire.  Mais  à  confidérer  leur  conduite 
ea  elle-même,  comparée  avec  les  autres  Dog* 
mes  de  leur  Communion  qu'ils  foûtiennent,  il 
trouve,  qu'elle  n'efl  pas  tant  fondée  flir  le  droit, 
que  fur  l'ancien  ufage  de  France  ,  que  le  tems, 
joint  à  l'amour  naturel  de  la  Liberté,  a  mainte-* 
nu,  plutôt  qu'un  raifonnement  folide.  Il  laiflè 
encore  à  part  l'examen  de  la  foumiffion  aveugle 
que  les  Franfois  témoignent  pour  les  décifiona 
d'un  Concile;  quoi  que  les  Chrétiens,  félon  les 

Îrincipes  de  rEvangile,  ne  doivent  écouter  que 
esus-Christ  ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit 
dans  le  NatrueaM  Te^amenty  où  il  nous  ordonne 
d'avoir  recours  au  jugement  des  Evêques  fur  les 
points  controverfez.  Mr.  Moshfhn  fe  borne  à 
tirer  des  Appellations  mêmes,  de  quoi  faire  voir, 
qu'il  y  a  une  iS  grande  liaifon  entre  les  erreurs  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  renoncer  à  l'autorité  du 
Pape ,  que  ,  fi  quelques-uns  veulent  fuivre  des 
feadmens  plus  raiibnnables  fur  certains  points, 
as  ne  fauroient  le  faire  fans  fè  contredire  eux- 
mêmes,    îyoù,  naît  en  partie  le  Scepticisme  y  au'» 

quel 
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quel  plufieurs  Proteftans  ont  fait  voir  que  leê 
principes  de  YEglife  Romahte  mènent  tout 
droit. 

Le  fondement  des  Appellations  eft,  que  TE-» 
glife  Unirerfelle ,  qu'on  croit  préfente  dans  ua 
Concile  Général,  eft  plus  grande  que  le  Pape; 
&  qu'elle  eft  infaillible,  au  lieu  que  le  Pape  ne 
Teft  point:  Que  Notre  Seigneur  a  donné  à  cet- 
te Eglife,  repréfentée  par  le  Corps  des  Evêques, 
un  pouvoir  (uprême  de  décider  fur  ce  qui  r^ar* 
de  la  Religion  ^  &  que  (i  le  Pape  a  le  privilège 
de  convoquer  les  Conciles,  &  d'y  préfider ,  ce- 
la n'eft  que  de  Droit  Humain.  Ainfi,  au-lieu 
d'une  Monarchie,  on  fait  de  TEglife  une  eipéce 
de  République  ,  qui  tient  de  TAriftocratie,  Et 
ce  Syftême  a  été  alTez  bien  imaginé,  pour  met-* 
tre  un  frein  à  l'ambition  des  Papes  ,  &  à  leur 
efprit  de  domination ,  qui  autrefois  a  fait  trem- 
bler les  Rois  mêmes.  Le  malheur  eft, que  ceux 
3ui  s'en  font  un  boulevart ,  fè  jettent  dans  des 
éftlez  dont  ils  ne  fauroient  jamais  (t  tirer  avec 
honneur^  par  l'impoiSbilité  qu'ily  a  de  conci- 
lier de  tels  principes  avec  d'autres  Dogmes  qu'ils 
foûtiennent.  Tel  eft  fur-tout  celui  de  l'Unité 
extérieure  de  l'Eglife ,  dont  ils  reconnoiflent  le 
Pape  comme  le  centre. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  dispute  fur  VUnité  de 
VEglifi:  mais  on  l'explique  en  tant  de  manières 
différentes,  qu'une  perfbnne  qui  examinera  uns 
prévention  tout  ce  quis'eft  dit  là-defrus,fe  trou- 
vera beaucoup  plus  incertaine  qu'elle  n'étoit  de 
ce  qu'il  en  faut  penfer.    Les  anciens  Pares  de 

l'E- 
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l'Ëglife  ibûncnnent  fortement ,  qae  quiconque 
blefTe  cette  Unité ,  ne  peut  prétendre  au  Salut  : 
mais  ils  ne  donnent  jamais  une  idée  nette  &  fixe 
du  mot  dVnit^j  oui  eft  ambigu^  &  leurs  raiibn- 
oemcns  là-defius  font  fi  embrouillez, qu'on  peut 
croire  qu'il  y  avoit  entre  eux  plus  d'une  opinion 
fiir  cette  matière.    Notre  Auteur  en  prend  ï  té- 
Inoins  leurs  Ouvrages  ,    fiir*tout  ies  Livres  de 
St.  Cyprien  &  de  St.  Augustin  ,    où  ils 
traitent  tout  exprès  defUmté  de  tEghfe.    U  y  a 
néanmoins  une  chofe,  qui  fert  à  excufer  ces  an- 
dens  Doâeurs  ,    c'eft  que  les  Modernes  n'ont 
guéres  mieux  réuifi  à  traiter  cette  queftion  em- 
brouillée; &  il  ne  faut  que  confidérer  la  di^u- 
te  entre  Mr.  Nicole  &  Mr.  Jurieu  ,    qui 
tous  deux  ne  manquoient  ni  de  pénécratiba  ni 
d'efpric. 

Mais  comme  il  ne  s'aj^  ici  quâ  de  ropinion 
des  Catholiquet-R$maifff^  &c  fur-tout  de  celle  des 
franfois  y  notre  Auteur  fe  conteneelde  l'expli- 

Suer  y  autant  qu'on  pedt  la  démêler  parmi  les 
iâerentes  manières  dont  ils  s'expriment.  Tout 
fe  réduit  à  ceci:  Qiie,  fçlon  le  commandement 
de  yéfuS'Chrifi^  il  doii;  y  avoir  une  Unité  vifible 
&  externe  dans  TËglife  :.  que  cette  XJoieé  fe  for* 
me  par  l'union  où  doivent  être ,  ,dans  chaque 
Cprps  particulier  y;  tous. les  Membres  avec  YE^ 
>vêqUe,  l'Evêque  avec  l'Archevêque,  celui-ci 
avec  le  Primat  de  la  Province,  &  le  Primat  a- 
vec  l'Evêque  de  tiomé  y  ^  de  ïorte  que  fc  Siège 
de  'Rçmé  eft  le  Centré,  cptnmun  de"  l*Umté  Ça<- 
thoitque.  On  cite  là-defliis  des j^aâàgesdu  ce* 
Tfm.  XX.  Fart.  L  C  lébre 
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lébre  (^r)  Bossuet,  Evêque  alors  de  Condomy 
&  du  P.  (A)  Massuet.  Puis  on  fiarit  voir, que 
ceux  qui  en  appellent  à  un  Concile  Général, 
n'ont  pas  d'autres  idées  de  l'Unité  de  TËglife; 
&  ici  on  joint  aux  témoignages  tirex  de  leurs  E- 
crits ,  ce  que  feu  Mr.  Burnet  ,  Evêque  de 
Salisbury ,  avoit  entendu  dire  {c)  en  converfii- 
tion  aux  plus  fameux  Doâeurs  de  Sorbtmne^  qu'il 
vit  à  Taris. 

Le  fondement  de  cette  opinion ,  Pobfcurité 
des  idées  de  ceux  qui  la  ibûtiennent ,  &  la  ài^ 
verfité  de  leur  langage,  qui  font  qu'il  eft  très-^ 
difiScile  de  £ivoir  ce  qu'ils  penfent  ;  ont  une  ori« 
gine  fort  ancienne  ,  félon  notre  Auteur ,  puis 
qu'il  veut  qu'on  remonte  presque  jusqu'au  com<- 
mencement  du  Chriftianisme.  Plulieurs  Savans  ^ 
entre  les  Proteftans  ,  croient  que  l'opinioni 
monftrueuiè  d'une  certaine  Unité  vifible  de  l'E-- 
gliiè)  eft  née  en  AfHquf^  pendant  le  troifiétnè 
Siècle.  Mais,  long-tems  avant  St.  Cyprirn^ 
on  en  trouvd  dans  St.  Ignace,  dans  St.  Ïre- 
Kfi%,  &dans  Tertulliem,  des  fetnemces-fi 
jclaires,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  faire  dis*^ 
paroitre  par  aucune  fubrjlité.  St.  Ignace  ,  qui 
parle  presque  par-tout  de  l'union  des  Chrétiens 
avec  les  Evêques  -&  les  Prêtres,  la  fonde  fou- 
vent  fur  cette  Unité^  comme  il  paroît  par^^  ttt>î5 

Pa(&- 

(il)  ExfùfiriêH  dt  U  lUOrme.  di  f£glife  CMhêliifUef  pas. 
X49.  Ed,  PMrif,  1680.  (à)  DiE  III.  in  iREN^UM,  Art.lV. 
$  30*  P^S*  *''•       ^0  ^î^-  ^'*    ^^  f^'   Mimeires  t  Tom.  IT. 

f«f.  $07.  de  la  Tiad.  Fiaacolfe  ,  Ed,  de  HoiU  fur  TAU* 
née  X6S3.  (d)  Epi  fi,  ad  Eph^,  %  4.  pa^*  iz.  Tom.  II. 
Péttu  ^pêfiêlitêu   Ad  TréUUm.  16.  /4r.  X^,   Ad  PbiUdiipk* 
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Pai&ges  9  qu'on  en  cite  id  pour  échantillon. 
Nonre  Auteur  n'ofe  nainmoins  déterminer  tbib* 
lument  la  nature  de  l'Unité»  que  cet  Evêque 
avoir  dans  l'erprxt.  Peut-être  qu'il  ne  a'enten- 
doit  pas  lui-même,  &  qu'il  auroit  été  fort  em« 
barraile ,  fi  quelcun  l'eût  prié  d'expliquer  nette- 
ment ce  qu'il  vouloit  dire.  Peniee,  ajoute  no« 
tre  Auteur,  que  je  ne  veux  maintenant  ni  ap- 
prouver y  ni  contredire.  Il  y  a  ici  feulement 
deux  choies  claires:  l'une,  que  St.  Ipuxe  enten- 
doit  parler  d'une  Unité  plus  grande  &  {Jus  res- 
peâable,  que  la  fimple  unité  morale,  ou  lacon* 
conte  :  l'autre ,  que  cette  Unité  écoit  l'Unité 
de  chaque  Eglife  en  particulier  avec  fon  £vê- 
qae,  fie  non  pas  celle  du  Corps  entier  de  l'E- 
glife  Chrétienne ,  avec  un  Premier  £ vêque.  On 
n'avoit  pas  encore  alors  la  vue  aflez  fine,  pour 
accommoder  au  Gouvernement  de  l'Eglife  les 
idées  d'un  Gouvernement  Politique.  Cette  rai* 
fon  fuffii^oit  à  notre  Auteur,  pour  r^rdcr  com- 
me fort  anciennes  les  Efîtres  de  St.  Ignace;  les 
Auteurs  des  Siècles  fuivans  ne  s'exprimant  gué- 
res  avec  tant  de  fimplicfté  fur  cet  article. 

Dans  le  fécond  Siècle ,  les  EccléfiafHques 
donnèrent  une  plus  grande  étendue  à  l'Unité. 
Ils  s'^imaginérent  qu'il  ne  fuffifoit  pas  que  chaque 
Troupeau  fût  uni  avtc  fott  Evêque  ,  mais  que 
chaque  Ëglife  moins  confidérabte  devoir  aufli  a- 
voir  une  certaine  communion  avec  une  Eglifè 
Mère ,  ou  avec  celle  de  qui  elle  avoit  reçu  la 
RcÛgion  Chrétienne  ;  &  non  feulement  avec 
celle-ci,  mais  encore  avec  quelcune  des  Eglifes 
fondées  par  les  Apôtres  mêmes.    On  n'en  fau- 

C  2  roit 
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^  roit  douter, pour  peu  qu'on  ait  lu  avec  (oinTer^ 

tuttseny  ou  St.  ïrénéey  ou  St,  Cyfrien.  Cela  pô- 
le, il  étoit  presque  nécefiaire  ,  qu'on  imaginât: 
une  certaine  comipunion  de  toutes  les  Eglifès 
iiOccidint  avec  VEglifi  Romaine  ,  qui  étoit  la. 
iëule  de  VOaiJent  que  l'on  regardoit  comme  A- 
poftolique»  Mr.  Mosbeim  cite  ici  le  fameux  («) 
PaQàge  de  St.  Irénée ,  que  les  CathoUjues-Romamf 
preiTent  fi  fort,  en  faveur  de  la  Primauté  du  Pa^ 
pe,  &  que  les  PrûteftanSy  à  caufe  de  cela,  ont 
cherché  le  moien  de  leur  enlever ,  auffi-bien  que 
d'autres  femblables.  Il  convient  que  plufieurs 
Savans  d'entre  ceux-ci  ont  inventé  des  explica- 
tions ingénieufbs  :  mais,  ajoûte-til,  je  nefai 
s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  accufêr  franchemeoc 
les  anciensDoâeurs,  d'avoir  eu  de  faufTes  idées 
de  l'Unité  de  l'Eglife  ,  qui  paroifTent  fi  claire- 
ment dans  leurs  Ecrits,  &  que  toute  TEloquen- 
ce  du  monde  ne  fàuroit  jan^  en  effacer^  que 
de  tourner  leurs  paroles  en  une  infinité  de  ièns, 
pour  les  faire  penfer  mieux  qu'ils  n'ont  fait  véii* 
tablement«  C'ell  contefl^r  aux  Adverfaires  un 
fôible  avantage ,  pour  leur  en  fournir  un  plus 
grand. 

Ceux  qui  9  dans  le  fécond  Siècle  &  dans  le 
troifiéme,  corrompirent  ainfi  le  dogme  de  l'U- 
nité de  l'Eglife,  ajoutèrent  à  l'idée  d'un  accord 
d'efprit  &  de  fentimens,  celle  d'une  Umt^  Pfy^ 

(«)  yÂd  banc  imt»  EttUfiam  [Romanam  ]  pnpter  f§ti9» 
rem  prinafdlitéttm  »  ntceff}  tfi  emnam  convenire  Eec/tfidtm ,   b»c 
.    tfit  ft^  ifui fiêut  mndi^ÉUt  Fidela^  in  ^uAfemper  é>  bist  qui 
ptnt  mnditfut  >  C9nfervAtA  eji  «4  ,  qUét  tfi  ab  ^p»fi»its ,  traditif, 

Adv.  Hxrefesy  Ub,m.  C«f.  lU.  f  2.  fâg.  17 i ,  i7<.^  M< 
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Jkuê;  Se  voici,  félon  notre  Auteur  »  à  quoi  fe 
reduifoic  leur  opinion.  Les  Apôtres,  douez  des 
dons  du  Sr.  Efprit ,  les  conférèrent  à  leurs  Diici* 
pies  immédiats ,  qu'ils  établiflbient  pour  gouver- 
ner les  Eglifes.  ^  De  ceux-ci ,  les  mêmes  dons 
paflerent  aux  Doâeurs  des  Siècles  fuivans,  qui 
avoient  le  gouvernement  des  mêmes  Ediies. 
Ces  dons  cé^es  fe  commimiquoient  desEvê* 

Îues  aux  Prêtres  &  à  k  multitude  des  Saints: 
e  même  que  le  fuc  de  la  racine  d'un  Arbre  Ce 
lépand  dans  toutes  fes  branches,  ou  comme  l'a- 
bondance des  Eaux  d'une  Rivière,  6c  la  fertili- 
té des  Champs  qu'elle  arrolè,  vient  de  (a  Sour- 
ce.   D'où  l'on  infèroit,  que  ceux  qui  n'ètoient 
point  unis  avec  les  Apôtres  &  leurs  ducceflaur% 
desquels  émanoient  tous  les  Dons  Cèleftes,  ne 
pouvoient  être  participans  ni  de  la  Vérité,  ni  du 
St.  Efprit.    Mr.  Mosoehny  fe  réfervant  de  le  iâi-« 
re  voir  plus  au  long  une  autre  fois,  par  un  grand 
nombre  de  Paffages  de   St.  Irénéi^  de  St.  Cj^ 
frien^  &  d'autres,  en  cite  ici  (a)  des  deux  pre- 
miers Pères,  qui  font  tels,  dit-il,  que  les  paro* 
les  ou  ne  (ignihent  rien,  ou  fignifient  ce.  qu'on 
vient  d'expofer.    Il  promet  auffi  de  montrer, 
comment  ces  anciens  Doâeurs  avoient  conçu 
une  opinion  fi  ab&irde,  dont  il  n'y  a  aucune  tra- 
ce dans  la  Doârioe  de  Notre  Seigneur  &  de  fes 
Apôtres. 
U  eft  aifé  de  voir,  où  mènent  de  tels  princi* 

ié)  IREN.  Lib.m.  Ca^24.  fH'^^  CTpRIAM.  Lib. 
D«  Vnttétt  Ecet,    Cap,  5.  Off,  pag.  loi,  M  ftlU  Brm^ 
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pes  y  &  quel  avantage  en  a  tiré  l'ambition  in£a- 
ciable  des  Evêques  de  Rarne.  Si  l'innocence  des 
premiers  Siècles  a  empêché  de  prévoir  les  cqii* 
{equences,  ks  Papes  fe  font  bien-tôt  après  ap- 

Îerçus  du  moyen  qu'ils  avoient  là  d'attenter  à  la 
âberté  Eccléfiaftique.  Sf.  Irénée  même,  & 
^t.  Çyfrim ,  fe  font  oppofez  fortement  à  leurs 
tentatives.  Et  û  ces  faints  hommes  revenoient 
au  monde ,  ils  déteileroient  la  tyrannie  infup- 
portaHe,  que  les  Papes  eicercent  depuis  fî  long« 
€ems«  Majsils  feroienC  fans  doute  bien, fâchez; 
d'avoir  donné  lieu«,  fans  y  penfer,  à  un  mal  qui 
enfin  eft  devenu  irrémédiable. 

Du  reite,  notre  Auteur  n'a  rien  trouvé  dans 
tous  ks  Doâeurs  des  premiers  Siècles,  qui  infi* 
Buë  le  moinsdu  monde,  qu'outre  VUnion  Morale 
Se  PhyJiquBy  ils  enflent  renfermé  dans  leur  idée 
imaginaire  de  YUnité  de  PEglifiy  quelque  ibrte 
à^Unhn  Civile,  On  voit  au  contraire,  (qu'ils  té 
déclarent  grands  ennemis  de  tout  ce  qui  fent  la 
Domination  Eccléfiaftique.  Bs  ibûtenoient  l'é^ 
galité  de  tous  les  Evêques,  &  en  droits,  &  en 
dignité.  S'ils  admettoient  quelque  ordre  ,  cet 
ordre  ne  donnoit  aucune  fupériorité ,  &  n'étoit 
établi,  que  parce  que  la  paix  de  l'Eglife  ,1e  de^ 
mandoit.  Ce  ne  fut  qu'après  l'Empire  de 
Constantin  le  Grande  que,  la  Religion  Chré- 
tienne étant  devenue  dominante  ,  la  face  du 
Gouvernement  Eccléfiaftique  changea  peu-à« 
peu,  &  prit  enfin  la  forme  d'un  Gouvernement 
CivU  'y  comme  on  le  montre  ici  en  peu  de 
mots. 
Ceux  de  la  Conomunion  Roœaine  ,    qui  fe 

croient 
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croient  en  droic  d'appeller  du  Pape  aux  Conci* 
les,  &  qui  ncantnoins  tiennent  fi  fort  pour  TU- 
nicé  de  l^glife,  ne  difent  jamais  en  quoi  ils  font 
confifter  cette  Unité ,  ou  s'expriment  d'une  ma- 
nière fort  embrouillée.    Ils  ont  feulement  dans 
Pefprit  quelqu'une  des  trois  fortes  d'Unité^  dont 
on  vient  de  parler,  ou  toutes  enfemble  ^  &  on 
ne  fauroic   guéres  en  concevoir  de  quatrième 
elpéce  y  (ans  fe  perdre  dans  des  fpéculanons  mé- 
taphyQques  ,  &  vuides  de  fens.    Qu'ils  choi- 
ûflent  quelle  ils  voudront.    Sera-ce  TWw//JM5^ 
raie  y  qui  condfte  dans  un  accord  parfait  de  fên* 
timens  avec  le  Chef  des  Doâeurs,  avec  celui 
qui  eft  le  centre  de  l^Unité?  D  faut  donc  néces- 
mirement  (qu'ils  reconnoiflent ,    que  toutes  les 
Eglifes  particulières  doivent  faire  profoffion  de 
la  même  Doûrihe  aue  le  Pape  >  puis  que  l'E- 
glife  Romaine  eft  celle  à  qui  Jésus -Christ  a 
confié  le  précieux  dépôt  dç  la  Vérité.    Àinfi  U 
n*eft  plus  befoin  de  Concile  ;  il  ne  faut  quç  ià- 
voir  ce  que  croit  le  l^a^e,  des  décifions  dqquçl 
fiucun  Concile  ne  faifoit  s'éloigner,  fans  rom- 
pre l'Unité  établie  Je  Di:oit  Divin.    Par  con($r 
guent ,  il  n'eft  point  permis  d'en  appeller  du  Par 
pe  aux  Conciles. 

iJUniti  ihyfiqye  eft  encore  plus  contraire  ^ 
ces  Appels.  Ceux  qui  la  foùtienncnt,  regar- 
dent le  «pe  comme  la  Xéte  fecrée,  d'où  tous 
Les  .tréfoi:s  dé  la  Grâce  jd^coulent  dans  les  autres 
Mcmb^rès  de  TËglife  ,  qui  ep  tirent  tout  ce 
jqu'ils  ont  de  vie  &  4e  vigueur.  Appeller  à  ii» 
Concile,  c'eil  cppuoe  fi  Jes  Membres  à^  Corps 

C4.  Hu, 
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Humain  vouloient  fe  féparer  de  la  Tête,  &  pre- 
tendoient  pouvoir  ainfi  fubfifter. 

Refte  VUnité  Civile,  aui  femble  plaire  à  ceux 
dç  YEglife  Gallicane ,  plus  que  les  deux  précé- 
dentes^ quoiqu'ils  parlent fouvent de  manière  âk 
donner  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  connoiflent  pas 
eux-mêmes  la  nature.  Ils  conviennent  tous  ce- 
"  pendant,quelcPape  eftle  premier  Magiftrat,  ou  le 
Chef  du  Corps  Eccléfiattique ,  quoi  qu'il  n'ait 

{)a§  une  autorité  foùverâine;  &  qu'en  cette  qua- 
ité  de  Chef ,   il  eft  le  principe  &  le  centre  de 
l'Unité.    Voilà  déjà  qui  eft  incompatible  avec 
la  fupériorité  où  ils  mettent  le  Concile  par  defliis 
le  Pape.     L'unité  d'un  Etat  fetire  des  perfonnes 
en  (|ui  réGde  la  principale  autorité  &  la  premiè- 
re dignité.    Si  le  Concile  en  a  plus  que  le  Pape^ 
&  il  en  a  certainement  plus  ,  iuppofé  qu'il  foie 
en  droit  d'examiner  &  de  réformer  ou  cafler  les 
Décrets  dU  Pape;  c'eft  donc  dans  le  Concile 
qu'il  faut  mettre  le  centre  de  la  Jurisdiâion. 
d'où  naît  l'Unité  Civile. 

Maïs ,  quand  on  pourroit ,  à  force  d'éloquence 
&  de  fubtilitex,  pilier  un  peu  cette  contradic- 
tion; il  s'agit  de  favoir,  fi  ceux  qui  en  appellent 
aux .  Conciles ,   confervept  véritablement  cette 
union  qu'ils  prétendent  avoir  encore  après  cela 
avec  le  Pape.    Or  c'eft  tout  comme  ii  en  An* 
gleterre,  dii  tems  de  Charles  I.  les  Parlement 
taires  euffént  dit  qu'ils  étoient  encore  unis  avec 
le  Roi.    Auflî  le  Pape  ne  tient- il  plus  pour  être 
de  (à  communion  tous  ceux  qui  ont  appelle  au 
Concile:  il  les  traite  A^Héi^tiques ^  il  les  excom'- 
munie  dans  la  Bulle  J^Cd^^^i  Damini,  D'autre  cô- 
té. 


Janvier  j  Février  &  Atars^  I7)8,    41 

té,  les  Appellans  de  PEg^  Gidlicane  rcgaidenc 
le  Pape  comme  Hérérique^  jls  doivent  au  moins 
le  réparer  tel,  felon  leurs  principes.    Cette  pro- 

foGtion,  Qu'il  n*eft  point  permis  d'tppeiler  du 
^pe  au  ConcOe  Général  ,  a  été  condamnée 
comme  une  héréfie  dans  les  Conciles  de  Pèfe  8c 
de  CamjUnce^  confirmez  par  cdui  de  BsU»  Ain- 
fi,  pour  9m  fîncéremenc  &  conléquemment, 
£iDs  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Peuple  par 
un  langage  contradiâoire,  il  faut  opter:  ou  re* 
noncer  à  l'Unité  vifible  de  l'Eglife  y  qui  n'eft 
fondée  que  fur. des  chimères  :  ou  s'abftenir  de 
tout  Appel  du  Pape  aux  Conciles. 

XII.  VoiLA^  toutes  les  DifTertations ,  que 
renferme  ce  Volume.    Les  Pièces  qui   reftenc 
font  d'un  autre  gpire,  &  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
foit  de  notre  Auteur.    La  première  (a)  qui  fe 
prélènte,  appartient  entièrement  à  Mr.GBOROS 
Guillaume  Trumphius,  aujourd'hui  Mi« 
niftre  parmi  les  Luthériens  à  GosUr;  &  il  l'avoit 
défenciuë  en  public,  (bus  la  préfidence  de  Mr. 
Masbeimy  pendant  Qu'il  étudioit  encore  à  Hir/ss- 
ftaJt.    (Je  n'eft  qu  un  Eflài  des  troubles  qu'il  j 
a  eus  dans  cette  £zlife>  depuis  la  Réfbrtnation; 
èc  il  s'agit  des  premiers,  qu'y  caufii  la  Di/fttU 
Sacramentaire  ;  Difpute ,  qui,   à  tout  prendre, 
ne  fait  guéres  honneur  ni  à  l'un  ni  ï  l'autre  des 
deux  Partis. 

XIII.  O  N  voit  enfuite  (h)  le  Martyrologe  des 
TrotefianSy  qui  fubirent  le  dernier  fupplice  en 
'Bffagne  ;   traduit  par  Mr.  Moshem.    L'utilité 

C  5  '  "  d'une 
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d'une  telle  Hiftoire ,  &  la  rareté  des  Livres  où 
Ton  peut  s'inftruire,  dans  les  Pays  du  Nord, 
des  chofes  de  cette  nature  qui  fe  font  pafTées 
dans  ce  Royaume  d'Inquifition ,  ont  engagé  no« 
trc  Auteur  à  prendre  la  peine  (Je  traduire  en  La- 
tin le  Martyrolc^e ,  écrit  en  Anglois  par  Mr. 
Qeddes  ,  &  qui  fait  partie  d'une. CoUeâion 
d'Ouvrages  (a)  mêlez,  tirez  fur-tout  d'Ecrivains 
EJfagmîs  ou  Portugais.  Il  fejroit  à  fouhaiter,  ' 
éc  le  Traduâeur  le  remarque  lui-même,  quoi 
qu'il  foit  perfuadé  de  la  bonne  foi  de  (on  Auteur^ 
que  celui-ci  eût  indiqué  par-tout  avec  exaâitude 
les  fources  où  il  a  puifé. 

.  XIV.  Enfin,,  Mr.  Mosheim  a  jugé  à  propos 
de  faire  rimprimer  ici  l'Oraifon  Funèbre  {h)  qu'il 
prononça  en  Thonneur  de  feu  Mr.  Jean  An- 
dré' ScHMiD  ,  fon  Collègue  dans  la  Faculté 
de  Théologie ,  &  fon  Prédéceffeur  dans  la  di- 
gnité d'Abbé  de  MarienthaL  Mais  comme  cç 
•n'étoit qu'un  Eloge,  il  nous  donne  maintenant, 
dans  une  Préface ,  la  Vie  en  abrégé,  du  défunt 
Théologien  ;  des  Ouvrages  duquel  il  n'indique 
aucun ,  les  fuppoÊint  aflez  connus. 

(4)  MlfcellàneoMS  Traffs^  en  3  VoU.  in  S.  Lonirts  17) o. 

W  f^  707-^731. 


ARTICLE    II.  ^ 

Suite  de  rExtrmt  des  Penfécs  &  Diflcrta- 
tious  Théologiques  de  Mr.  Turrettin, 

rsjfem^ 
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rajfemblées  en  trois  Volumes.  [On  a  vu  le 
commencement  de  cet  Extraie  dans  le  Tome 
XIX.  P-ir^.II.  Article  IL] 

LE  Second  Tome  des  Dijfertations  ThMogh 
I  ques  de  Mr.  Turrettin  contient  dV 
bord  en  feize  (a)  DilTertations  qui  fe  fuivenc, 
fon  Traité  De  la  Vérité  Je  la  Religion  Ju- 
daïque, ^  Je  la  Religion  Chretiennb» 
Mr.  Verhet  a  commencé  de  donner  le  fonds 
de  cet  Ouvrage  en  François ,  &  nous  en  avons 
parlé  (b)  ailleurs  avec  affez  d'étendue.  On  efpé* 
re  qu'Ù  l'achèvera  ,   félon  le  plan  qu'il  a  ûiivi  a* 
vec  l'approbation  de  l'Auteur.    AinG  nous  nous 
contenterons  de  parler  d'une  DifTenation  que 
Mr.  Turrettin  a  jugé  à  propos  d'ajouter  ici.  Se 
de  la  {c)  mettre  même  la  première.    U  y  com- 
bat Vlmbfférence  des  Religions ,  c'eft-à-dire ,  la 
peniee  de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  eft  indifRs- 
rent  qudle  Religion  on  nifle  profeilion  de  fui- 
vre;  &  qu'ainii  chacun  peut  en  bonne  confcien- 
ce  (  G  tant  eft  que  les  Panifims  d'une  opinion  fi 
impie  aient  de  la  confcience)  pratiquer  extérieu-» 
rement  les  Cultes  Religieux  qui  k  trouvent  éta« 
blisdans  (à  Patrie,  ou  qu'il  a  appris  de  fesParens 
&  de  fes  Maîtres  ,  ou  que  le  Magiftrac  ordon- 
ne, ou  qui ,  de  quelque  manière  que  ce  ibic» 
s'accooimodenc  avec  l'intérêt  particulier  de  cha* 


'         cun. 


I 


U  &  préfènte  ici  pluGeurs  fortes  d'Adverûi- 

rts, 

(4)  Qui  finirent  \  la  page  394. 
{^)  Tcm.  VI.   Paît.  1.    ^itfV.  a.  Têm  VUI»  Paxt,  L 
ank.  S.  Têtm,  XVU.  j^air.  u,  wttiV,  a,  ' 
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tes  y  anciens  &  modernes.  Tels  font  prémiére- 
tnent  les  Athées^  qui  regardant  toutes  fortes  de 
Religions  comme  de  pures  chimères,  inventées 
par  la  fourberie  des  Prêtres,  ou  par  l'artifice  des 
Politiques,  ne  peuvent,  félon  leurs  principes, 
que  les  mettre  toutes  au' même  rang,  c^eft- à-di- 
re, ne  tenir  compte  d'aucunei 
'  Après  \cs  Athées  y  viennent  les  Dftflesy  dont 
notre  Siècle  malheureufement  produit  un  grand 
nombre.  Ceux-ci  admettent  à  la  vérité  les  Prin- 
cipes de  la  Religion  Naturelle:  mais  ils  rejettent 
toute  Religion  Révélée.  Ainfi,  pourvu  qu'ils  vi- 
vent moralement  bien  y  comme  ils  parlent,  c'eft- 
à-dîre,  qu'ils  obfèrvent  les  régies  de  la  Jufticc 
&  de  THonnête  ,  il  importe  peu,  félon  eux,  à 
quelle  des  Religions  établies  ils  fe  rangent. 

On  fait  que,  parmi  les  anciens  FayenSy  plu- 
fieurs  croioient  non  feulement  qu*il  étoit  permis^ 
de  pratiquer  des  Cultes  Religieux  très-<iifférens> 
mais  qu'ils  le  faifoient  aâueliement  fôns  diftinc- 
tion.  Les  Vainqueurs  recevoient  fans^  fcrupule 
les  Divinités  &  les  Cérémonies  des  Peupleiï 
vaincus.  Les  Voyageurs  adoroient  &  fervoient 
les  Divinités  des  Pays  par  où  ils  pafToienc ,  fe-' 
ion  Tufâge  de  chaque  lieu.  On  voit  même  A- 
î^EXÀNORE  le  Grand  y  àc  après  lui  plufieurs  Rois 
àt  Syrie  &c  d'Egypte  y  feire  oflSir  des  Sacrifices 
au  Dieu  des  J^»^,  kjérujalemi  Du  refte,  il  y 
avoit  auffi  beaucoup  de  Payensy  qui ,  comme 
le  témoigne  {a)  Juvënal,  haïiToient  mortel- 
iement  toute  Religion  étrangère. . 

Ce 
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Ce  o'étoic  pas  feulement  le  Vulgaire,  qui  te- 
noit  les  diverles  Religions  pour  également  bon- 
Des  :  les  Philofophes  fur-tout  femblent  les  avoir 
jtoutes  miiês  au  même  rang.    Tels  furent,  com- 
me on  fait,  Platon,  Ciceron,  &  autres» 
Quien(èignoient,  Qu'on  devoit  fetvir  les  Dieux 
félon  la  mode  de  cnaque  Pays.    Audi  ceux  mê- 
me d'entre  eux  qui  avoient  des  idées  plus  faines 
delà  Divinité,  que  le  Commun  des  Hommes, 
fe  conformoient'ils  néanmoins  dans  la  pratiaue 
aux  Cultes  reçus  &  autorifez  chez  eux.    Mais 
celui  qui  a  pris  le  plus  à  tâche  de  (bûcenir  Tin- 
différence  des  Religions ,   c'eft  Themistius  , 
célèbre  Orateur  &  Philofophe ,  qui  vivoit  du 
tems  des  Empereurs  Javien^  VaUnSj  &  Valenti-: 
nien.     Comme  la  Religion  Chrétienne  étoit  a- 
lors  dominante ,  &  qu'on  travailloit  à  détruire 
par-tout  les  Cultes  du  Paganisme,  ce  Payen  ex- 
horte fortement  les  Empereurs  Chrétiens  à  la 
Tolérance  :  &  il  &ut  avouer  qu'il  dit  là-defTus 
bien  des  cbofes  excellentes  ,    dont  on  ne  peut 
lui  contefter  raiibnnablement  la  vérité,  {a)  Mais 
il  y  mêle  cette  hwSé  penfée ,    Que  D i  eu  fis 
plait  à  la  variété  des  Cultes,  afin  que  les  Hom- 
mes fê  portent  à  l'envi  avec  plus  d'ardeur  à  le 
fervir  &  l'honorer;  fur  quoi  il  allègue  des  com- 
paraifons  tirées  d'une  Armée  ,  qui  eft  compofee 
de  diverfes  fortes  de  Soldats;  d'un  Etat,  ou  il  y 
a  divers  ordres  &  diverfes  conditions  de-Citoyens 
&c.  SymmaQus,  Sénateur  Romain ,  &  Préfet 

de 

(«)  Orm.  y.  ad  JtvtAm^  Imper,  pag.  €9%  70,  &  Or«f« 
XII»  ad  Vêlwi^  pa{.  i%9>  l^»  £4it.  Hârdmn. 
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de  la  Ville  de  Rame  y  dans  la  Requête  qu'il 
dreCTa  aux  empereurs  Falentinien^  Théodofe^ 
ArcAdius ,  pour  demander  le  rétabliflement  de 
1* Autel  de  la  Vt^oire^  établit  le  {a)  même  prin- 
cipe ,  par  la  raifon  ,  qu'il  doit  y  avoir  diverfes 
routes ,  par  lesquelles  les  Hommes  tendent  au 
même  but  qu'ils  cherchent.    C'eft  ainfi  que^ 

Eendant  que  les  Empereurs  Payens  perfécutoient 
î  Chriftianisme,  les  Philofophes  non  feulement 
ne  désapprouvoient  pas  ces  perfécutîons,  mais 
plufieurs  encore  les  juftifioient ,  comme  il  pa- 
role, entre  autres,  par  l'exemple  de  Celfus,  Mais, 
«juand  la  chance  eut  tourné,  &  que  les  Empe- 
reurs, devenus  Chrétiens  ,   penférent  à  extirpe!: 
le  Paganisme ,  les  Philofophes  prêchèrent  alorfe 
la  Tolérance,  &  en  vinrent  à  dire,  que  la  diver- 
fité  de  Religions  étoit  même  une  chofe  agréa- 
ble à  la  Divinité.  Ce  que  le  Père  Tachard  {h) 
rapporte  de  la  réponfe  que  fit  le  Roi  de  Siam  à 
un  Ambaflàdeur  de  Vrance  ,  qui  lui  propofoit, 
de  la  part  de  fon  Maître  ,    de  fe  convertir  au 
Chriftianisme  ,  montre  que ,   parmi  les  Vaytns 
d'aujourd'hui ,  il  y  a  encore  de^  gens  qui  font 
dans  la  même  penfée. 

Bien  plus:  on  fait  que,  dans  le  fein  même  de 
l'ancienne  Nation  des  J^////3r,  particulièrement 
confacrée  à  Dieu  ,  il  paroiflbit  une  facilité  & 
une  promtitude  incroiable  à  imiter  les  cérémo* 

nies 

(a)  St^td  tnttri/f  ^uâ  ^sq»*  prttdttttia  vemm  itujuîtaif 
Vn9  itiitere  non  poteft  perveniri  ad  tam  grande  fecremnu  Epiftol^ 
Ub.  X.  £pift.6t.  pag^^^>x,  Edtt,  PhîL  Jp4rM,  Fxancof. 

(h)  Vtyait  di  SIAM^  pag.  309.  Ed^  dt  Paris  t  Ié8tf« 
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mes  des  Nations  voiGnes:  preuve  évidente, que, 

nqnobfbnt  les  défenfes  que  Dieu  leur  avoic  fatc 

là-deûlis ,  ils  regardoient  avec  beaucoup  de  froi* 

deur  cette  variété  de  Cultes  ^  &  tnême  de  Dm-- 

nitcz.    On  peut  rapporter  ici  fur*tout  la  bizar« 

rure  infâme  duCulte  (if)  des  Samaritains^  dont 

il  eft  parlé  dans  THiftoire  Sainte,  lesquels  fàcri« 

fioient  en  même  rems  au  Dieu  A*Ifraél ,    &  à 

leurs  Idoles.    Quelques  Rabbins,  fondez  fur  ce 

qai  eft  dit  {b)  dans  la  Loi,  que  celui  qui  êbfir^ 

*uera  ks  Ordonnances  de  Diiu,  tnvra  far  elles ^ 

en  ont  tiré  cette  conféquence  ridicule  ,    Que 

jyieu  ne  veut  donc  pas  que  nous  fouffrions'  la 

mort  pour  l'amour  de  lui  ;    &  qu'ainfi  on  peut 

innocemment  renoncer  au  vrai  Culte  de  Dieu^ 

quand  on  court  risque  de  la  vie. 

Il  n'a  pas  manqué  non  plus  de  gens  parmi  les 
Chrétiens  (fi  Ton  peut  du  moins  les  qualifier  teb) 
qui  ont  foûtenuune  pareille  impiété;  fa  voir  ceux 
qui,  rejettant la néceffité du  Martyre,  tenoient 
pour  licite  de  renier  Jesus^Christ,  &  de  iê 
fouiller  par  des  ades  d'Idolâtrie,  pour  k  mettre 
à  l'abri  de  la  Perfécutioii.  L'Hiftoire  Ecclé- 
fiafttque  nous  apprend  ,  que  c'étoit  (r)  une  des 
erreurs  abominables  des  anciens  Gnostiques*  ^ 
On  parle  aufli  d'un  Hérétique  du  fécond  Sié-  ' 
de,  nommé  Apelle^s,  qui,  entre  autres  chif- 
fes àùSès,  enfeignoit,  qu'il  (i)  ne  falloit  point 

s'cm* 

(é)  II.  ROTS,  Chap.  XVn.  vtrf,  24,  ^/Wv. 

(b)  LEVltlQUÊ,  Chap.  XVIII,  verf.  5. 

(c)  Voyez  EySEBE,  Hift,  Eccl.  Lib.  IV.  Cap.  7.  >*«. 
I48.  £d,  CAntubrix. 

(d)  Idem,  Lib. y.  Cap.  13.  f«^.  %i6. 
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s'embarrafler  de  rien  examiner  en  matière  de 
Foi,  &  que  chacun  devoit  demeurer  dans  Topi* 
mon  qu'il  avoic  une  fois  conçue. 

Mais,  pour  ne  pas  remonter  fi  haut)  il  n'eft 
que  trop  certain ,  qu'entre  ceux  qui ,  par  des 
menaces,  ou  des  carefTes,  ou  des  amenaes,'oi^ 
des  tourmens,  ont  été,  de  notre  tems,  porteZr 
à  abjurer  la  Religion  Réformée  y  &  à  adhérer  à  un 
faux  Culte,  il  s'en  eft  trouvé  un  grand  nombre» 
Gui  ne  pouvant  fe  perfuader  ce  qu'on  leur  en«^ 
uïignoit,  font  venus  enfin  à  croire,  que  l'on  peut 
être  agréable  à  Dieu  ,  dans  quelque  Commu- 
nion qu'on  vive  >  &  quelque  Culte  qu'on  pro-*> 
fefTe  :  car,  difent  ces  fortes  de  gens,  le  vrai 
Culte  de  Dieu  ne  confifle  pas  dans  les  Cérémo- 
nies externes ,  mais  dans  les  penfees  de  l'Ame  » 
&  dans  une  bonne  vie.  C'efl  ainfi  qu'ils  fe  font 
une  illufion  pitoyable  :  &  voilà  le  fruit  de  tant 
de  belles  CoHverfions  y  dont  on  s'applaudit^  d'é- 
teindre peu-à-peu  dans  les  Efprits  tout  fentiment 
de  Religion,  &  de  jetter  enfin  dans  le  Déisme^ 
ou  même  dans  Y  Athéisme! 

Enfin,  il  fe  trouve  auflî  de  nos  jours  des  5^^- 
taires  de  plus  d'une  forte  ,  &  de  divers  noms» 
^  qui,  fe  plaignant  avec  rai(bn  que,  parmi  la  plû- 
*  part  des  Chrétiens  ^  on  fait  trop  de  cas  dès  Ritcs^ 
&  d'une  Profeflion  extérieure  ,  donnent  dans 
ime  autre  extrén;ûte,&ne  tiennent  aucun  compte 
de  toute  Profeflioh  extérieure  &  de  tous  Rites. 

ÂPRE^  cette  indication  des  Partifans  de  Vln^ 
difffrenee  en  matière  de  Religion  «  notre  Auteur 
vient  à  démontreif  la  fàuflete  &  l'impiété  d'une 
erreur  fi  ancienne»  &  fi  répandue. 

I.  S'il 
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X.  S'il  n'y  avoir  point  de  Créateur  &  Goo* 
duâeur  de  l'Univers ,  les  Athées  auroient  nâfim 
de  i^arder  du  même  œil  toutes  les  ReUeions^ 
ic  de  les  méprifer  même  toutes.  Mais  la  nulle* 
té  du  Drincipe,  d'où  ils  tirent  cette  confiquen- 
ce ,  eit  il  manifefte  ,  comme  il  a  été  prouvé 
dans  le  Traité  de  U  Reù^hm  Naturelle  j  que  c'eft 
le  comble  de  la  folie ,  auffi-bien  que  de  la  fcé* 
lérateflë,  de  mettre  h  Religion  au  nombre  dea 
chofes  iodifiSrentes. 

2.  De  l'aveu  de  tout  le  monde,  il  eft  idd^oe 
d'un  Honnête  Homme,  de  faire  profefflon  ou- 
verte de  ce  que  l'on  juee  faux.  S'il  faut  fuivre 
la  Vérité  jusques  dans  les  moindres  chofes,  com- 
bien plus  dans  une  chofe  de  la  dernière  impor* 
tance,  telle  qu'eft  l'honneur  fie  le  Culte  qu'oa 
rend  à  la  Divmité  ? 

3.  Un  Homme  de  bien  doit  aufli  prendre 

Srde  de  ne  fe  faire  aucune  idée  de  Dieu,  qui 
it  coiitraire  à  fa  nature  &  à  ik  volonté,    rar 
coniequent  il  faut  qu'il  cherche,  avec  la  derniè- 
re ardeur ,  à  le  bien  connoicre  >  &  à  (avoir  ce 
qui  lui  eft  agréable. 
Et  c'eft  une  vaine  imagination ,  de  croire^' 

S\t  Dieu  ne  fe  foucie  point  ,  quelle  idée  ki 
ommes  fe  forment  de  lui.  Car  qui.  ne  voit 
que  c'eft  lui  Ëiire  un  grand  outrage,  de  lui  at« 
tribuer  des  cbofes  indignes  de  lui  ?  de  confon* 
dre  le  Créateur  avec  les  plus  viles  de  fès  Créa- 
turcs,  avec  des  Hommes  morts  ,  &:  des  Hom- 
mes très- vicieux  ,  avec  dés  fiêtes  brutes  ,  dea 
Plantes,  du  Bois,  de  la  Pierre  j  avec  un  mor- 
ceau de  Pain  &c.  avec  les  Paffions  même  les 
Tem.  XX.  Fart.  I.  D  ple« 


i 
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pkis  hoQteuiês  des  Hommes  ?  Peuc^on  9*111)0;!- 
i^  que  cela  lui  fi>it  agréable?  La  chofe  eft  (i 
aj^fiime,^  que  quelques* uas,&  parmi  les P^j^mt^, 
&  parflQL  les  Chrétiens  ,  en  font  venus  à  dire^ 
que  Dieu  eft  plus  outragé  par  de  fi  faufles  {a) 
idées,  que  par  la  négation  de  Ton  exiftence. 

U  n'eil  pas  moins  iadigne  de  cet  Etre  Sauve* 
nia,  de  le  fervic  &  Tadorer  d'une  manière  peu 
ooaveaable  à  fii  nature  ;  par  des  aâes  obicénes  ; 
par  des  aâes  de  barbarie,  tels  que  les  Sacrifices^ 
de  Viâimes  Humaines  )  {h)  qui  étoient  en  u&- 
fie  chez  les  Carthaginois^  &  autres  Peuples  de 
rAatîqmké  ^  par  d'autres  fortes  de  Superftkioa 
&  d'IdoJatrie,  comme,  de  fe  fouetter  jusqu^au 
iàng  ^  de  baifer  des  Images  ^  de  prononcer  des. 
SMts  qu'oB  n'entend  point  ^  de  s'abilenir  de 
Viande,  &  de  manger  en  même  teœs  d'excei- 
Icns  P<»{fi}ns  ;  de  paâèf  fit  vie  dans  une  vaine 
oifiveté  ;  de  batiz^er  des  Cloches  &c.  Rien  de 
pareil  ne  fimcoic  êoe  indiSerem; ,  par  nq^rt  à 

Cela  ii!eft  pas.  non  plus  indifférent^  par  rap» 
port  à  la  Société.  On  en  tOf&bem  aifément 
of accord^  pour  ce  qui  regaodeles  Cultes  du  Pa- 

riiaœe.    SfiNEQ^JB  l'a  (c)  reconnu  ^  &  c'eft. 
principale  xai&n  pourquoi  Platon,  bannk 

dfi: 

,  (it),  Oa  fait  9  comment  BCi.  Eavli  a  pccffë  cela.» 
dans.  Cou  parallèle  de  Vidfiiatrit  U  àd* athéisme  ^  oui  oc- 
cupe une  panie  de  (es  Ftnféis  fur  U  améu  >  &  de  k  Céi^ 

{h)  Las  plttf  faget  Payens<  ont  condamné  haucemcnt 
deteU  Sacnnces.  Voyez»  pax  exemple»  SjUUS  ITAUC» 
tumt,  Lib,  IV.  vtrf.  7^7  >  &  fi^. 

(0  De  Brnfstk  Yiut  Cap.  li. 


(fe  h  République  les  Pt^tes;  comprenant  hica 
tj/it  la  Théahgie  Fo'éti^ue  ,  qui  étoic  la  ReligioQ 

I  même  des  Payens,  étoit  propre  à  corrompre  & 
irenverfer  la  Société.    Mais  on  trouve  aufli^ 

!  parmi  pluGeurs  de  ceux  qui  fe  difent  Chrfttfm^ 
des  Dermes  &  des  Pratiques ,  diamétralemeac 
contraires  au  bien  de  la  Société.    Ici  les  exem«« 

i  pies  palpables  ne  manquent  pas.  Les  prétenfion» 
cPun  tril  Prêtre,  qui  s  élève  au-deCTus  de  tous  les 
Rois  &  de  tous  les  Empereurs,  qui  s'attribue  le 
droit  de  les  dépofer,  &  de  décharger  les  Sujets 
du  Serment  de  fidélité:  les  principes  pernicieux 
de  ceux  qui  foûciennent ,  qu'il  eft  permis  d'éta« 
Hir  la  Religion  par  les  armes  ;  de  perîécuter  à 
feu  fie  à  fang  les  Hérétiques  ,  c'eft-à-dirc  ,  qui» 
conque  n'eft  pas  de  notre  fentiment,,  &  de  man- 
quer à  la  parole  qu'on  leur  a  donnée  ^  d'ufer  d*^ 
ftivojuesy  de  féjervations  mentales^  de  direéiûmf 
imtention  &c.  La  penfee,  qu'il  n'y  a  que  les 
Croians  &  les  Elâs^  c  eft  à-dire,  ceux  d'un  cer- 
tain Parti ,  qui  foient  légitimes  poiTefTeurs  des 
Irieiis  de  ce  monde,  {a)  &  que  par  conséquent 
tous  les  autres  peuvent  légitimement  être  dé* 
pouiltez  de  leurs  biens.  Peut-on  dire,  qu'il  eâ: 
ifidiâërent  à  la  Société  «  que  de  telles  opiiûoos^ 
&  plufieurs  autres  qu'il  feroit  facile  d'indiquer^ 
fôent  fuivies  ,  comme  autoriiees  par  la  Keli^, 

On  n'a  fuppofé  jusqu'ici ,   que  les  idées  du 

Boa-Sens,  tk  de  la  Religion  Naturdle.    Mais. 

DiEV  s'ell  révélé  lui-même  :  il  a  manileil»  Tes 

i  JD  a  '  Pcr« 

r 
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Perfcâions ,  &  prefcrit  la  manière  dont  il  veut 
être  fervi.  Eft-U  libre  après  cela  de  croire  ou 
de  ne  pas  croire  ce  qu'il  dit,  de  lui  obéir ,  Ou 
de  lui  aésobéir  ?  Quel  Prince  Vôudroit  qu'on  ca 
uiât  de  même  avec  lui? 
Tout  le  yieux  Teflament  {a)  eft  plein  deLoix^ 

aui  condamnent  les  Cultes  Etrangers  ,  &  qui 
éfendent  de  rien  ajouter  aux  Commandemens 
de  Dieu,  ou  d'en  rien  retrancher.  Bien  loin 
que  les  Chrétiens  aient  à  cet  égard  plus  de  liber- 
té ,  l'Evangile  exize  non  feulement  la  Foi  en 
Jesus-Christ,  {b)  mais  encore  la  confejjton&z 
la  profeffion  de  cette  Foi  :  &  le  Sauveur  mena- 
ce de  renoncer  devant  Dieu  ceux  qui  l'auront 
renié  devant  les  Hommes.  Lui,  &  fes  Apôtre» 
exhortent  fortement  leurs  Difciples  à  fe  garder 
,  des  faux  VoBeurSy  &  à  rejetter  les  fauffes  Doc- 
trines, qui  dès-lors  commencèrent  à  corrompre 
l'Evangile.  St.  Paul  prononce  anathéme  (c) 
contre  quiconque  enfeignera  quelque  chofe  de 
diflfêrentdela  Dodlrine  Evangélique,  fût-ce  un 
jipotrey  ou  un  Ange  même.  Garder  le  dépit  y 
retenir  la  fT(fejJion  de  la  Foi  ^  éprouver  tes  Efpritfy 
examiner  toutes  chofesy  retenir  ce  qui  efl  bon^  de- 
meurer inébranlable  dans  les  Perfécutions,  aa 
péril  même  de  fa  vie  ^  que  fignifient  tous  ces 
Préceptes,  &  tant  d'éloges  donnez  à  la  confian- 
ce des  Martyrs,  tant  de  promelTes  faites  à  ceux 

qui 

(4)  Voyez»  par  exemple»  Deutironom. Chap. XII. 
tetC  a»  }ô,  éffuiv,    ESAiE»  XXIX.  xi.    comparé  avec 

MATTH.  XV,  9.    JtREM.  VII.  31.     EXOD.  XX.  $,   ESAÏB» 
XLll.  S. 

(^)  MATTH.  X.  31.   VU.  I|.  Z,  ai.  Jeam,  XVU.  U 
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qui  ibuffirironc  le  Martyre  ,  tant  de  peines  dé» 
Doncées  aux  Apoftats .  s'il  eft  permis  à  chacim 
de  proféSer  quelle  Rdigion  il  veut? 

Notre  Auteur  réfute  enfuite  avec  beaucoup 
de  force  y  Se  avec  £1  netteté  ordinaire  >  les  rat- 
fons  &  les  objeâions  tant  foit  peu  Tpécieufes  det 
Partilàns,  anciens  &  modernes, de  l'indifiërence 
des  Reliions.  Il  finit  en  remarquant,  combien 
il  eft  injufle  &  dénûfonnable  d'accufer  d'une 
telle  penlee  ceux  qui  condamnent  toute  Peiie« 
cution  pour  caufe  de  Religion,  &  oui  Ce  décla- 
rent pour  la  Tolérance  &  la  Modération  dans 
les  Disputes  Théologiques.  De  ce  que  Ton  croit 
qu'il  ne  faut  point  forcer  les  Confciences,  s'en* 
fuit-il  qu'on  défende  d'éclairer  les  Efprits  war  la 
force  des  raifons  propres  à  les  perfuaaer  ?  rarce 
que  l'on  fouhaice  que  tant  de  logomachies,  tant 
de  fubtiiite% ,  tant  de  vaines  queftions  ,  qui  é* 
toùSFeoc  la  Religion  ,  foient  laiffées  à  l'écart^ 
rejette-ton  pour  ceh  ou  méprife-t-on  la  vraie 
Doârine  de  Jésus- Christ,  qui  en  eft  entiè- 
rement difiEerente?  Voir  avec  douleur,  que  des 
Eglifos  demeurent  féparées  les  unes  des  autres 
pour  des  points  de  peu  d'importance,  travailler 
de  tout  foo  pouvoir  à  terminer  ces  disputes ,  eft- 
ce  un  abominable  Sàmaritkm^y  eft*ce  aflbcier. 
ta  Lumière  avec  les  Ténèbres  y  Jéfus^Chrift  avec 
Bélial  ?  Rien ,  au  contraire ,  ne  nuit  davantage 
à  la  Rdigion  ,  rien  ne  fait  plus  d'Athées ,  rien 
ne  contribue  plus  à  V Indifférence  des  Religions^ 
que  ce  zélé  amer  &  mal  entendu ,  dont  bien  des 
gens  font  animei.  L^ypocriûe,  qui  eft  touC 
«  que  la  Violeace  peut  produire}  entraîne  après 
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un  le  mépris  de  la  Vérité,  &  par  contequent  le 
mépris  de  Dieu  ^  &  ceux  qui  ont  une  fois  fe* 
coué  le  joug  de  la  Confcience  ,  n'ont  plus  de 
frein  qui  les  retienne.  Le  mélange  infènfé  des 
Qjueftions  Schdaftiques,  donc  aucune  pedbnno 
de  bon  iëns  ne  fàuroit  faire  grand  cas,  avec  les 
yéricez  du  Chriftianisme,  êic  que,  du  mépris 
éc  cp$  queftions,  bien  des  gens  paflënc  enfin  au 
eoépris  de  la  Religion  même.  Et  quel  icandale 
h'eft-ce  pas  pour  les  gens  véritablement  pieux, 

Îiueile  matière  de  railleries  ne  fourniflènt  pas  auH 
mpies  &  aux  Profanes ,  les  malheureufes  divi« 
jBoas  des  Egli/is  Ftotefiantes  ? 

Le  Tfaité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Cbrétie»^ 
pe  dk  fuivi  de  quatre  Diilèrtations ,  par  où  finit 
ie  fecond  Volume. 

La.I.  eft  De  (a)  Cbrifio  auêienio^  oudeTo* 
Uieatiop  qu'il  y  a  ^^«ly/er  Jësus-Christ.  Ceft- 
à-mre ,  qu'on  fait  voir  ici  >  quelle  eft  la  four* 
îce  dans  laquelle  il  faut  poîler  la  Théeiegte  Chré^ 


La  fbrpœfie  la  méthode  de  traiter  cette  Scîen* 
ce  ontécé  fore  diflërentes^  félon  lés  tems.  Je* 
svs-CHit;sT,&  Tes  Apôtres,  l'enfeignérent  d'u« 
oe  manière  fimple,  claire,  &  ailée.  On  voulut 
bien-tôt  l'orner  j  &  pour  cet  tScn  on  y  mêla  3 
comme  une  efpéce  de  vernis,  les  Alignes,  les 
Figmes  de  Rhétorique,  &  plus  d^une  forte  de 
Philofophie.  Les  Disputes,  la  plupart  pour  des 
(cfaofes  de  nulle  importance  ,  s'etant  multipliées 
4de  jour  en  jour  ,  la  Théologie  confifta  etifiiitc 
pesçie  toute  en  Cotitrovieries ,   maniées  avec 
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m  efprit  de  querelle.  Enfin  »  dans  les  Siècles 
de  ténèbres  ,  elle  fut  embrouillée  &  défigurée 
par  tant  de  fubtilkez  8c  de  bagateUes  de  !'£• 
cote,  par  tant  de  termes  &  d'expreffions  barba<« 
res,  qu'elle  ne  retint  ^esque  aucun  trak  de  A 
(implicite  8c  de  fa  beauté  naturelle. 

Depuis  le  renouvelleàient  des  Lettres  en  Eê^ 
r$fe ,  &  après  la  Réfifma$hn  fnéme  de  la  Relî^ 
gion ,  qui  s^établit  en  divers  Pays ,  on  a  vu  21 
on  v^c  encore  flitirre  tant  dô  mahiéres  éc  de 
inécbodes  diâerentes,  non  feulement  en  di£^ 
mites  Gommumons,  mais  encore  dans  une  (eu* 
ie  âc  même  Société  Eccléfiaftique,  qu'on  dtitiie 
que  la  Théologie  n*ë(l  pas  tant  une  Science  uni*- 
que  en  fon  efpéce,  &  traitée  par  des  génies  .di& 
érens  ,  que  plufieurs  Sciences  très-difiérentea 
en  elles-mêmes^  Se  entièrement  oppofêes  Fuae  i 
Tautre. 
Dans  une  fi  grande  contrariété ,  quel  pafû 

E cadre  ?  Qui  choifira-t-on  pour  Guide  Se  porrr 
laître  ?  Tout  bien  compté,  rien  ne  paroît  piua 
âge,  plus  jufte,  plus  faiutaire,  que  de  laifler  ïk 
tous  les  ruiflbaux,  croublos  &  bourbeux  pour  là 
plupart ,  &  de  remonter  jusqu'à  la  (burcc  ;  en 
iHi  moe  y  de  fume  celui  qui  eft  la  VfiRiTftf 
mêfne ,  &  de  tirer  toute  la  Théologie  de  fes  di-* 
vins  Discours  y  6m  exdurre  les  Ecrits  <le»  Apô- 
tres, qui  renferment  auffi  la  rrale  Doârine  de 
Jéfus-Chrifi ,  ni  lés  antres  Livres  de  TEcriture 
Sainte ,  qui  tous  ^  bien  emsndui ,  teadeot  au 
même  but. 

Qii'il  n'y  ait  rien  ^  d^où  l'on  puiffe  tnteux  ap- 
prendre la  bonne  Tbdcdogie^qye  des  Discours  di 
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éa  Aâions  de  Notre  Semeur,  c*eA  ce  gui  p»^ 
roit  I.  Par  la  conlïdérstion  de  la  fouveraine  di- 
gnité de  là  perfoDuc  ,  que  tant  de  {a)  titres  2c 
aélogeSy  qui  lui  (ont  donacz  dans  l'Ecriture, 
mettent  dans  une  lî  grande  évidence.  2.  Par 
ce  qui  fe  pafla  le  jour  de  fa  Tratufiuration,  oïl, 
jcQ  préliênce  de  Moife  &  À' Elit ,  crois  Dilciplcs 
de  Jésus-Christ  entendirent  du  Ciel  ces  pa- 
roles de  Dieu  même:  (i)  Ctfi  ici  mon  Fils  bien- 
simif  tu  ^ui  ji  prtm  plaipr  ,  ECOUT£Z-t,B. 
3.  Jésus-Christ  lui-même  lè  déclare  plus  d'u- 
ne foi  ce  Souverain  Doâeur,  (f)  établi  de  Oie», 
&  auquel  lèul  on  doit  une  pleine  créance.  4.  Il 
ne  veut  pas  néanmoins,  qu'on  l'en  croie  lâns  de 
bonnes  preuves:  il  en  appelle  au  {d)  témoigna- 
^  magnifique  de  Jean  Baftifit^  &  plus  encore 
luz  [t)  JUiratUi  que  U  Fére  lui  avait  dmt»i  fou- 
vcir  de  faire  ,comme  autant  de  Lettres  de  créan- 
ce, qui  coofirmoienc  là  miQïon  célefte.  5.  Les 
Apôtres  le  reconnoiflcnt  auŒ  (f)  le  vrai  &  unir 
que  Ooâeur,  d'eux  premièrement}  &  puis  de 
tous  les  Fidèles  ,  qu'ils  exhortent  fortement  à 
(;)  éviter  tout  ce  qui  s'éloigne  le  mcnos  du 
inonde  de  la  Dodlrine  de  Jksus-Christ. 
<^.  Telle  étpit  aulS  l'opinion  des  premiers  Chré- 
tiens, 

(4I  On  ciie  ici  boa  nombre  de  PalTigcf, 
(*J  MATTH.  Ghap.  XVII.  virf.  f. 
U)  MATTH.  XXIIL  I.  10.  8(e. 
U)  JiAN,  V.  il,  },, 

lUi.  Terf.  14.  fc  VI.  17.  Btc 
TMN,  L  t,9,ls,lt,l.i,V}.  VL  «.  LCOMNIIL 
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^Sy  dans  les  Siècles  les  plus  purs  de  TEglife. 
Entre  plufieurs  paflî^es  qu'on  trouve  là-deiTus 
dans  les  Auteurs  de  ces  tenas-là,  Mr.  Turr9$tm 
en  a  choifi  qudaues-uns  ,    de  (4)  TfiRTUL- 

LIEN  ,  de  (*)  5t.  CyPRIEN  ,  d'OPTAT  {c) 
4b  Miléye. 

On  montre  enfuite,  combien  Jéfus^Cbrifi  mo^ 
rite  d'être  écouté,  par  la  conQëeration  de  la  na« 
ture  même  de  (à  Ooârine;  dont  on  donne  une 
iàéc  g^énérale ,  en  v  joignant ,  ce  qui  ne  doit 
point  en  être  (epare,  la  iainteté  de  u  vie  &  de 
tes  aâions.  On  relève  enfuite  le  prix  de  cette 
DoâriDe ,  en  la  comparant  avec  cellçs  de  tous 
les  Phihfipbefy  des  DoUeurs  Juifs  ^  de  MoïsK 
même  &  des  anciens  Froj^hétêSy  qui,  quoi  qu'ini* 
fpirez  du  Ciel ,  ne  doivent  plus  être  écoutez  » 
qu'autant  qu'ils  mènent  à  Jéjus-Chrifi. 

Pendant  aue  ce  divin  IJoâeur  fut  fur  la  Ter- 
ri!, quelle  etoit  alors  la  vraie,  &  la  feule  vraie 
Tbéolc^ie  ?  N'étoitrce  pas  uniquement  celle 
qui  fe  reçueilloit  de  fes  discours  &  de  (es  aâions? 
Nous  avons  cette  même  Théologie  dans  les  E- 
yfingile^.    Pqurquoi  ne  pas  ^y  tenir,  &  ne  pas 

s'en 

[4)  De  Prdferiptimy.  Héfitiff,  Cap.<,7»8cS. 

[b)  Epîfi.  LXIII.  ad  ÇxcU.  di  fàontmentê  domima  câUe^ 
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iêit  tetuer  que  JeSUS-Christ  »  ni  s'éloignei  le  moins  du 
jnonde  de  la  maméte  de  fon  înAitution^  »  fous  prétesto 
d'AMMtf  Trédkiên  ft^tmaint,  PafTage,  dont  on  voit  rim« 
poztancc ,  que  notie  Autciix  ne  manque  pas  de  faixe  !•• 
marquez  t  contre  ceux  de  VE^Ufe  %9main€* 

{c)  D«  Sckismâtt  DêHâtiftur.  Lib.  Y«  Cap.  |»  /«i»  Nf 
fdih  Dt^fh  Amftf  I702| 
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s*cn  contenter  ?  La  Icâure  de  ces  Saints  Livres 
nous  apprendra  plus  de  véritable  Théologie,  que 
tous  les  Commentaires  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes, La  Providence  n'a  fait  pafler  jusqu'à 
nous  tantd'excellens  discours  de  Notre  Seigneur^ 
tant  de  feits  de  i'Hiftoire  de  fa  Vie,  que  pour 
nous  fervir  de  régie  infaillible,  en  tout  ce  qui 
r^rde  notre  Foi  Se  nos  Moeurs. 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  tant  de  raifonnemens, 
pour  prouver  à  des  Ci6r^/f/f»f,  que  Jésus-Christ 
cft  leur  vrai  &  leur  unique  Dodetir  ?  Le  noni 
nîême,qu*ils  portent, &  celui  de  Théologie  Chré^ 
tienne  y  en  font  des  preuves  parlantes.  Prenez, 
fi  vous  voulpz,  pour  Maîtres  un  Lombaro, 
un  Scor,  un  Calvin,  un  Luther  &c. 
mais  ne  vous  qualifiez  plus  Chrétien ^  &  ceffez 
d'appeller  Théologie  Chrétienne  ^  Celle  que  vous 
nous  prônez. 

Perfonne  n'oferoitmême,  au  moins  ouverte- 
ment, nier  qu'il  faille  écouter  Jesus-ChrisTji 
&  le  regarder  comme  le  Souverain  Dofteur. 
Mais  il  ne  manque  pas ,  dans  tes  Egiifes  Chré- 
tiennes ,  de  Dodeurs  fuperbes ,  qui ,  quelque 
bîau  (èmblant  qu'ils  fafTent ,  veulent  qu'on  les 
écoute  feuls,  qu'on  aquiefce  à  toutes  I^rs  opi» 
nions^  qu'on  adopte  tous  leurs  termes  Se  tootcf 
leurs  formules»  Cependant  il  faut  de  toute  né* 
ceffité  que  plufieurs  &  trompent  ou  veuillent  en, 
impofer,  puis  que  tous  donnent  leurs  opinions 
particulières  pour  la  vraie  Doftrine  de  yéjks" 
Cbrifi  y  quoi  que  très-<iificrentes  de  celles  des 
tutresi  ou  même  direûement  opnofies.  Le  feul 
moien  de  difcemer  ici  le  Vrai  d'trec  le  Faux, 

c'cft 


f 


Jammr^  Février  t^  Mar$^  1758.    f  j  ^ 

c'eft  donc  de  voir,  fi  telle  ou  telle  chofe  qu*ofi 
débite  ,  s'accorde  ou  ne  s'acf  orde  pas  avec  ce 
que  JéfuS'Chrifi  a  énfeigné. 

Ceft  en  vaui  que,  pour  faire  ce  difcememenc^ 
ies  uns  veulent  qu'on  écoute  VEglifi;  les  autre^ 
les  Papes  de  Rame^  les  autres,  les  Cûncslet;  les 
autres,  les  anciens  Pérts;  d'autres  enfin  en  ap- 

G  lient  au  jugement  des  Tbéôhgiem  Orttlûdâxet, 
otre  Auteur  montre  en  peu  de  mots  le  peu  de 
fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  tous  ces  expraiens; 
matière  qui  a  été  fi  fouvent  traitée.  Maïs  il  fuf- 
firoit  de  remarquer  avec  lui ,  en  général ,  qu'eti 
tout  cela  on  va  chercher  loin,  &  par  de  grands 
circuits,  ce  que  l'on  a  tout  prfa  &  devant  toi. 
Les  Discours  de  y^fus  Cbrifi  font  fi  clairs ,  fi 
fimples  ,  fi  aifez,  fi  populaires,  (au  naoins  en 
gros)  qu'un  Payfiin  même,  ou  un  Enfant, peu- 
vent les  entendre.  Au  lieu  que  pour  fiivoir  le 
ièntiment  des  Pérès ,  des  Conçues  y  des  FapesSct» 
pour  s'inftruire  de  toute  la  fuite  de  la  Tradition^ 
fl  &ut  un  travail  immeniè  ,  &  des  recherchés 
infinies;  après  quoi,  au  bout  du  compte,  on  ne 
£iur(Ht  en  être  bien  aflliré.  Ceux  qui  s^  pren^ 
nent  ainfi,  font  comme  fi,  voulant  aller  de  G#- 
nfue  à  Liiom  ,  ils  parcouroient  non  feulement 
toute  V Europe  &  toute  VAfie ,  mais  encore  te 
Nauveam  Mende^  Ou,  pour  emploierune  corn- 
paraiibn  [dus  approchante  du  (ujct ,  c'eft  com- 
me fi  quacun  cherchant  à  entendre  la  Philofo- 
phie  de  Socrate ,  que  l'on  trouve  afiezi  claire- 
ment expo^  dans  Xenophon  6c  dans  qudl* 
rs  Dialogues  de  Platon  ,  fe  crotoit  obligé 
lire  &  d'entendre  Qon  f(ki}ement  tputcs  les 
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Oeuvres  de  Flato»  &  SArifiote^ ,  mais  cncofe 
tous  les  Commentaires  des  Platoniciens  &  dès 
T/rifat/ticiens y  qui,  comme  on  fait,  font  en  fi 
grand  nombre,  &  plufieurs  fi  hériflcz  d'épines, 
que  la  vie  la  plus  longue  ne  fuffiroit  pas  à  une 
pareille  étude.  Après  tout,  &  l'on  excepte  les 
Apôtres,  que  YEfprit  de  Çhriji  rendoit  eieemts 
de  toute  erreur,  il  n'y  a  ni  Dodeur,  ni  Aflèm* 
blée,  ni  Livres^  ni  Canons,  quelque  autorité 
^  quelque  antiquité  qu'on,  leur  attribue,  que 
Ton  puilTe  regarder  comme  des  Juges  Suprêmes 
en  matière  de  Foi.  Ainfi  il  ftut  s'arrêter  uni- 
quement à  la  Dodrine  de  Jéfus-Chrifi^  fi  l'on 
veut  avoir  une  véritable  Théologie. 

On  apprend  toujours  plus  purement  laDoélri-. 
ne  de  quel  Maître  que  ce  foit ,  du  Maître  mê- 
me, que  de  ceux;  qui  dans  la  fuite  fe  difent  fes 
Difciples,  quoi  qu'ils  s'éloignent  très-fouvent  de 
fon  opinion  ,  &  qu'ils  fe  partagent  en<liverfes 
Seâes;  comme  il  paroît  par  l'exemple  des  an- 
ciens Philofophes.  Une  Théologie,  tirée  uni- 
quement de  la  Dodrinede  Jéfiu^-Chrifty  fera  6c 
plus  pure,  &  plus  pieufe,  &  plus  pacifique,  fie 
plus  courte  ,  &  plus  aifée ,  fie  plus  populaire^ 
par  conféquent  plus  propre  à  produire  les  efiets» 
qui  font  le  but  de  la  Religion.  On  verra  dans 
l'Original,  comment  notre  Auteur  développe 
ce$. réflexions,  fie  autres  au(fi  importantes. 

L  A  DifTertation  y  qui  fuit  {à) ,  eft  fur  les 
Articles  Fondamentat^x,    On  y  fraie  le  chemin 

Î)ur  parvenir  à  l'union  des  "Protefiansy  fie  à  une 
olérance  réciproque.  ^  Cette  riéce  peut  être 

déjft 
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fl^a  connue  de  tout  le  monde,  puis  quelle  fiit 
inièrée  dans  la  Nnbes  Tefiwm ,  qui  parut  en  1719. 
Il  y  en  a  aufli  un  Extrait  dans  la  Biblhthéfue 
Anciemu  et  Modeme  de  {a)  Mr.  Le  ClbrC. 
O  N  peut  voir  par  la  {h)  III.  Diflèrution , 
que  Mr.  Turrtttm  fe  fit  connoitre  de  bonne  heu* 
re, d'une  manière  à  montrer  clairement  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  lui.    Il  la  compofà, étant  en« 
core  fort  jeune,  &  (impie  Propofant.    Comme 
il  voiageoit,  il  s'arrêta  quelque  tems  en  HMm* 
de  y  &  eniéfoa,  il  y  Ibucint  publiquement  (r)  à 
Lf/Ji?  cette  Difpute :  Pyrrhonismus  Ponti» 
Ficius ,  Rve  Dijfertatio  HsfioricthTheologiea  Je 
Variatimius  Pontificiorum  ,  çirca  Eccl^ét  In^ 
faUihiUtatem»     L'occafion  en  fut  le  (^  Livre 
du  fameux  Evêque  de  Meaux  ,    Jaques  Bé- 
nigne BossUET,  intitulé  :   Hiftoire  des  Vana^ 
ikns  des  Egltfes  Proieftantes.  De  ces  Variations^ 
mal  repréfentées  ,  TÉvêaue  Controverfiile  pré- 
tendoic  inférer  la  fàuflete  de  la  Religion  Proses* 
SanSe.    Il  ne  demeura  pas  fans  réponiè  ^  on  lui 
fit  {e)  voir,  &  que  la  conféquence  étoit  fkufTe» 
&  qu'il  ne  prouvoit  pas  les  faits  d'où  il  la  tiroit. 
A  peine  ,  dit  notre  Auteur ,  trouve-t-on  dans 
tout  Ton  Livre  trois  ou  quatre  variations  de  quel« 

que 

(a)  r#M.Xni.  Part.1.  ^ff/c/.'4.  ptg.itt,  &fmv. 
{b)  Pag.  479  ;  ér  /rff . 

{c)  En  1692.  fous  la  pcéfidence  de  Mr.  Fridtrtc  Sféut^ 
kàmy  fiofcfTeas  en  Théologie  8c  en  Hiftoire  £cclëfiaûi« 

U)  Qui  avoît  été  publié  \  Paris  ^  enT6tS.  enzVolI. 
(!)  hnuc  amies ,  Mr.  Jaques  BASKAGe  ,  dans  foa 
H^Jf.  di  U  TiiUgion  des  Eglifu  \fforméts  Scc.   a  TOlL  M  •  Ar- 

9>i  imprimez  a  T^tterdAmt  çn  léfo* 


qoe  importance.  Et  même>  à  les  bien  exami- 
ner ,  elles  paroiâenc  plutôt  r^arder  des  Qpes- 
tions  Scholaftiques  ,  que  des  points  eflèntiels  à 
la  Religion.  Mais  qu'on  lui  donne  gain  de  cau-^ 
iê)  fi  l'on  veut  ;  qu'il  y  ait  eu  bien  des  Varia- 
tions dans  la  créance  des  Proteftans,  depuis  la 
U^of  motion  :  que  s'enfui  vra-t-il  de  là  ?  Rien  aa« 
tre^  fi  ce  n'eft,que  nos  premiers  Doâeurs  n'ont 
pas  tout  vu  ^  qu'ils  ont  été  fiijets  à  fe  tromper 
en  certaines  chofes^  que  nous  pouvons  redreflfer 
Qc  en  quoi  ils  ont  erre  ;  enfin,  que,  mettant  à 
pM  toute  Autorité  Humaine  ^  &  uniquement 
acuchez  à  fiiivre  la  Vérité,  nous  faifons  des  pro*- 
g^  en  coanoiflânce.  £t  c'eft  ce  que  nous  ne 
nions  point.  Mais  à  ces  prétendues  Variations, 
qu'on  nous  objeâe ,  &  qui,  quand  elles  feroient 
prouvées,  ne  nuiroienc  nullement  à  notre  caufè, 
ifous  pouvons  aifement  oppofer  celles  des  Ca^ 
tbêb^nes-ILamatns  y  &  en  tirer  contre  eut  un  ar- 
gument décifif.  Si  peu  que  l'on  (bit  verie  dans 
KHiAoire  £ccléfiaftique ,  on  fait  certainement, 
que,  pour  une  variation  que  ceux  de  VEglifi 
Romaine  i\om  reprochent,  &  une  variation  très- 
légère  ^  nous  avons  de  i]Uoi  les  convaincre  d'u- 
ne infinité  de  variations  de  la  plus  haute  impor-* 
tance.  Et  au  lieu  que  plufieurs  variations  mê- 
me de  notre  part  bien  prouvées  ,  tant  qu'elles 
ne  concemeroient  point  les  fondemens  de  la  Foi, 
ne  porteroient  pas  le  moindre  coup  contre  nous; 
une  feule  Variation,  &  h  plus  légère,  dans  l'E- 
glife  Romaine,  fiifSt  pour  ruiner  là  prétenfiofl 
4'Iafaillibilité. 
JL'UiOoirc  du  Papisme  n'eft  autre  choie^  qu'une 
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Ùk^  condiiuelle  de  Variacions  >  &  de  Vtrûuiooi 
de  toutes  forces  :  Variations  dtns  les  Dogmce, 
VariauGos  dans  les  Rites  ,  Variations  dans  le 
Gouvernement  Eccleiiaftique  ^  introduites  lee 
unes  infenfiUeinenc,  les  autres  tout  d'un  coup  9 
les  unes  par  des  voies  cachées  ,  les  autres  tout 
ouvertement.  En  un  moc,  IRomt  n'eft  conftan* 
te  &  invariable  )  que  dans  ià  légèreté  à  changer. 
£t  ce  qu'il  y  a  de  pis  ^  k  plupart  de  fai  Vari»- 
Mt)s  confiftenc  en  de  mauvais  changemens. 
Notre  Auteur  en  donne  pour  exemple  {âp^e^ 
raâSuce  des  Images.  £c  en  laiffimc  un  grand 
nombre  d'autres,  d'où  il  paioic  que  ceux  de  l'E* 
gilTe  Romaine  ne  fe  fi>nt  fbuvenc  accordex  ni 
avec  l'Ecriture  Sainte  y  ni  avec  eux-mêmes;  il 
choific  l'articlede  Ut^aiimUté  de  fEglift^^^x^ 
comme  oa  voir ,  c;apiital^&  le  grand  fondement 
4e  la  Foi  des  CafèoUques-Romains  ;  fur  quoi 
néanmeins  il  y  a  encore  aujourd'hui  parmi  eux 
une  grande  diverfiié  d'ojttnions. 

Toiic  eft  réduit  ici  à  trois  Queftioas.  u  Si 
fEglàfi  Jt^réfenPéaive  y  (jui  eft  celle  dont  il  s'a- 
ide uniquement ,  eft  véritablement  hAùlbUe  f 
^  QixA  eft  le/é^  de  cette  InfiûUibilirey  fi  c'cft 
^  ^^  >  ou  le  CêfKtky  ou  le  Cmtcik  joîoc  au 
tafe^  3.Ju8^'oà  s'étend  cette  InfaïUibUicé ? 
car  il  n'eft  point  de  CaMi^ue^Bammn^  qui  la. 
croie  illimitée.  Sur  ces  trois  articles  y  on  don* 
qe,  autant  que  le  permet  un  fi  petit  e^>ace, 
ans  fuffiâmment  pour  le  but  de  l'Autnir, l'hit» 
QOÎre  fidèle  des  variations  prodigieufes  de  ceux 
de  l'Eglifè  Romaine.  Après  quoi,  on  montre 
cm  détail  y   par  diverfes  obfervations  y  qu'ils  ne 
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iâuroient  éviter  de  donner  dans  un  Pyrrhonis- 
me,  dont  ils  n'ont  aucun  mdieû  de  fe  cirer.  Où 
rapporte^  entre  autres  chofes ,  un paflàge  reœsir* 
quaUe  du  célèbre  (a)  Dupin  ,  qui  l'avoue  net^ 
tement^  en  parlant  de  la  prétendue  Infaillibilité 
du  Pafe^  &  dont  les  rai(ons  portent  également 
contre  l'Infaillibilité  des  Canettes. 

Dans  la  quatrième  &  dernière  DiiGfertatioa 
(i)  Thèolc^que,  qui  termine  le  fecotxi  Volu- 
me y  Mr.  Turrettin  traite  une  queftion,  qui  (^ 
rapporte  &  à  la  Théologie  Morale  ,  fx,  à  l'Art 
de  prêcher  :  Savoir  :  De  quelle  manière  an  doii 
frapofer  aux  Teuples  Chrétiens  les  motifs  tirez  des 
avantages  temporels^  Il  compofà  cette  Pièce,  à 
l'occa&on  d'une  de  fes  Leçons ,  où  il  avoit  ex- 

Îliqué  les^  paroles  fuivantes  de  Notre  Seigneur 
ESUs-Christ  :  (c)  Cherchez  premièrement  Uf 
Hùiaume  de  Dieu  y  ér  fa  jufiscey  ^  toutes  cet 
chofes  vous  feront  données  par  dejfus.  On  voit  là 
une  promefTe  de  quelques  avantages  temporels  : 
mais  la  queftion  propofee  là-deffus ,  n'eft  pas 
auffi  aifee  à  réfbudre,  qu'elle  le  paroît  d'abord. 
Elle  renferme  plufieurs  difficultés,  &  il  y  a  plu- 
(ieurs  diflinâions  à  faire ,  auxquelles  bien  des 
Théologiens  &  des  Prédicateurs  ne  penTent  pas 
autant  qu'il  faudroit.  Notre  Auteur  montre 
d'abord,  que  l'on  donne  ici  dans  deux  extrémi- 
tez  oppofées,  &  également  m^  fondées. 

Il  fe  trouve  bon  nombre  de  Théologiens  & 
de  Prédicateurs^  qui,piH:lant  de  l'état  des  Fidèles 

dan^ 

(ék)  De  ântiauà  EccUfià  DifeipUnû ,  Difl*.  V.  in  Pr4/#fiM>t 
pg.  Ml.   .Amjt.  X69I         (})  îsfg.5T),  ëry«ff« 
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ans  cette  Vie,  ne  leur  promettent  que  des  Crour 
&  des  Miferes.  Ils  allèguent  là-defliis  (a)  di- 
Ters  Pauses  de  rEcritUre^  en  vue,  d'un  côté^ 
de  confbler  les  Fidèles  affligez ,  fur -tout  dans 
les  tems  de  Perfecution;  &  de  l'autre,  pour  ré- 
Ârcer  une  des  marques  de  la  véritable  £glilè,que 
BfiLLARMiN  tire  de  la  fUtcïté  temporelle  de 
€eux  (jui  défendent  PEiliJi.  Rien  n'eft  plus  fitux, 
ni  plus  abfurde,  que  cette  prétendue  marque^ 
&  les  Pafl^es  indiquez  la  détruifent  évidem* 
ment.  Mais ,  d'autre  côté ,  on  outre  les  cho« 
iês ,  &  l'on  donne  trop  généralement  comme  le 
caraâére  &  la  livrée  propre  dcl'EgUfe,  les  Per* 
iecutions  &  les  Souffrances,  i.  Cela  eft  con- 
traire à  l'expérience.  2.  Les  Paflàges,  fur  les* 
quels  on  fe  fonde  ^  ne  regardent  que  certains 
tems,  comme  ceux  de  Notre  Seigneur  &  de  fea 
Apôtres,  i.  La  tbéiè  en  elle-même  eft  injurieufd 
à  la  Bonté  &  à  la  Sagefle  de  Dieu  ^  puis  qu'eU 
k  fuppofe  qu'il  veut  que  fes  Fidèles  foient  per« 
pétuellement  malheureux  en  ce  monde.  4.  Et 
par  cela  même  elle  eft  fort  nuifible  à  la  Piété  | 
elle  ne  peut  que  décourager  les  peribnnes  foi^ 
blés. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  dangereux  de  relever 
trop  les  avantages  temporels  de  la  Piété,  &  de 
les  propofer  trop  généralement  ,  comme  fi  le 
moiea  le  plus  fur  de  vivre  heuccuz  en  cette  Vie^ 

d'à- 

(a)  MATTHIEU,  VI.  IT,T2.  X.  16,17 fil*  JbAN.XV. 
19, 20, 2T,  XVI.  20.  ACTES ,  XIV.  22.  1.  CORlNTa  XV.  1^4 
IL  TiMOTHi  Ul.  12.  ficc. 
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d'amafler  des  richeiTes  ,  de  parvenir  aux  hon- 
neurs, de  s'aquérir  de  la  réparation  &  de  l'autcK 
îjté  parmi  les  Hommes,  étoit  de  s'attacher  à  la' 
Piété  &  à  la  Vertu.  Pour  ne  parler  que  de$^ 
Troteftans  ,  il  y  a  parmi  eux  des  Théologiens, 
quelques-uns  même  excellens  ,  &  maîtres  dans 
Tart  de  prêcher  ,  en  Angleterre  ^  par  exemple*, 
qui,  félon  notre  Auteur,  femblent  aller  ici  trop 
loin  ,  &  trop  exagérer  les  avantages  temporels 
qui  reviennent  de  la  Piété;  /ondei  fur  {a)  quel*' 
quesPaflàges,  &  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tes- 
tament. Cette  méthode  ne  paroît  conforme  ni 
à  la  vérité,  ni  à  la  prudence  Chrétienne,  i.  Cel- 
le ,  que  Jesus-Christ  ,  &  fes  Apôtres,  fui* 
vent,  eft  bien'difierente:  les  motifs,  qu'ils  pro- 
po&nt ,  font  d'une  tout  autre  nature.    On  n's 

3u*à  voir  fur-tout  le  beau  Sermon  {h)  de  Notre 
eigneqr,  prononcé  fur  la  montagne.  Entre  les 
Béatitudes,  dont  il  parle,  il  y  {c)  en  ia  une  feu- 
le, qui  femble  promectre  quelque  chofe  de  tem- 
porel, auffi-bienque  le  P^age  qui  a  donné  lieu 
à  l'examen  de  k  queftion  dont  il  s'agît.  Mai^ 
notre  Auteur ,^  en  expliquant  ces  PafTages,  £cle9 
autres  dont  on  fe  fert,  fait  voir  que  les  coftte^ 
quences  qu'on  en  tire  ne  fbn^  pas  juftès;  Il 
montre  enfuite  2.  Que  la  méthode,  qu'il  com<^ 
bac,  ne  s'accorde  point  avec  le  but  &  le  génie 
de  l'Evangile.    3.  Qu'eUe  confond  la;  DisfîtjfaJ^ 

tton 

(4)  FSEAUM.  Xl^.  12.  CXIX.  X«5  ,  &€.  ?ROVBaB.  III. 
il 1%,     MATTHIEU,  V,  5.  VI.  31.      1.  TIMOTH.   VI.   S» 

î. PIERRE,  X.  II.  compaié  avec  le  PSEAUM.  XXZIV.  13^ 
14,  15.  5cc. 

{b)  MATTH.  Chapp.  V.  VI.  VU. 

(<)  Cbâf.  V.  vtrf.  !•  - 
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fm  luégah  arec  la  Dispenfation  BvaitgéKfite. 
4.  Qu'elle  fuDpofe  aufli  une  chofe  manifeftement 
contraire  à  r  expérience.  5.  Qu'elle  eft  préju- 
diciable &  injurieufe  aux  perfonnes  pieufès,  qui 
fent  affligées  en  Ce  monde ,  &  donc  le  nombre 
eft  rrês-grand.  6,  Enfin,  qu'elle  fournit  matiè- 
re de  raillerie  aux  Impies  &  aux  Profanes. 

Ne  faut- il  donc  jamais  faire  valoir  les  avanta- 
ges temporels,  &  en  tirer  des  motifs  à  la  Piété 
&  à  la  Vertu  ?  On  le  peut  faire  utilement,  & 
-on  le  doit:  mais  voici  lur  quels  fondemens,  èc 
avec  quelles  précautions. 

Il  y  a  ici  deux  principes  très-certains, 8c  qu'on 
doit  toujours  avoir  devant  les  yeux.  L'un  eft  • 
}»'i  farler  txaBèmtnt ,  les  avantages  temporels 
w  font  point  des  Promejfes  de  rEvangiky  qui  lie 
nous  promet  proprement  que  le  Salut:  ou,  s'il 
nous  promet  quelque  chofe  en  matière  du  tetfi- 
porel,  c'eft  feulement  un  foin  paternel  de  Dieu, 
pour  nous  fournir  le  néceflaire,  &  nous  garantir 
des  dangers  de  cette  Vie  :  &  cela  non  abfblu- 
ment,  mais  autant  qu'il  convient  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  à  notre  propre  Salut.  Les  Promeflfcs 
temporelles,  étendues J)lus  loin,  appartenoient  à 
Pancrenne  Loi,  qui  eft  formelle  là-deffus.  L'au- 
tre principe ,  c'^ft  que  néanmoins  la  Viété  ér  la 
Vertu  ont  ,  de  leur  nature  ,  ^  par  Vejfkt  d^tme 
fage  conjfftution  des  chajesy  plujteurs  utititez  tem^ 
poreUeSy  aui  les  accêwpagnent  ;  comme  où  contrai^ 
te  y  la  plupart  dés  Vices  entraînent  fiuvent  après 
nx  leur  punition.  Ainfi  l'expérience  montrant 
aflèz,  que  le  préfcnt  eft  ce  qui  fait  le  plus  d'im- 
prcffioii  fur  H  ph&part  des  Hommes ,  les  PrccB- 
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cateurs  de  TEvingile,  qui  ne  doivent  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  contribuer  à  infpirer  de 
ramour  pour  la  Vertu  &  de  Thorreur  pour  le 
Vice,  font  par-là  obligez  d'infifter  fur  ces  avan- 
tages temporels,  mais  avec  les  précautions  fui- 
vantes,  i.  De  faire  rqgarder  ces  avants^es  uni- 
auement  comme  des  fuites  naturelles  de  la  con- 
KÎtution  des  chofes,&  non  comme  desPromes* 
fes  de  l'Evangile.  2.  De  ne  pas  diffimuler,  qu'il 

a  en  cela  bien  des  exceptions.  3.  D'exhorter 
es  Chrétiens  à  ne  /ouhaiter  &  ne  demander  à 
Dieu  ces  avantages  temporels,  que  condition- 
nellement,  &  autant  oue  fa  Gloire  &  notre  Sa- 
lut le  permettent.  4.  De  ne.  les  pas  faire  regar- 
der comme  les  uniques  ou  principaux  motifs  à 
la  Vertu  ,  mais  d'y  joindre  toujours  ,  comme 
infiniment  plus  dignes  de  notre  attention ,  les 
Biens  Spirituels  &  Eternels,  En  un  mot,  il  &ut 
toujours  fe  fouvenir  de  la  manière  dont  Notre 
Seigneur  parle  des  avantages  de  cette  Vie,  dans 
les  paroles  qui  ont  donné  lieu  à  cette  Differta- 
tion.  Il  ne  promet  là ,  que  les  chofes  néceffai- 
res  à  la  Vie,  car  ce  (ont  les  feules  dont  il  s'agit. 
Et  il  ne  les  promet,  que  comme  les  moindres, 
&  comme  un  l^er  acceflbire  ^  plus  pour  s'ac- 
commoder à  notre  foiblefTe ,  que  pour  en  faire 
un  objet  digne  de  nos  vœux. 

Passons  au  troifiéme  &  dernier  Volume.  Il 
contient  douze  Harangues ,  deux  Inaugurales", 
&  dix  Rectorales  ,  c'eft*à  dire  ,  des  Discours 
que  l'Auteur  fit ,  en  qualité  de  Reâeur ,  aux 
Promotions  publiques  du  Collée  de  Genève^ 
pendant  dix  années  coniecutivcs ,  qu'il  exerça 
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cet  Emploi ,  où  il  fut  continué  beaucoup  tu 
delà  du  terme  ordinaire  ,  malgré  les  inftances 
qu'il  faifoir  pour  s'en  décharger. 

I.  La  première  (4)  Harangue  devoir  être  cer* 
tsûnement  miië  à  la  tête ,  puis  que  c'eft  celle 
|ue  Mr.  nrretfm  prononça  en  1697,  le  jour 
e  fon  inftallation  à  la  première  Chaire  de  Pro- 
feiTeur  qu'il  a  remplie .  &  qui  fut  alors  établie 
en  iâ  faveur  j  c'eft  celle  de  VHifioin  EciléTtafii^ 
jue.  Il  étoit  naturel  qu'il  prît  pour  fujet  Putili- 
té  &  l'excellence  de  cette  étude  (  De  Sacrarum 
Antiquitafttm  mfu  multipUei  atjue  trafiantia  )  : 
d'autant  plus  qu'elle  eft  aflèx  négligée  en  bien 
des  endroits.  L'Auteur  fait  voir  ,  combien  la 
çonnoiflànce  des  Antiquités  Eccléfiaftiques  ièrc 
à  prouver  la  Vérité  de  la  Religion ,  à  l'explica- 
tion &  l'illuftration  des  Livres  Sacrex ,  à  l'é- 
clairciflèment  des  Disputes  qu'il  y  a  entre  les 
Chrétiens  y  à  fournir  des  inftruâions  morales  ti- 
rées des  exemples  que  l'Hiftoire  nous  pré&nre, 
L'Orateur  va  plus  loin  encore  :  il  montre  que 
l'utilité  de  cette  Hiftoire  ne  fe  borne  pas  à  la 
Théolc^e  j  Qu'elle  influe  encore  fur  la  Jurts^ 
pudence^  iur  les  Belles-Lettres ,  fur  la  Philofo^ 
fhie^  fur  la  Médecine  même.  L'ordre  &  la  clar- 
té r^nent  dans  cette  Harangue  ,  comme  dans 
toutes  les  autres^  &  la  Solidité  des  penfées  y  eft 
ailidibnnée  d'une  Eloquence  naturelle. 

2.  Neuf  ans  après,  Mr.Louïs  Tronchin, 
célèbre  ProfefTeur  en  Théologie ,  étant  venu  à 
inourir,  on  crut  ne  pouvoir  mieux  le  rempla- 
cer ,  qu'en  lui  donnant  pour  Succeflèuir  Mr.  TVr • 
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nttm ,  fans  le  décharger  néanmoins  de  l'autre 
Profeffion  qu'il  exerçoit. ,  C'eft  à  l'occafion  de 
ce  nouvel  emploi ,  qu'il  prit  pour  fujet  de  fon 
Oraifon  (^i)  Inaugurale,  le  caradére  d'un  Théo^ 
logiin  y  qui  s'attache  à  chercher  la  Vérité  &  la. 
Taix  :  De  Theolo^o  Vtritatis  ^  Facis  ftudiofo.    II 
commence  par  une  efpéce  de  Commentaire  fur 
des  paroles  de  {h)  St.  Paul  ^  où  ces  deux  qua-f 
litez  {c)  fpot  recommandées  ,    comme  de\raac 
être  inféparablçs.    AuflS  notre  Auteur  explique- 
t*il  d'abord  le  PafTage,  par  toute  la  fuite  du  dis-< 
cours.    Puis  venant  à  la  matière  ,  il  donne  de 
bonnes  régies  fur  la  manière  &  de  rechercher  la, 
Vérité^  &  de  l'enfeigner.    Ajwès  quoi  il  mon- 
tre, que  la  Vérité  ix,  la  Cé^iri// doivent  toujours 
marcher  ici  de  compagnie;  &  les  moiens.  qu'il 
faut  emploier  pour  ne  jpa$  rompre  cette  union 
indispen(àble.    Le  ProteiTeur  ,  dont  il  prenoic 
la  place,  lui  fourniflbit  un  beau  modèle  à  pror 
pofer.  Il  le  fait  enfuite,&  en  même  temsildon-f 
ne  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce  digne  Théologien. 
%VL  parlant  de  lui-même  modeftement  fur  tout  Iq 
refte,  il  n'a  garde  d'aSèâer  une  fauITe  modeftie 
à  l'égard  des  deux  qualités,  qu'il  recommande 
comme  eflentielles  à  tout  vrai  Théologien.    U 
promet  qu'on  le  trouvera  toujours  amateur  de  1^ 
Vérité  &  de  la  Paix  ;  &  certainement  il  a  bicu 
tenu  parole. 

3.  Voici  maintenant  les  Harangue?  Reâora- 
\f&y  dont  quelques<unes.  font  antérieures  à  celles 

donc 
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donc  nous  venons  de  parler.  Mr.  Jkrrettm  aiant 
été  établi  Reâeur  en  1702.  peu  de  tems  après 
la  more  de  Guillaume  III ,  Roi  à^Angktertf^ 
il  prit  pour  fujec  de  la  )r\^xvMgit  (a)  qu*il  dévoie 
prononcer  aux  {b)  prétniéres  Promotions ,  le 
îanéiyri^ue  de  ce  ^rand  Prince ,  dont  la  mort 
étokôc  dévoie  êtretifcnfible  à  tous  les  bonsPr^ 
U^am,  Les  éloges  font  ici  fagement  ménagez , 
fie  il  tf  y  a  rien  d'outré. 

4.  L'année  fuivante ,  Mr.  Dtrrettm  choiGt 
une  matière  tout-à-&ic  bien  alTonie  avec  la  fo* 
lennité,  dans  laouelle  il  haranguoic  ;  ce  (ont  les 
W  progrès  de  TErudition  dans  le  A  VII.  Siècle^ 
&  récat  préfent  des  Lettres  :  De  S^culo  X^IL 
BrtfJitOy  e^  hodierms  Literanim  periculis.  L'Au« 
têur  parcourt  là  en  peu  de  mors  toutes  les  Scien- 
ce$>  en  commençant  par  la  Thilokgie^  &  mon- 
tre combien  elles  ont  été  pouffées ,  dans  le  Siè- 
cle paûfé,  au*  delà  de  ce  qu'elles  étoient  aupara** 
vant  'y  fans  oublier  les  fecours  nouveaux ,  Que 
&urnit  l'augmentation  des  Bibliothèques.  Maif 
il  expofe  enfuite  les  raifons  qu'il  v  a  de  craindrç 
que  les  Lettres  n'aillent  en  décadence.  Peu  de 
Kens  s'y  adonnent ,  ou  s'y  attachent  comme  i{ 
«ut.  À  l'indolence  &;  à  la  parefTe  qui  en  dé- 
^ment,  fe  joignent  les  Guerres  fréquentes)  If 
kxe  &  la  MoUcfTe.  Le  défaut  de  Mécènes  n'y 
contribue  pas  peu.  Les  Gens-de-Lettres  eux^ 
ioemes  ibnt  par  plus;  d'un  endroit  up  obftdclp 

(4)  f  ag.  €% .  *•  jify.        [h)  Le  is  A%  Mâi^ 
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au  maincien  &  aux  progrès  de  l'Erudition.  Nul 
choix  de  génies,  que  l'on  delHne  à  l'Etude.  Oa 

r^d  un  tcrns  infini  à  apprendre  des  Langues,  6c 
les  apprendre  même  fupcrficiellement.    On  cit 
accablé  de  ta  multitude  des  Livres ,   la  plupart 
chétifs,  ou  de  pure  compilation.  Ceux  qui  veu- 
lent palTer  pour  Sarans ,  s'anachent  à  trop  de 
chofes  diSerentes  :  ils  fe  piquent  d'être  habilesç 
presque  en  tout  genre  d'Étude,  &  par-là  ils  ne' 
fivent  presque  rien  comme  il  faut.     Mr.  "litr- 
rettin  n'a  pas  cru  devoir  pafler  ici  fous  filence, 
une  chofe  en  quoi  U  Compagnie  des  Pafteurs 
de  Gtnéve  étoic  de  même  avis  que  lui  :  c'eft  qu'à 
Genève,  comme  en  d'autres  pays ,  il  y  a  un  tropi 
grand  nombre  de  Sermons  à  faire.    S'ils  êtoieni 
plus  rares,  le  Culte  Divin  n'en  fouSriroit  points 
puis  qu'il  confiftc  principalement  dans  la  Prière  , 
&  dans  la  leûure  de  l'Ecriture  Sainte  j  &  tous 
-les  Minières  ne  le  donneroient  pas  entiéremené 
h  la  Prédication,  fouvent  maigre  eux  ;  mais  il^ 
trouveroienc  du  tems  pour  vaquer  à  d'autres  tra- 
vaux, propres  à  l'avancement  de  la  Religion  & 
du  Savoir.    Deux  défauts  oppofez  nuifent  enco- 
rc  beaucoup  au  prc^rès  des  Lettres,  l'amour  de 
la  Nouveauté ,    &  le  trop  grand  rc^)ed  pour 
Y  Antiquité,    La  Tyrannie ,   qui ,  en  tant  d'en- 
droits^ ôte  la  libené  de  resamen,  en  ôtant  ctA.~ 
le  de  dire  ce  que  l'on  penfe  ,    a  été  &  fera 
mîîinnra  un  Hps  plus  grands  découragemens.  La 
:  de  Queflions  ,^  donc  on  remjdtc 
Sç  les  défauts  perfônnris  des  Gens-. 
ont  les  derniers  points  que .  notre 
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5.  La  Harangue  {a)  fuivante,  eft  une  fuire 
naturelle  de  celle  donc  je  viens  de  parler.  :  2)# 
Studiis  emendandis  ^pnnnovendss.  On  y  donne 
de  très-bons  confeils  ,  pour  la  réforpatîon  & 
Pavancement  des  Etudes  en  tout  genre. 

6.  La  fixtéme  {b)  Harangue  tend  au  ménoe 
but,  Dar  une  autre  route:  De  Scientiamm  vam-* 
tau  ^  fréfiantia.  On  y  préfente  d'abord  les 
Sciences  par  le  mauvais  coté  ,  &  puis  par  le 
beau.  Leur  imperfedHop,  que  1-on  découvre  ^ 
eft  un  préfervatif  contre  un  trop  grand  attache- 
ment, mais  afTex  commun ,  à  ce  qu'il  n'eft  pi|s 
poffible  de  (avoir.  Et  ce  que  l'on  dit  de'  leur 
excellence,  bien  entendue ,  prévient  le  mépris 
&  le  dégoût. 

7.  Bien  des  gens  s'imaginent,  que  la  Relighm 
&  le  Savoir  (ont  deux  chofes  qui  ne  s'accordent 

Î;uéres  enfecnble,  ou  qui  peuveqt  fe  pafler  abfo^ 
ument  l'une  de  l'autre.  On  verra  ce  préjugé 
fortement  combattu  dans  la  Haranp;ue  {()  De 
Ertulitionis  et  Pietatis  nexu^  de  la  liaiibn  qu'il  y 
a  entre  le  Savoir  &  la  Piété. 

8.  Le  Livre,  intitulé  Nubes  Tefiium  ^  dont 
fai  fait  mention  ci-defTus,  eft  une  preuve  au- 
thendque  de  l'ardeur  avec  laquelle  notre  Auteur 
fouhaitoit  la  Rétmion  des  Pnnofians.  C'efl:  à 
quoi  tend  auffi  fa  {d)  VIIL  Harangue,  De  comf^ 
nendis  Proteftantium  diJJiMiî.  Il  y  détruit  tous 
les  prétextes  dont  on  le  fert  pour  entretenir  la 

dés- 
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désunion^  &  il  fait  voir,  comment  on  po^rroic 
parvenir  à  achever  un  ouvrage  û  utile  à  k  Reli- 
gbn  Proteftante ,  mais  tenté  jusqu'ici  inutile- 
xoeat.  Les  circonftances  lui  donnpient  alors  de 
grandes  efpcrances  fur  ce  fujet^  comme  il  paroît 
par  les  Lettres,  qui  iê  trouvent  ici  après  la  H^- 
rangue.  L'une  çft  de  la  Compagnie  des  Pas« 
teurs  &  Pçofefleurs  de  Genève  y  au  feu  Roi  de 
Prusse:  l'autre,  la  Réponiè  de  ce  Prince:  & 
une  troifiéme,  de  fon  Ambafïàdeur  Extraordi- 
naire &  Plénipotentiaire,  le  Comté  de  Met- 
TERNiÇH,  par  1^  canal  duquel  il  fit  pafTer  cette 
F^éponfe. 

9.  Pe  Variis  {a)  Chriftianas  Doârinaeyi/iA 
C'efl:  une  hiftoire  abrégée  des  révolutions  arrir 
irées  dâ^ns  la  Do^r'me  du  Çhrifiianumey  depuis  le 
commencement  jusqu'à  nos  jours.  L'Auteur, 
iuivant  l'idée  de  la  diftinâiop  inventée  par  lea 
Poètes,  trouve  ici  quatre  Ages:  Y  Age  d^or^  ce- 
lui d'argent  y  celui  d'airamy  &  celui  ^iefer.  Le 
|)r^mier  eft  le  ten^s  de  Jésus-Christ  &  de  fes 
Afotres  :  le  fécond  s'çtend  de  là  jusqu'à  la  fig 
^ç&Tfou  frémiefs  Siècles:  le  troifiéme ,  depuis 
ÇoNSTANTiK  le  Graudy  jusqu'à  la  fin  du  Neu^ 
fvièmff  Siècle  :  le  dernier  roiferme  les  Siècles  fuir 
vans,  jusqu'à  la  R^orm4ti»»y  à  qi^  il  ne  man- 
que gigourd'laui ,  pour  rameper  entièrement  1^ 
pureté  &  la  ûmplicitc  de  VAge  4far,que  de  pur- 
ger les  ËgUfes  ^Prqteftantes  xle  toqt  ce  qui  reftç 
tn^çore  du  levain  des  Siècles  précédens. 

xo.  Le  fujet  de  (h)  la  X.Haraagtte  peut  beau- 
coup 

(4)  Pag.  273,  &fi9^» 
(0  ïag.  $oï  »  *•/*«• 


coup  fervir  à  cette  fin,  quoi  que  Tufige  en  foii 
d'une  plus  grande  étendue ,  &  qu'il  influe  fur 
toutes  les  iiiciences.  U  s'agit  des  Fajipimsy  qui 
détournent  de  rattachement  à  la  Vérité  :  Dq 
.^iffiSibus  a  Vert  fiuMù  ab^ifcentihfs. 

11.  La  pénultième  {a)  Harangue  contient 
des  Vœux  pofir  la  Paix  de  r£ifr<^,avec  les  roo^ 
tifs  qui  doivent  engi^ger  les  PuiiTances  à  la  pio^ 
curer:  Vetumtro  Face  ^VKOVM. 

12.  L  A  (^)  dernière,  par  oà  Mr.  Turretth^ 
finit  (bn  Reâorat ,  a'eft  qu'une  éb^che  d'm 
(ujet  très-étendu.  Car  il  y  traite  des  céufis  de  I4 
^arr^psian  du  Chrifti4misn§e  ^  &  des  mnms  dV  re- 
médier :  Z)e  aJukitati  Chriftianismi  Cmm  & 
'^^mediis.  Une  erande  maladie,  donc  ilavoic 
çcé  attaqué  peu  de  tems  avant  les  Promotions, 
pe  lui  permit  pas  de  dire  là^deflus  tout  ce  qu'il 
auroit  voulu.  Oi^  y  trouve  néanmoins  les  prin* 
cipaux  chefs ,  fie  il  en  dit  aflez  poi^r  mettfe  fui 
{es  voies  ceux  qui  favent  penfer ,  fie  pour  Içui 
(aire  aifêment  développer  ce  qi^'i)  q'a  p^  tou- 
cher qu'eppeu  de  ny)ts,  cppmie  ai|iS  pomr  v^ 
der  à  fuppleer  les  exemples  applicables  à  fes  ré- 
flexions. 

VoiLA^  une  idée  génâ^e  des  Harangues  de 
potre  Auteur.  On  voit  par-là ,  qu'il  ne  choi* 
fiilbit  que  des  fujecs  utiles,  fie  d'une  gwande  utir 
Hté  ;  fans  chercher  à  faire  briller  fon  Eloquen- 
ce, ou  ibn  Erudition ,  coipme  ç'eft  %SSsl  fox^ 
dÎEi^re  dans  cçs  ibrtes  de  Pièces.  Qefl  auffi, 
à  mon  avis ,  la  raifon  pourquoi  il  n'a  pas  joint 

ici 
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ici  un  Ouvrage  ,  que  bien  des  gens  trouveront 
qui  y  auroit  pu  entrer ,  comme  aiant  été  corn- 
pofé  à  Toccafion  de  la  même  folcnnité  (a)  que 
fa  plupart  des  Harangues.  Je  parle  des  Refilons 
fur  les  yfi*x  Séculaires»  Il  prononça  là-deffus 
un  {b)  Discours ,  où  il  traitoit  de  l'origine  de 
ces  Jeux,  des  Cérémonies  qu*on  y  pratiquoit, 
du  tems  auquel  on  les  céiébroit,  de  celui  auquel 
ils'  furent  abolis  (bus  les  Empereurs  Chrétiens 
&c.  Il  y  faifoit  même  quelques  remarques  fur 
les  Jubilez,  de  VEglifi  Romaine.  Ce  Discours  (ç) 
parut  dépuis  ,  avec  bien  des  additions  ,  qui  en 
font  un  Traité,  où  l'on  trouve  ce  qu*il  y  a  de 
plus  confidérable  fur  la  matière.  Mais,  quel- 
que honneur  qu'il  puiflè  faire  à  l'érudition  ôc  ait 
bon  goût  de  Mr.  Turrettin ,  il  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  mêler  ,  parmi  tant  de  matières  de  la 
plus  haute  importance,  un  fujet  qui ,  en  com- 
paraifon,  rfétoit  à  fon  gré  que  de  pure  curiofi- 
té,  &  qu'il  traite  lui-même  de  bagatelle  y  par  ce 
demi- vers  d'HoRACE  ,  que  l'on  voit  fur  le  titre 
même  de  l'Ouvrage:  Ha  nuga  adferta  dueenf. 


(«)  C'eft  la  coutume  \  Genévi ,  qu'un  Etudiant  pio- 

fofe,  dans  les  Piomocions  publiques,  quelque  Queitioi^ 
un  ProfeiTeut ,  ou  en  Belles  -  Lettres ,  ou  dans  les 
Laneues  Orientales  j  de  le  Fiofefleur,  qui  l*a  lui-nMt* 
me  éiOtét  à  l'Etudiant,  y  lépond  devant  route  rAfTetn- 
blée.  c'efl  ce  qui  avoit  produit  les  UndJU^nts  Sacta  de 
BArip  ôc  Etienne  Le  Clerc  »   que  Jean  >   Neveu   du 

Î'iémiec  ,  &  Fils -du  dernier  ,  publia  long -tems*  auprès 
eut  Jno^t,  à  Umftràam^  en  1685. 
(*)  En  1701. 
(0  i«a  mëm€  année»  ih^uàm  %  pagg.  7<.« 
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ARTICLE   m. 

A  Second  Letter  to  Mr.  FostEit,  onthe 
fubjeâ  of  HsREST  y  in  Anfwer  to  his  Firft. 
By  Hknry  Stebbino,  D.  D.  Chaplaia  in 
Ordinary  to  his  Majefty  &c. 

Ali  Answer  to  Dr.  Stebbing's  Second  Lcc« 
ter  on  the  fubjeâ:  of  Herèfy.  In  which  the 
whole  Contfoverfy  is  fàirly  ftatcd  aiid  re-exa« 
mined.    By  James  FostER. 

A  TRUE  State  of  the  Contt&verfy  wîth  Mr.' 
FosTEk,  on  the  fubjeâ;  of  Here/y y  in  Ans- 
wer to  the  Second  Letter.  By  H^nrt 
Stebbing  &c. 

An  Answer  to  Dr.  S-fEBBiNG's  Drue  State 
rf  the  Controverfj  &c.    By  James  Foster, 

Ccft-àKiîre: 

Seconde  Lettre  à  Mr.  Foster  ,  au  fujei 
de  THeresie,  en  Répanfe  â  fa  L  Lettre.  Par 
Henry  Stebbing,  Do&eur  en  Théohgie^ 
Chapelain  Ordiitaire  de  Sa  Majesté'  érc.  In 
OBavOy  pagg.  84..  A  Londres  ^  chez  J.  & 
y,  Fembertùn^  I73î* 

Réponse  à  la  II,  Lettre  du  Doéieur  Steb- 
bing, au  fujet  de  THeresie  t  Oh  ton  fofe 
nettement  S*  l*on  examine  de  'nouveau  tétat  de 
la  Dispute.  Far  Jaques  Foster.  Pagg.  84. 
A  Londres^  chez  Jean  Noon^  ij^6. 


Véritable  état  de  la  Dispute  avec  Mr.  Fos«* 
TER ,  au  fujet  de  /*Heresie  ,  en  Réponje  à 
fa  II.  Lettre.  Far  Henry  Stebbing  &c. 
P^g'  38-     A  Londres  y  1736. 

Repokse  au  Véritable  état  de  la  Dispute  &c. 
Par  Jaques  Foster.  P^.  +7.  A  LoH-' 
dres^  1737. 

LE  s  quatre  Pièces,  dont  on  vient  de  voir  le 
titre  ,  ne  font  parvenues  entre  nos  maitfs 
q[ù:e  dépuis  peu  de  tems.  Nous  avons  donné, 
dans  un  autre  Volume  {a) ,  un  Extrait  des  deux 
précédentes,  qui  font  les  premières  de  la  Dispu- 
te entre  le  IJoûeur  Stebbing,  &  Mr.  Fos* 
TER,  au  fujet  de  Ytiéréfle:  &  nous  crôions  l'a- 
Vôir  fait  d'une  inaniére  à  repréfenter  fidétement 
le  caradére  des  deux  Antagoniftes,  les  principes 
de  l'un  &  de  l'autre,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
fîdéfable  dâiis  lefs  ràifbns  &  les  objéûions  dont 
ils  fe  fervent.  Cependant  il  s'eft  élevé  depuis 
un  Avocat  de  Mr.  Stebbing  ,    qui  nous  a  pris  à 

i)artie^  dans  une  Lettre  adreflee  aux  Auteurs  de 
à    {b)    BiBLIOTHEÔUE    BRITANNIQUE.      Là 

il  nous  accufe  6ns  détour  d'une  partialité  fur* 
f  tenante  en  faveur  de  Mr.  'Bofier  :  il  dit  que  nous 
avoUs  plutôt  fait  la  fonSiion  de  juges  prévenus^ 
que  de  fdétes  'Rapporteurs,  Pour  lui,  il  fe  vante 
d'être  parfaitement  inftruit  des  fentimens  de  Mtp 
Stebbing^  &  au  fait  de  toute  cette  dispute.  Je 
âe  fai  pourquoi  il  n'ajoute  pas,  qu'il  eft  libre  & 
incapable  de  la  moindre  prévention  en  faveur  de 

celui 

(4)  Tdm.  XVH.  Tait.  I.  ^rilc.  1. 
*'(*;  ToiiuVUI.  Part,  II,  ^mV,  S.  pix.s^^i  ^/«V, 
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cdtti  donc  il  prend  t'a  défaife,  comme  fe  ftaè- 
ffêant  de  nous  avec  raèfim.    On  pourroit  nétn* 
moins  le  foupçonner  de  ce  qu'il  nous  repnoche 
avec  tant  de  hauteur  &  de  confiance.    Il  eft  (ans 
doute  Ami  de  Mx.Stebting;  c'eft  fous  fa  yeux, 
fous  fa  direâion  ,  à  fa  requifirion  ou  pour  lui 
faire  plaifir,  qu'il  a  pris  la  plume.    Au-lieu  que 
l'Auteur  de  l'Éxcratt,  qu'il  attaque,  eft  eo  deçà 
de  la  mer  ,  &  n'a  ni  de  près  pi  de  loin ,  ni  di- 
rèâethenc  ni  indireâemenc  ,    aucune  relation 
avec  Mr.  Fofier.    Je  ne  veux  pourtant  pas  me 
prévaloir  de  ce  préjugé,  quoi  qu'aflTez  plaufible: 
&  j'eipére  de  nire  voir  clairement  par  la  ma- 
nière même  dont  l'Auteur  de  la  Lettre  s'y  prends 
qu'en  habile  Avocat ,  il  ne  cherche  &  n'étale 
<]ue  ce  qu'il,  croit  favorable  à  la  caufe  qu'il  a  en* 
â'epris  de  défendre. 

Il  ne  faudroit  pour  cela  que  coniidérer,  com- 
bien il  change  &  déguife  le  Sujet  principal  de  la 
Dispute,  {a)  La  grande  ^uefiiçn  entre  tes  deux 
hîeJpeurSi  eft  y  dit-il ,  am  font  les  vrais  Hérésie 
fues,  ^  ceux  qne  tE^ife  peut  juftement  exclure 
àefa  coTtrmuniim  compte  teis.  Mais*  -qu'on  life  le 
ScrmcMi  de  Mr.  Fefter^  ou  l'Extrait  que  nous  eu 
tvons  donné ,  &  ce  que  nous  avons  rapporté, 
d'ordinaire  dans  les  propres  termes  des  deux  An-- 
t^niftes;  on  fe  convaincra  ^  que  le  point  capi»* 
ftddcfte  Dispute  fe  réduit  à  ceci:  ^Isfintle^ 
Hérét/fâex  dont  parle  St. Paul,  dans  le  pafTa- 
gt  (i)  de  VBpiire  à  Tite  ,  où  il  en  marque  le 
fsnâérc.     Voici  ce  qu'a  dit  {a)  là-deffus  Mr. 

Fofter^ 

îA'-nJbi  futfr.  pae.  î4«.    (*)  Chap,  lU.  v«f.io,ix. 
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Féfier^  &  que  l'Avocat  de  Mr.  Stebbingz  adroi-** 
tement  fupprimé*    ,,  Je  vous  ai  objeâé ,  aue 
„  votre  idée  de  VHéréJie  n'a  pas  le  moindre  jon^ 
,j  dément  dans  tEctiture^  &  aue  Us  Textes  que 
,,  vous  avesi  alléguez  pour  établir  cette  sMfy  éf* 
,^  four  prouver  que  le  pouvoir  de  féparer  les  Hér^^ 
,)  tiques  de  la  Communion  Chrétienne  a  toujours 
^5  été  un  pouvoir  permanent  dans  toutes  les  Egli" 
^^  fis^  ne  difentpas  un  mot  ^'Héréfie  ou  ^Héré- 
,j  tiques.    A  cette  objeâion ,  qui ,  (i  elle  efl 
„  bien  fondée ,  renverfe  tout  votre  Syftême^ 
3,  vous  faites  une  réponfe  courte,  mais  fort  ex« 
„  traordinaire  :    (a)  Cela  ^importe  ^  dites- vous.     | 
yj  Qyoi  !  il  n'importe  pas ,  que  vous  écriviez    ^ 
„  pertinemment,  ou  non?  que  vous  prouviez,    ^. 
,j  ou  non  ,  votre  théfe  ?  Non  ,  cela  n'eft,  fe-    ^ 
„  Ion  vous ,  d'aucune  importance.    Pourquoi  ?    ^ 
0  Parce  qu'encore  que  les  Textes ,  que  vous  al-    ? 
,^  léguez ,  ne  parlent  point  du  tout  àLHéréfie^    \ 
^  ils  parlent  clairement  ^  exprejfément  de  ceuod    ^ 
yy  qui  contredirent  la  Doârine  Chrétienne..    Et   ^ 
yi  vous  êtes  aiTez  complaifant.  pour  m'adûrer^   '^ 
„  que  ^    fi  je  ^eux  vous  accorder^  que  de  telles   J' 
^  gens  doivent  itreféparez  de  la  Communion  Chré^  \ 
„  tienne ,  je  puis  prendre  dans  le  fens  qu'il  me  J 
„  plaira  les  mots  J^Héréfie  et  ^'Hérétiaues,   *j 
^  &  en  dispofer  à  mon  gré.  C'eft  dire,  effèàive^  ^ 
yy  ment,  que, (i  je  veux  vous  accorder  un  point  |^ 
„  étranger  à  notre  Dispute ,  vous  m'abandon*  ^ 
yy  nerez  celui  qui  eft  eni  queftion  entre  nous;  ^| 
^  Voilà ,   Monfieur ,  une  indulgence  &  une  ^ 
.^  complaiËince ,  que  je  n'attendois  pas  de  vous.  ^ 

yy    lAÙsh 

{«)  STBBBING  t  \U  Lctt.  fég.  If.  %. 
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ly  Maïs  je  ne  (kurois  en  aucune  manière  conièn- 
^  tir  à  la  condition  que  vous  ftipulez  ;    étant 
}>  réfolu  pour  le  préfenc  de  ne  nier  ni  accorder  ^ 
y,  §lue  ceux  qui  cautreMfent  la  Doffrine  Chrétkm^ 
,,  ne  doivent  être  rejettes  de  la  Communion  de 
„  PEglifi  i  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
^  cela  eft  entièrement  éloigné  du  Sujet  de  notre 
„  Dispute.    Ce  que  vous  avez  à  prouver,  n'eft 
yi  pas,  que  ceux  qui  contredifent  la  Doârine 
„  Chrétienne  doivent  être  féparez  de  la  Corn- 
„  munion  de  l'Eglife  ;  mais  uniquement ,  que 
,,  tous  <:eu)t  oui  contredifent  la  Doctrine  Chrétien' 
„  ne^  condderez  furement  comme  tels,  font  les 
„  Hérétiques  que  St.  Vaul  exhorte  Tï/e  à  re^et^ 
„  ter.    Je  le  répète  encore  :  la  queftion  parti- 
„  culiére,  dont  il  s'agit  entre  nous,  eft.  Quels 
„  font  ces  Hérétiques  y   &  non  pas,  qui  font 
„  ceux  qu'on  doit  ieparer  de  la  Communion  de 
,,  r£gli{e.    Et ,  quand  vous  auriex  démontré 
„  auffi  clairement ,  que  vous  avez  manqué  de 
„  le  faire  dans  chacune  de  vos  preuves  (comme^ 
„  je  le  montrerai  plus  bas  )  Que  l'on  peut  rejet-' 
„  ter  les  Hommes  pour  quelques  Erreurs  dans  la 
,,  Foi  y  vous  n'auriez  par -là  rien  avancé.    Cha- 
,,  cun  peut  voir  ,  que ,  quand  je  reconnoitrois 
„  cela  ,   mon  idée  de  VHéréJie  n'en  feroit  pas 
„  moins   vraie.     Car  il  eft  certainement  auifi 
^  po/Hble  ,    à  confidérer  la  nature  même  des 
j,  cho/ès,  qu'on  doive  rejetter  certaines  perlbo- 
^  nés  pour  leurs  erreurs  y  comme  d'autres  peu- 
vent  être  rejettez  pour  leurs  vices  ;  &  que  ce- 
pendant ce  ne  (oient  point  les  Hérétiques  dont 
^  lîlcrirure  parle  ".  Voilà  ce  qu'a  dit  Mr.  Fofter. 
'^Tm.XX.Fârt.h  F  On 
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On  dierchera  en  vain  là-defTus  quelque  téponCc 
de  Mr.  Suibingy  dans  celle  qu'il  âc  à  la  II.  Let"» 
tre  de  ion  Adverfaire,  d^oû  ces  paroles  font  ti« 
rées,  6c  qu'il  incitula:  VérktMt  état  de  la  Dis^ 
fute.  L'Auteur  de  la  {a)  Lettre  rapporte  ai^ 
long  le  paflûge ,  d'où  font  tirées  les  paroles  de 
Mr.  Subkhg  ^  que  Mr.  Foâer  cite  ici  :  mats  il 
n'a  eu  garde  d'y  joindre  les  réflexions  de  Mr* 
Fofier, 

Aiafi  toute  la  Dispute  confîfte  noanifeftemcût 
à  faMEoir,  quel  de  ces  deux  Meffieurs  a.  donne 
aux  paroles  de  5/.  Fatd  l'interprétation  la  plus 
natureSe. 

Mr.  FnfiêT  a  foûtenu,  que,  dans  ce  padâge^ 
le  feul  ou  Ce  trouve  le  mot  ôl  Hérétique ,  &  où 
eft  décrit  expteflëmem  le  caradére  de  ceux  que 
l'Ecriture  qualifie  ainfi ,  tout  (ùppofe  un  àiùér 

Jrlement  de  ia  V9bntéy  &  non  pas  un  défaut  de 
*  Entendement  y  ou  imtfmfk  Erreur  ^  qui  eu  mr 
volentaire.  {t)  Il  iê  fonde  i.  Sur  ce  qu'il  eQ: 
•dit ,  que  ces'  gens- là  pèchent^  2,  Et  de  ptus^ 
quVsT  fi  ^endamneat  eux  mimes^  3.  Enfin,  fur 
4a  manière  dont  St,  Faul  veut  que  Tiu  en  agiflè 
'envers  ces  gens*là  ,  c'eft  qu'il  ne  parle  poipt 
é^infiru^kmy  mais  il  dit  feulement  ^  qu'il  Êiut  les 
éfvertir  une  ou  deux  feis. 

Il  eft  vrai  que ,  dfepuis ,  Mr.  F^fier  (r)  aiant 
mieux  examiné  lepaflage,  a  un  peu  changé  t^ 
idées,  Air  t'explicat;ioD  du  mot  <£ér{«irr«M,  que 
l'on  traduk,  il  efi  ferverti.    Il  avoit  entende 

par 

(*)  P^s  9$9$  359.  ^ 

(h)  Voyez  notre  premîez  £i[t(a!t,  pti^*9$  &ft*iv^ 
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jÊxAi ,  s*é€arter  de  U  vraie  Foi.  PréfentemeilC 
Il  croit,  que  ce  tXK>r  a  un  (ëns  plus  général,  & 
qu'on  doit  l'expliquer  ainG  :  L'HérAifue  s'égare  ^ 
eo  forte  que  cela  renferme  toute  forte  d'haro* 
ment,  tant  celui  du  Cœur,  que  celui  de  T'Ea- 
prit.  Sur  ce  pîc-lè,  le  caraâére  de  VHMtiqui 
oe  renferme  ^  néceilàirement  le  maintien  de 
oielque  Dodrine  contraire  au  Chriiltanisme; 
Cela  n'eil  point  eflentiel  à  l'idée  de  VHéréfe^ 
quoi  qu'elle  ne  l'exclue  point.  „  Ainli ,  dit 
„  MuPefieTy  coâame  je  crois  que,  dans  les  £- 
„  crits  qu'on  publie  fur  une  Disputé,  c'eft  uà 
„  aâre  de  JuiHce  envers  le  PuUic,  de  reconnoU 
„  tre  de  bonne  foi  une  erreur  dont  on  eil  con* 
„  vaincu  ,  je  profite  de  l'occafion  que  j'ai  pré-^ 
),  feiteonent  de  corriger  &  dans  mon  Sermon ^Sc 
y,  dans  ma  Prémi&e  Lettre  ^  tout  ce  qui  fuppoiê 
fi  que  le  maintien  de  quelque  Doârine  contrai-* 
^  re  à  la  Foi  Chrétienne  entre  néceflàirement 
3,  dans  le  caraâére  deV Hérétique,  Il  n'eft  près* 
^  que  pas  néceflàire  d'ajoOter  ^  que  je  ne  fuis 
p  redevable  de  ce  changement  que  je  fais  ici,  à 
y,  rien  de  ce  que  Mr«  Stehbing  a  dit,  puis  que 
„  tout  y  eft  direâetnent  oppofe". 

Le  Doâeur  donne  un  tout  autre  tour  à  cet 
areu  ingénu  de  (on  Adversaire.  («)  ,,  Cette 
„  nouvelle  peniee,  dit>il,  a  quel<}ue  apparence 
^  de  liaifbn  avec  l'état  de  la  queftion  :  on  la  dé- 
„  bite  avec  un  air  de  grande  importance ,  8ç 

,1  une  oftentation  de  candeur Il  eft  iàns 

j^  doute  ^rès-louable,  de  pouvoir  fe  rélbudrei 

F  a  rc- 

{s)  ^  truê  SMt  Uc,  pag.  2,9* 
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recbnnoître  fes  erreurs,  vraies  on  imagmairer. 
"  Si  Mr  Foâer  eût  revu  &  examine  la  matière 
*'  avec  le  foin  &  l'impartialité  dont  ilfe  pi<iue, 
"  il  auroit  trouvé  dans  le  cours  de  cette  Dispu- 
"  te  bien  des  occafions  de  donner  des  preuves 
Z  de  fon  ingénuité.    Mais  pour  l'exeniple  par- 
''  ticulicr ,  lont  il  s'agit ,  je  prendrai  la  liberté 
'   de  lui  dire,  qu'il  ne  doit  ^en  fejre  aucun  mé- 
rite, puis  que  rien  ne  dépend  de  là.     Mr. 
^  Faller  croit  maintenant,  que  les  Hérffies  peu- 
!  vent  concerner  des  {a)vomts  de  Rites, auffi 
*'  bien  que  des  points  de  Doarme.    Soit.  Q.ue 
l  fait  clla  au  fujet  ?  Je  n'ai  jaina|s  eu  avec  ce 
*,  Monfieur  aucune  dispute  là.deffus,  m  pré- 
tendu en  avoir.    Ce  ^ont  il  s'agit  avée  tnoi , 
c'eft.  Si  la  condamnation  de  jot-meme^  celt- 
'*  à-dire  ,    comme  Mr.  Voûter  l'explique,  agir 
!!  contre  fa  pro^e  cmoiaion,  conftitue  neceflai- 
,.  rement  l'idée  d'un  Hérétique!  Il  ne  fert  abfo- 
"  „  lument 

l^\  Voici  comment  «'«prime  Blr.  ftfif>;  »On  peut 
fotmeTdes  S^!^m  de,  hV«%.  .  en  matière  de  Rites 
rx^-^M  fut  des  chofes  indifférentes  en  elles-mêmes 

Am  ri«fl.««-  vr  fi  les  Conduacurs  de  ces  Sectes  , 
::  qUuf  Stu  Cmblaùr  qu'Us  faffent  de  fe  propofcr 

Palan/^^m^nt  dc  la  RcliRîon ,  «1  mtioduifant  plus  de 
'!  foleânîr  ?L  d^^^^^  &  de'déixnçe  dans  le  Service 
:    Srrft^^^^  eux-mêmes  qu'ils  ne  penfent  qu'à 

:    Lr  intérêt  .ou  à  fatisfaire  ^^^^^^^^^^^  UuiTroor; 

«  nité  ,   &  pat  conféqucnt  agiffcnt  contre  leur  proprt 

convi'aiSnî   18  peuvent  jaftcmcnt,  quelque  Onh^..a 

,>  qu'ils  foîcJit  fur  des  joints  P^^^^^  IV  f^ÂlV 
.,  pciats  comme  des  Hiréti^ms  ou  des  Se^atres,  faôicux. 
3>  qui  agiffcnt  k  m^^h  degiin ,  Cc  qm  /«  cndMmmnf  auc 
99  mima,    lU  léCtX,  f^i*  9* 
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„  lument  de  rien  à  cette  queftion ,  de  détermi* 
^  ner  le  fujec  paniculier  fur  lequel  VHér/Jse  peut 
yy  rouler*'. 

Voyons  ce  que  répond  là-deflus  (s)  Mr.' 
Fofier.  y.  Le  but  de  ces  paroles  eft  de  foire  ac« 
yt  CToire  au  Leâeur,  que  le  point,  dont  il  y  eft 
yy  parlé,  eft  le  ftul point  en  comeftation:  autre- 
,,  ment  toute  la  remarque  eft  frivple^  &  ce  que 
yy  j'ai  avancé  peut  être  très-à-propos ,  quoi  qu'il 
yy  ne  fer va>  véritablement  de  rien  i  ce  mm/  far* 
„  tkuUer.  J'en  appelle  donc  à  la  L  &  à  la 
yj  II.  Lettres  du  Doâeur,  pour  ce  qui  regarde 
„  le  véritable  état  de  la  Dispute ,  contre  la  ma- 
„  niére  dont  il  l'a  dernièrement  pofé  par  pure 
^  fiâion.  Qu'on  jette  les.  yeux  fur  fes  premiers 
„  Ecrits ,  on  verra  d'abord ,  qu'il  y  avoir  entre 
yy  nous  une  autre  queftion  très-importante,  ou- 
„  tre  celle  dont  on  fait  mention  ici  ^  c'eft  Q 
,,  VUéréfay  à  parler  proprement,  doit  être  défi- 
„  nie  par  s^étarter  ouvertement  de  la  Foi ,  foit 
yy  fincérement  ou  non  y  foit  fuivant  les  lumières,  de 
9,  Ja  propre  Confcience  y  ou  contre  les  lumières  df 
y^fa  Confcience.  Quand  on  auroit  prouvé  le 
,,  plus  clairement  du  mondç,  que  la  condamna-- 
,,  tion  de  foumême ,  dans  le  fens  propre  de  ce 
yy  mot,  n'eft  pas  effenticUe  à  l'idée  de  VHéréjîey 
yy  le  Syftême  du  Doâeur  pourroit  encore  erre 
^  faux  'y  parce  que ,  nonobftant  cela ,  YHéréfïe 
,yy  pourroit  être  une  etuvre  de  la  chair  y  tout  de 
„  même  que  l'Adultère,  le  Meurtre;  &  la  faù- 
„  te  de  V Hérétique  pourroit  venir  (comme  j'ai 
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,,  fut  voir  inconteftaUement  qu'elle  vient)  de  la 
y,  Valante  y  &  non  de  VEntefulemenf.  Ce  font 
3,  donc  deux  fujets  difierens  ,  &  qui  auffi  ont 
„  été  traitez  chacun  à  parc.  Pour  ce  qui  eft  de 
'^y  tasL  nouvdie  remarque,  que  le  Doâeor  ne 
^  conteflre  pcrint,  comme  die  m'eft  venue  dar» 
^y  reQ>ric  en  examinant  la  définition  qu'il  donne 
j,  de  VHéré^ ,  on  doit  reconnoître  qu'elle  cft 
3,  pertinence,  &  de  grande  importance,  entant 
j,  qu*elle  renveiife  tout  fon  Sjrftcme.  Car  eft-U 
j,  poffibleque  YHéréfie  conufte  uniquement,  à 
j,  s^  écarter  ouvertement  de  la  F&i  ,  s'il  peut  y  a-» 
j,  voir  une  Héréfje ,  par  laquelle  on  ne  s'écarte 
<^,  en  aucune  manière  de  la  Foi?  Comment  cela 
,,  peut-il  être  le  carâdére  de  YHéréfie ,  s'il  n'eft 
^,  point  eSëntiel  au  caraâére  de  YKérétijue^ 
^,  Ainfi  je  fois  fort  forpris ,  que  le  Dodeur  i^e 
^,  voie  pas  lui-même,  que  lefobterfuge,  auquel 
,,  il  a  recours,  eft  û  mince,  que  la  foibleâe  eo, 
^,  faute  aux  yeux  de  cous  cotez  j  &  qu'il  aît  dit 
„  fi  pofitivement  ,  §lj^ ,  fait  qu'il  ^ accordé  ou 
,,  j»*//  ne  faccofie  pas  avec  mai  fur  cette  runt'^ 
,,  veile  idée  de  f  Héréfie ,  la  Dispute  s^tn  firm 
„  fas  avancée isTi^nff tu  départ  ni  d^ autre  (c'cft- 
3,  à-dirfe,  par  rapport  à  fon  icfée  de  YHéréfey  ou 

„  à  la  miennej Sur  ce  qu'il  a  trouvé  boii 

,,  de  qualifier  ce  changement  de  ma  première 
„  opinion  une  nouvelle  idée  de  VHéréfoy  je  preor 
^,  drai  la  liberté  de  faire  confidérer  aux  Leoreursf 
„  I.  Que  la  chofë  en  elle-même  n'eft  d'aucune 
,,  importance,  parce  qu'il  s'agit  uniquement  de 
„  Savoir ,  fi  le  changement  eft  bien  fondé,  ou 
;;,  non.    2.  Q^  je  retiens  encore  toutes  les  par* 
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^  tics  générales  de  mon  Syftéme  ,  qui  étoient^ 
yy  &  tonc  encore  >  Que  VHMtift^ ,  qui  doic 
y,  être  étverti  6c  enfiiioe  rejitté  ^  eft  v&itmUe^ 
yi  nun^  un  F/eheur ,  &  non  pas  fimplenient  un 
,,  homme  qui  erre  imvhmtainment  ^  de  Inmwe 
9j  fi^y  âc  tnfmvmit  kî  hmi&ef  Je  fa  C0ft/ckme^ 
y,  &  que  St.  PmJ  donne  aaffi  pour  caraâére  de 
yy  VHérétsfMty  qviUI  fi  cmtUmne  lui^mimey  dtns 
^  le  ièns  propre  du  terme  de  l'Original,  c'eft-* 
,,  à-dire,  comme  igi£Bmt  contre  (à  conriâion 
^y  intérieure.  Le  Ix)âeur  Stebbmg  %  combattu 
^,  tQut  ceb  de  toutes  fts  forces,  fur  quoi  je  m'en 
^  rapporte  à  iès  deux  prémâéies  Lettres  ;  &  ce- 
yy  pemlant  il  voudroit  mtimenant  £ûre  accroire 
,,  (s'il  trou  voit  quelque  Leâeur  aflèx  crédule) 
yy  qu'il  ne  s'intérelik  en  aucune  manière  aux 
^^  foims  mimes  ,  contre  lesquels  il  a  disputé  fi 
,,  loDg-tems,  mais  fedemenc  par  rapport  à  !'«* 
j>  fi^^  V^*^  s'imj^e  que  j'ai  fajLt  du  dernier  de 
„  ces  points '*« 

Le  fort  de  ta  queftion  eft  donc  matncenanc 
réduit  aux  aigumens  tiret  des  mots,  il  fiche  y  & 
U  fi  cmkUmme  tui-mhtu.  Pour  ce  qiu  eft  du 
premier,  voici  ce  que  {a)  dit  le  Doâeur.  „  Les 
„  mots  Grecs  i^m^U  &  ÀfÊo^mn»  n'empmenc 
I,  pas  le  fois  déterminé  que  vous  y  attachez,: 
yy  mais  fottvent  ik  ne  fignifienc  autre  chpiê  qu'u- 
„  ne  fi»ple  erreur  ou  une  trantgeefjim.  Selon 
„  cette  idée,  on  dit  que  les  Hommes  féchenty 
„  ou  font  fécbeun ,  uniquement  par  rapport  à 
9,  Taâ^  conûdéré  matériellement.     C'eft  ainffi 
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j,  que  Notre  Seigneur  difoic  :  (a)  ^i  de  vtM%. 
„  me  convaincra  de  féchél  Par  où  il  ne  veut  pas 
„  demander ,  fi  quelcun  pourra  le  convaincre 
5,  d'une  transgreffion  volontaire  ^   mais  fimple- 
5,  ment  de  quelque  transgréjjlon.  St.  Paul  {h) 
,',  foûtenoit,  qu'i/  r^uvoit  féché  en  rien^  ni  con^ 
5,  tre  la  Loi  des  JuiFS,  ni  contre  le  Temfky  m 
,5  contre  César,  c'eft-à»dire,  non  qu'il  n'avoii; 
$,  pas  volontairement  commis  quelque  faute  de 
„  ce  genre ,  mais  amplement  qu'il  n'en  avoic 
,,  point  commis.    Mais  le  palTage  le  plus  remar- 
,,  quable  par  rapport  à  notre  fujet,  c'eft  [c)  ce- 
,-,  lui  où  St.  Paul  fe  qualifie  lui-même  le  Chef 
yy  des  Pécheurs  y  parce  qu'auparavant  il  avmt  été 
5,  un  Blasphémateur  y  unPerfécuteufy^  un  hont» 
yy  me  outrageux.    Cependant  y  ajoute- 1- il,  j^ai 
yy  obtenu  mijéricorde  y  parce  aiien  cela  fagijfois  par 
yy  ignorance.    Et  dans  &  defenfe  devant  Je  Cmi- 
„  feil  des  Ju^Sy  (d)  il  dit^  f»'i/  a  vécu  en  toute 
yy  honne  con/cience  devant  DiEU.    Il- pou  voit 
jy  néanmoins  être  un  Pécheur  y  &,  fiins  doute  il 
,,  l'étoit,  dans  votre  fens  de  pécher:  mais  il  ne 
yy  pouvoit  être  autrement  Chef  des  Pécheurs  yqne 
yy  par  rapport  à  l'aâé  confidéré  matériellement. 
yy  On  pourroitallq^uer  plufieurs  autres  exemples: 
,,  mais  ceux -"là  (ufiEfènt  pour  montrer,  que, 
„  quand  TApônre  dit  de  V Hérétique  y  qu'//  pèche  y 
^y  on  peut  expliquer  cela  comme  s'il  difoit:  Ù 
yy  s^ écarte  dm  chemin**. 

Là-deifiis'  Mr.  Fofter  {e)  remarque  d'abord , 

(4)  Jean  ,  Chap.  VIU.  vftf.  4^. 

(*)  ACTES,  XXV.  8.  (c)   I.  TIMOTH.     Chap.  I. 

verÇ.  l;.        {d)  ACTES,  XXXIU*  i.        {s}  FO&T.  IL  Lttt^ 
pag.  3t,  (r  fmv. 
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99  Qm^ï  quand  Jesus-Christ  dit:  Sfi  de  vêtu 
^  me  convaèncra  de  péché  ?  il  veut  dire  vraifeon- 
,,  blablemenr:  Quelcun  de  vous  peut-il  mecon- 
„  vaincre  Ac  fourberie  ou  à^impofture^  en  ce  que 
„  je  me  dis  un  Prophète  envoie  de  Dieu,  &  le 
„  vrai  MeJH^^  quoi  que  je  ne  le  fois  pas  vérita" 
yy  bkmemt  ?  Farce  que  je  vous  dis  la  vérité  j  vous 
y^neme  croies^  pas,    ^i  de  vous  me  convamcra 
y^  de  péché  ^  c'eft-à-dire,  comme  le  demande  la 
yy  fuite  du  discours,  de  ne  pas  vous  dire  la  véri- 
,y  té,  ou  de  prendre  fauiTemenc  le  caraâére  de 
,,  Prophète.     Que  û  vous  n'êtes  pas  capables 
„  de  le  iâire  ,    û  vous  ne  pouvez  me  prouver 
„  que  je  fois  un  Impofteor ,  &  fi  au  contraire 
,,  je  dis  la  vérité  ,    pourquoi  ne  me  creies^vous 
,,  pas  ?  Voilà  ,  à  mon  avis  ,  une  paraphrafe  la 
„  plus  naturelle  de  ce  Texte.    Je  lailTe  au  Lec- 
,,  teur  judicieux  à  juger,  fi  Notre  Seigneur  pou- 
„  voit  dire  par  fuppofition  qu'on  le  convainquit 
„  ainfi ,  &  qu'on  prouvât  qu'il  étoit  un  Impos'- 
,,  tetcr ,  fans  entendre  qu'en  ce  cas«là  il  feroit 
„  un  Pécheur  volontaire^  ou  fi  aucun  des  yuifs 
„  pouvoit  l'entendre  autrement.    Il  ne  pouvoic 
„  pas  être  un  Enthoufiafte  qui  fe  fit  illufim  à 
„  lui-même^  puis  que  s'attribuant  depuis  long* 
.,,  tems  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles,  un  pur 
„  Enthoufiasme  n'auroicpu  fe  foûtenir  jusques- 
„  là.  Notre  Seigneur  auroit  reconnu,  du  moins 
„  en  plufieurs  cas,  que  les  Miracles,  dont  il  fe 
j,  vantoit  ,    n'avoienc  pas  été  réellement  faits. 
„  Et  il  n'ell  pas  poffible  que  le  Peuple  s'en  fût 
„  laiffé  impofcr  fi  groffiérement  pendant  un  tems 
„  confidérable ,  (ans  quelque  fraude  volontaire 

F  5     .  »& 


fio      Bibliothèque  Raisonne'e, 

„  &  concertée.  De  iiiêitie,  fi  St,  Paul  avait  une 
^  connoiflànce  fi  exade  de  la  Lei  des  y^ffsy  du 
„  refpeâ  dû  au  Temple^  &  à  PEmpereur,  qu'il 
,,  pût  alHirer ,  qu'il  n'avoit  manqué  en  rieny  à 
,,  tous  ces  ^rds  ;  il  n'eft  guéres  poflible  qu'il 
,,  l'eût  fait  véritabletnent,  fins  être  un  offenfewn 
„  'volontaire^  ou  qu'il  crût  hii-même  ne  l'être 
,,  pas.  Ainfi ,  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  Paflà-* 
j,  ges ,  Voffenfe  ou  la  transie ffion  ,  dont  il  eik 
^,  parlé  ,  renferme  manifeilement  l'idée  d'une 
^  transgreffion  volontaire.  Mais,  pour  montrer, 
„  que  tout  ce  que  vous  obfervez  ici  eft  très- 
,,  peu  à  propos,  voici  quelques  remarques  que 
,,  je  vais  faire,  i.  Si  le  fens  de  ces  mots,  VHé* 
j,  rétique  pèche  ,  n'emportoit  que  ceci,  VHéré^ 
„  tique  s* égare;  l'Apôtre  ne  diroit  autre  chofè 
„  aue  ce  qu'il  vient  de  dire  auffi  pleinement 
,,  aans  le  mot  qui  précède  ,  l|fn«?rrtff.  Au- 
j,  lieu  qu'en  fuppofânt  que  St,  Faut  dit  prémié-  x 
^  rement,  que  l'Hérétique  s* égare ^  &  puisqu'il  \ 
,,  s'égare  volontairement  ^  l'une  &  l'autre  expre»-  3 
„  fîon  a  un  fens  propre.  En  un  mot,  la  ques-  x 
„  tion  fe  réduit  à  favoir ,  fi  l'on  doit  admettre  x 
„  une  explication,  dans  laquelle  le  fens  de  deux       ^ 


mots  eft  cR firent  y  &  va  en  augmentant;  ou 


„  iiiuia   cit.  vnjjvTJsi*^  y  u&  va    eu   OM^irfzntanf  y   \j\k  s 

„  une  autre ,  félon  laquelle  un  des  mors  n'em-  j, 

„  porte  aucune  idée  qui  diâëre  le  moins  du  { 

^  moiide  de  celle  de  l'autre  ,    &  n'cft  qu'une  ^ 

„  froide  tautologie.    Si  le  lèns  qui  fiippofe  une  *^ 

^,  telle  tautologie  étoit  l'unique  dont  le  mot  fut  ^ 

„  fufeeptiblé ,  nous  y  aquidfcerions  fans  balaik*  . 

^,  cer.    Mais  y  en  aiant  un  autre  par  lequel  on  ,r, 

„  érite  cet  inconvénient,  &  qui  en  même  tems  . 

„  clt 
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^  eft  plas  naturel  &  [rfus  figoificatif  ,  le  kn% 
y^  commun  demande  qu'on  s'y  arrête.  Il  me 
^^  paroît  inconteftaUe,  que  St.  Faul^  en  dtfanc 
j,  qwtVHérétique  fécbty  prend  le  mot  de  péehtr 
),  dans  fa  fignificarion  la  plus  naturelle  fie  la  pluf 
),  commune ,  fie  qu'il  entend  par-li  un  Vécbé 
),  dont  VHéfétique  eft  resfsnfahk.  Je  crois  que 
„  perfonne  au  monde  ne  s'avi(cra  de  ^entendre 
^,  autrement,  fans  y  être  entraîné  par  le  défir  de 
A^orilèr  quelque  hypothéiè.  Or  ce  fens,  qui 
cil  le  fens  ordinaire  fie  le  plus  naturd  du  mot 
de  féAet  ,  ne  fauroit  s'accorder  en  aucune 
„  manière  avec  votre  idée  de  YHMfie  ;  fie  le 
,,  cas  ne  iâuroît  arriver  ,  à  confidérer  h  raifêm 
^,  de  la  cb0fiy  à  moins  que  la  faute  de  VHér/ti^ 
que  qe  (oit  'vohittaire.  Il  s'enfuit  de  là  3.  Que, 
dans  tous  les  Paflàges  que  vous  étalez ,  pour 
montrer  que  les  tfommes  font  appellct  Pé^ 
cheurs  uniquement  eu  égard  à  l'aâe  confidéré 
matérteUement i  il  s'enfuit,  dis-je,  que  fi  c'eft 
un  aâe  dont  ils  foient  responfabUs  ^  il  renfer'* 
me  néceilàireno^it  l'idée  d'une  transgreffion 
'vehntaire.  Et  la  raifbn  pourquoi,  dans  tous 
ces  Paflkges  ,  les  Hommes  font  repréfeptex 
comme  P/emurs  ^  eft  mantfeftement,  que, 
lorsqu'une  Àâion  eft  ou  direâhment  contraire 
à  la  Léûi  de  Nature ,  ou  une  violation  matnfefie 
de  qudque  Jjoi  Poûtive^  on  préfume  toujours 
que  les  Transgrefïeurs  ont  eu  ou  feuvent  avoir 
eu  connoîfiance  de  la  Loi,  fie  par  confequenc 
que  leur  Péché  vient  de  quelque  faute  de  leur 
Vobnté.  4.  Je  vais  plus  loin ,  fie  je  £>ÛEiens, 
que^  dans  aiicuq  des  execoples  que  tous  avez 

„  a»é. 
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,,  alléguez,  il  ne  peut  s'agir  de  quelcun  qui  foit  \ 

5^  appelle  Pécheur  par  rapport  à,  î'ade  confidéré  »j 

yy  matériellement  y  mais  uniquement  dans  la  fup-  j; 

3,  pofition  qu'il  a  agi  volontairement.  Je  ne  pen{e  ^ 

„  pas  gue  St.  Pat3y  ni  aucun  autre  Moralifte,  ^j 

„  voulut ,   en  parlant  d'un  (a)  Idiot  ^  ou  d*un  tgj 

„  Fou  y  qui  feroit  blasphémateur  ou  outrageux  ^  ^ 

^)  le  qualifier  Técheur ,  purement  &  amplement  ^ 

9,  à  caufe  de  ces  aBes  matériels.    Pourquoi  ce- 

^,  la ,  fi  ce  n'eft  que  ce  que  font  de  telles  per- 

,,  fonnes  eft  entièrement  involontaire  y  &  qu'ainfi 

,,  on  ne  peut  pas  plus  leur  appliquer  convena- 

5,  blement  ce  terme,  qu'on  ne  pourroit  appeller 

5,  Pécheur  y  une  Bête  féroce,  qui  fe  jette  fur  un 

„  innocent  Voyageur?  Mais  l'Apôtre  parle  très-  ^ 

i,  exadement  en  s'appellant  lui-même  Pécheur^  ^ 

„  puis  que,  comme  vous  l'avouez,  il  étoit  tel  w?' 

5,  lelon  le  fens  de  pécher  que  je  donne  au  terme  ^^. 

„  dans  kPaflage  en  queition,  c'eft- à-dire,  un  .  v 

„  Transgrejfeur  volontaire.    S'il  fe  repréfente  de  ^ 

„  plus  comme  le  Chef  des  Pécheurs  ^  c'eft  parce  u  ^\ 

,„  que  le  Blasphème,  les  Injuftices  ,  &  les  Fer-  .^ 

„  iecutions,  dont  il  fe  reconnoiffoit  coupable  >  ^?J^ 

„  &  qui  font  juftement  mifes-au  rang  des  plus  ^ 

„  noirs  Crimes,  étoient  tous  aftes  volontaires,  ^ 

.  „  Mais  il  n'auroit  pas  pu  proprement  dire  qu'il  1?  (0 

„  étoit  Pécheur  ,  &  moins  encdre  le  Chef  des  5?^ 

.„  Pécheurs  y  s'il  eût  agi  ou  par  une  ignorance  in^  ^^ 

„  vincihle  de  la   qualité  mauvaife  de  ces  Cri-  ^^ 

„  mes ,  ou  iàns  que  fa  volonté  eût  eu  aucune 

'           •                                   >^^^  [IBIB, 

U)  JifitppoCff  dît  a-defliis  Mr.  FOSTiR,  au  bas  ite  {^f^ 

la  page,  tfue  Ntâi  if  cet  ptrfmnts  ifi  un  tnAlhmfp  fUTtmmà  *(^  p^ 
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;,  part  aux  aâes  par  lesqueb  il  les  commettoit**. 
Voilà  comment  Mr.  Fojler  réfute  les  argumens 

?ue  Con  Aggrefleur  a  prétendu  tirer  de  quelques 
'afTages,  pour  éluder  le  Cens  naturel  &  ordinai- 
re du  mot  fécher.  Croiroit-on  que  le  Doâeur 
ne  prend  aucune  connoiflknce  de  tout  cela,  & 
n'y  répond  pas  un  feul  mot ,  dans  (à  Rtpllquf^ 
intitulée  Véritahk  état  de  la  §luefiw»  ?  Son  Avo* 
cat  ne  fiiit  nulle  mention,  ni  de  ce  que  dit  Mr. 
Fûfter  fur  ce  caraâére  de  l' Hérétique^  ni  de  la 
réfutation  du  fens  extraordinaire  que  le  Doâeur 
a  voulu  donner  au  mot  deféicber.  Il  fê  conten- 
te de  dire,  (a)  que  Mr.  Fofter  infifie  frincifale* 
ment  fur  les  dernières  tatoks  ^  ou  fur  U  met  Grée 
»9T9Mi,Tiii^tTH*  Il  eft  vrai,  que  Mr.  Fcfier  (ail 
beaucoup  de  fond  là-deiTus;  mais  il  y  jomt  au(& 
le  mot  de  Pécheur^  comme  concourant  à  con- 
firmer le  fèns  naturel  &  ordinaire  de  !'« ^tamt** 
n^êÇy  qui  emporte  qjtx^im  fi  condamne  fei-ptime^ 
comme  agijfant  contre  fis  lumières. 

L'Avocat  de  Mn  Stebbmg  a  traduit  tout  (^)  du 
long  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ùl  première  Lettre^ 
pour  établir  le  fens  tout  nouveau  où  il  prend  ici 
le  mot  a/ovnuÊiri%çrH'  Mr.  Fofter  s'eft  fort  éten* 
du^  &  (c)  dans  ùl  I.  Lettre,  &  dons  la  {d)  IL 
i  réfuter  en  détail  toutes  les  raiCbns  du  Doâeur* 
Le  Défenièur  de  celui-ci  (e)  i^a  pas  voulu  fatl* 
gner  les  LeSeurs  du  frécis  de  ce  fui  s" eft  Jkt  de 

fart 

f^)  BTBt.  BRITANNK^  min  fupr.  pag.  350. 

Ih)  Ibid.  pagg.  350 — 3j6. 

le)  Pag.  28  ,  &  ftu'v, 

(d)  Pag.  4B  ,  &  fm'v. 

If)  BiBI,  BKITANN,  ukifHpr.  pag.  35^..  .    
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fëft  ^  tPémtrefar  cet  articky  parte  y  dic*il,  f«f  ,* 
fi  th$terfTé$atè9u  du  DùBeur  eft  Uen  fondée  ^  Im 
ferfam$e$  cafAhlet  d^ên  juger  ^  Fafpenevramt  aipf^ 
ment  d* eux-mêmes  ;  ^  fir'i  t^ard  des  autres  y 
tout  ce  détail  feroit  parfaitememt  mutile.  Eu  cela 
$1  ne  fait  que  fe  conformer  au  parti  qu'ail  a  pris 
dans  fi»  dernier  Ecrite  oùy  pour  toute  réponfe  aux 
nouvelles  chicanes  de  Mr.  Fofter,  //  lui  dit:  (a) 
/n  J^  ibûmecs  mon  explication  au  Jugetnenc  des 
^  Savans  ,  à  qui  feuls  il  appanienc  d'en  con*- 
„  noîtrc". 

Il  y  a  ici  qudques  réfiézions  à  faire.  Le  but 
du  Mémoire  j  ou  de  la  Lettre  adreffée  aux  Au*' 
ieurs  de  la  Bibliothèque  Britannique, 
u  (i)  été  de  donner  aux  Etrangers  une  jufie  idée 
de  ce  qui  ^efi  dit  de  plus  ejfentiel  de  part  ^  ^au^ 
tte.  £n  rempliflànc  donc  fix  pages,  de  Texpli- 
<:aiiân  que  le  Doâeur  donne  au  mot  wtrknaxi» 
fcftnty  il  a  ans  douce  regardé  cela  comme  ejffèm^ 
tieL  D'où  vient  donc  qu'il  fupprinie  tout  ce 
que  Mr.  Fofter  a  dit ,  en  examinant  pié-à-pié 
tous  les  Pallàges  y  d'où  le  Doâeur  déduit,  à 
force  de  convenances, le  nouveau  fèns  qu'il  don- 
ne à  ce  terme  ?  Ho!  dit-on,  fi  Pmterprétatiom 
du  Dodeur  efi  bien  fondée^  les  per faunes  capables 
d'en  juger  y  Pappercevront  aifément  d'eux-mêmes. 
Mais  ces  perfouues  capables  d'en  juger  ,  voiant 
que,  dans  une  Dispute,  FA^refieur,  pour  dé- 
truire ce  qui  regarde  l'état  même  de  la  queftion, 
a  recours  à  un  fens  inconnu  jusqu'ici,  qu'il  fb 
félicite  d'avoir  imaginé^  &  fâchant  que  l'Auteur 

atta« 

(a)  Trui  State  ^  pag.  ^ 
(*;  i*-S..  347. 
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attaqué  lui  contefte  ce  fcn$^  &  k  fm  fort  d*cn 
détruire  tous  les  fonderoens;  ne  (buhaiteronc*eU 
]fô  pas  de  pouvoir  comparer  la  réfutation  avec  la 
nouvelle  interprétation  ^  Q^uand  on  ne  veut  pai 
fe  déterminer  à  la  légère  ^  en  tnatiére  de  choTci 
controverses,  &  fur^tout  de  Quelque  penfée  qui 
n'étoit  encore  venue  dans  Telprit  de  perfonne; 
on  eft  6c  l'on  doit  être  bien  aiiê  d'examiner  tout 
ce  qui  &  dit  de  part  &  d'autre.  L'Auteur  mé* 
tne  d'une  nouvdle  penfée,  s'il  ne  cherche  que 
la  Vérité ,  doit  fouhaiter  que  les  Connoiflemy 
l'examinent  avec  le  dernier  foin,  &  par  confS* 
quenc  qu'ils  ne  n^Ugent  rien  de  ce  qui  peut  ft 
dire  contre  j  fans  quoi  il  n'auroic  pas  de  quoi 
s'applaudir  raifonnablemént  d'aucune  approba* 
tion.  .Mais  en  ceci  nous  nous  trompons.  UAn 
vocat  ne  faitjfue  fi  conformer  au  farti  q»*^  frif 
celui  qu'il  défend.  Je  dentier  ^  dans  .fin  dernier 
Livre  y  four  toute  r^onfi\  aux  NowsLLBa 
CHICANES  de  Mr.  Fofter,  qu'ii  fiimet  fin  emr 
fbcatien  au  jugement  des  Savant.  Voilà  qui  eft 
décidé.  Tout  ce  que  dit  au  long  Mr.  Fefier 
dans  ùi  Seconde  Lettre  y  pour  âpper  le  fondement 
de  l'interprétation  de  fon  Aggreffeur ,  &  à  quoi 
<:elui^ci  n'a  pas  répondu  un  feul  mot,  ne  font 
ijue  neuvelles  chicanes.  Les  Savans  doivent  l'ea 
croire  fur  &  parole, &  s'épargner  la  peine  d'exar 
mber  les  raifoos  de  fon  Adver^re.  Il  7  a  pUiS:: 
fiit  fue  Pexflkatkn  du  J>a3eur  fiit  bien  ou  mal 
fondée  y  ceUe  de  Mr.  Fofter  efi  certainement  fauffèu, 
Qui  peut  en  douter  ?  Cette  interprétation  ne 
fuppofe  que  le  fens  naturel  &  ordinaire  des 

mots  âfM^mna^  &  tLÙrwMri%^tr^u  E<Ue  eft  donc 

fa„jp, 
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faujp  certainement  y  &  doic  être  condamnée  du 
bonnet. 

Pour  moi,  je  pourrais,  uns  qu'on  eût  dequoi 
y  trouver  à  redire  ,  &  en  faifant  la  fonâion 
d'Hiftorien  désintéreffé,  traduire  ici  les  réflexions 
de  Mr.  Fojler ,  contre  la  nouvelle  interprétation 
du  Doâeur  ,  conGdérée  en  elle-même.  Mais 
je  puis  auffi  me  dîspenfer  d*en  fatiguer  le  LeBeur^ 
parce  que,  de  l'aveu  de  {a)  Mr.  Stehhingy  il  y 
a  ici  deux  queftions  différentes  :  l'une,  fi  le  mot 
mivMtritt^TH  peut  avoir  quelquefois  le  (èns  qu'il 
y  a  attaché.^  l'autre,  fi  ce  fêns  convient  au  Pas« 
(âge  où  St,  Faut  donne  le  caraâére  de  YHéréti^ 
^ue  ?  Hic  RhoûluSy  hic  faltus.  Or  Mr.  Stebbing 
n'a  nullement  détruit  les  raifons  dont  fe  fm  Mr. 
Fojiery  pour  montrer  que  le  mot  de  fécher^  joint 
à  ittÙTo»»ri*^9r«Çy  &  avec  lequel  le  fens  du  der- 
nier doit  nécefiàiremeot  être  accordé,  ne  peut 
•être  entendu  ici  d'un  afte  de  Péché^  purement 
matériel  y  iâns  contredire  une  des  régies  les  plus 
iurés  de  la  Critique,  qui  eft.  Qu'on  ne  doit  ja- 
mais s'éloigner  du  fens  naturd  &  ordinaire  des 
termes,  fans  y  être  autorifé  par  la  fuite  du  dis- 
cours. Le  Doâeur  ne  répond  pas  un  feul  mot 
i,  tout  ce  qu'on  lui  a  oppofé  ,  fur  l'explicatioii 
4es  PaOages,  d'où  il  avoit  prétendu  déduire  le 
*iêns  du  mot  pécher  y  pris  pour  un  aâe  purement 
matériel.  Ainfi  ,  quand  il  feroit  aufii  certain^ 
qu'il  eft  pour  le  moins  douteux,  qu'on  pût,  par 
une  efpéce  d'analogie,  entendre  par  itÙTê»cir»KftrH, 
un  homme  qui  fe  condamne  lui-même ,  quoi  qu'il 
ne  fe  croie  point  coupable  >  &  qu'il  ne  le  foit 

pas 

(4)  //.  letf,  pag.  3«,  J7, 
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S  s  même  véritablement  ;    il  refte  toujours  au 
oâeur  à  prouver ,  que  ce  Cens  convient  ici  oïl 
il  s'agit  d'un  Fécheur. 

L'explication  de  Mr.  Fofier  ,  fuppofitnt  que 
VUérétique  ,  dont  parle  St.  Faut ,  agit  par  un 
principe  vicieux  de  la  Volonté  y  ou  par  un  dérè- 
glement du  Corirr,*  fuppofe  par  confequent^que, 
pour  rejetter  YHérétiquey  il  faut  pouvoir  connol- 
tre  ce  mauvais  principe.  Pour  montrer  cette 
Doffibilité,  il  avoit  dit,  que,  dans  les  premiers 
oiécles  du  Chriftianisme,  où  les  Dons  extraor^ 
dmasrés  du  St.  Effrit  ,  entre  lesquels  étoit  le 
êfiemement  des  EJffitSy  écoient  fort  communs, 
on  avoit  là  au  cooins  un  mqien  fur;  6c  que  Tlte 
en  particulier,  à  qui  l'Apôtre  parle ,  ne  pou  voit 
guéres  manquer  d  être  revêtu  de  ce  don  parti- 
culier. Il  ne  prétendoit  pourtant  pas  que  la 
Chofe  fût  impoflSble  aujourd'hui,  &  depuis  que 
les  Dons  miraculeux  ont  cefle  :  &  U  prouva, 
{a)  qu'il  l'avoit  clairement  infînué  dans  Ion  Sef'-» 
mm  y  contre  Tobjeâion  que  lui  faifoit  le  Doc- 
teur, pour  inférer  de  fon  explication  >  qu'U  n'eft 
janoais  poŒble  aujourd'hui  de  favoir,  fî  qudcun 
eft  Hérétique ,  dans  le  fens  de  l'Apôtre.  Mr. 
Stebhmg  fit  auffi  diverfes  Objeâions  contre  Tu* 
iàge  même  des  Dons  miraculeux, ^ur  la  con- 
noiflance  du  cœur  de  V Hérétique;  &  Mr.  Fofier 
lui  répondit  dans  fa  frémiére  Lettre,  Depuis 
la  féconde  de  fon  Aggreflèur,  il  jugea  à  prepos 
de  laifler  à  part  cette  queftion  particulière,  pour 

abrc^ 

(4)  Voyez  notre  pxémicr  Extrait  »  fag,  19% 

tom.  XX.  Part.  I.  G 
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abréger  la  Dispute  ,  .  &  ^ce  qu'elle  ne  failb& 
rien  au  fond  même  de  la  quefUon  principale.  It 
en  fit  fa  déclaration  (a)  bien  nettement ,  &  unç 
fois  pour  toutes.  Plût  à  Dieu>  que  tous  ceux 
(jui  disputent  y  en  uiâflènt  de  même  !  On  ne 
verroit  pas,  comme  cela  arrive  pour  l'ordinaire , 
les  Disputes  multipliées  &  embrouillées,  en  for- 
te que  par-là  on  perd  presque  de  vue  le  fujet 
fur  quoi  elles  roulent.  Cependant,  le  Doâeut 
a  ramené  encore  depuis  cette  quemon  particu- 
lière, &  une  bonne  part^  de  ton  (h)  Féritai/é 
état  de  la  queflion  roule  là-defTus.  Suppofé  mê^ 
me  que  Mr.  Fejier  eût  un  peu  reâifié  les  idées ^ 
te  quand  même  on  ne  voudroit  pas  attribuer  ce 
changement  à  Tamour  de  la  Vérité  ^  au  moin^ 
on  ne  peut  dès-lors  revenir  à  la  charge  contre 
lui  fur  cet  Article.  Il  me  vient  dans  TeferH^ 
yne  comparaifon  aflëz  à  propos.  Un  General 
d'Armée  abandonne  un  polie,  qu'il  ne  croit  pas 
néceflàire  de  garder ,  &  fe  retranchant  dans  les 
autres,  il.atteim  là  de  pié-ferme  au'on  Tattaque* 
Que  diroi.t-on  de  l'Ennemi,  s'il  drefToit  encorcj 
des  batteries  contre  ce  pofte  ,  où  il  ne  trouve 
peribnne  qui  le  défende  ,  &  qu'il  aïk  en  tirei^ 
quelque  avantage? 

n  ne  s'asit  donc  plus  ,  que  de  voir  ce  qu'a 
dit  Mr.  Tcjler  fur  le  moien  de  connoitre ,  lans 

aucune 
ftf)  Poster,  //.  uu,  ptg.  57 ,  ir  fmv* 
ijb)  Atiflî-bieti  que  de  la  Ltttn  de  fou  Avocat.  Cdi^-* 
ci  ne  poumatc  pal  avoir  V&  alots  ce  <|ue  Mr.  Fojfhr  «  dit 
diepuîs,  dans  la  Réponfe  au  True  State ^  où,  fans  entres 
de  nouveau  dans  la  queftion  qu'il  avoir  laifleet  à  l'é- 
can ,  il  repouflè  ie  népiocke  ii*avoizck»ag^  <le  Tentthie|it 
fur  l'autre  manière  de  connoitie  le  mauvais  principe  de 
V  Hérétique  y  pai,$$,  &fmv* 
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ncuns  dons  fiurnamrels,  le  principe  vicieuK  par 

lequel  agit  VHMtèfM^  doot  St.  PmmI  donne  le 

caraâére^  ^  ce  ou -il  a  répondu  aux  objeâioQS 

du  Doâeur.    ,,  On  ne  (a)  fiiuroir  même  ibup» 

^  çonner  (  die  celui^-ci  )  que  des  Hommes  non 

^  mîpïreL  puiflènt  juger  du  cœur  de  quelcuo: 

,,  te  par  coniéquent ,  fi  ,  comme  vous  (  Mr. 

),  Fofter  )  le  foûrenez,  cm  ne  dote  rejetter  com- 

y^  me  Méréttquu ,   que  ceux  qui  nient  quelque 

„  point  de  Foi  contre  leur  popre  conviâioo^ 

^)  &  qu'il  n'y  ait  point  de  Pêttvair  rubfifiémt  (je 

,,  les  diitinguer  de  ceux  iqui  font  droits  &  fioh 

yy  céfQS  ^  le  droit  de  diftinguer  les  HérHiques  a 

,,  ceiâe  avec  les  Dam  miraculeux  y  &  tout  exQi- 

j)  çice  d*un  tel  pouvoir ,  depuis  ce  tems^là  ji|$* 

p  qu'à  aujourd'hui  y  n'eft  que  pure  ufurfatùm. 

3,  Je  vous  ai  pleinement  propcmÈ  cette  con(^ 

„  quçnce  dans  mg  première  Lettre ,  &:  c'eft  à 

^  caufe  d'elle  que  j'ai  combattu  votre  interprç-* 

),  taticm. 

3,  Votre  objedlion  (répond  (*)  Mr.Ftfin) 
'yy  fe  réduit  uôiq«iement  à  ceci,  Qu'on  ne  iàuroit 
,,  connaître  que  les  Hérétiques  agiflent  avec  ux;|e 
^  mauv^ifi  intintkny  6c  contre  leur  prQpre  ^0jf« 
^  fiienee ,  parce  qu'cxi  ne  peut  caumutre  /r  cœwt^ 
„  aujotêfJthui  (dites*  vous)  que  If  s  Dans  Je  finir 
y^j^atkn  omt  ceffé.  Et  cependant  vous  Soùtç* 
^  nez  ^eurs  ,  {c)  que  la  rufi  intérieure^  Yim^ 
h  H^^y  ^  ^  f»4tlffif  du  cœur  A'Eljmas  Tëq- 

,,  chan-; 

<ii)  STEBEDIG,  //.  Zftr.  pag.tff. 
STEfiB.  M^i  /«^r.  pag.  45. 
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,,  chanteur  ,  les  ^incipes  &  les  motifs  par  le»- 
),  quels  il  agKToic,  pou  voient  être  connus  fans 
„  une  révélation  divine  immédiate ,  &  par  con- 
,,  fequent  dans  un  Siècle  où  il  n'y  avoit  plus  de 
yy  dons  d'infpiratipn;  par  la  raifon,  que,  corn- 
^,  me  on  connaît  tout  Arbre  à  fis  fruits  y  de  mau^ 
.,,  vaifes  avions  découvrent  aujfi  un  mauvais  cœur. 
,>  Vous  voilà,  Monfieur,  malheureufement  tooi* 
yy  bé  dans  une  contradiâion  que  vous  ne  fku- 
„  riez  fiiuver  ,  &  vous  vous  êtes  réfuté  vous- 
yy  même.  Car,  û  les  mauvaifes  avions  décou« 
,,  vrent  un  mauvais  cœur ,  nous  avons  une  ré- 
9>  g^c  générale ,  pour  connoitre  le  cœur^  &  on 
yy  peut  non  feulement  foupfonner  ,  mais  eçcore 
yy  affirmer,  que  des  peribnnes  noninfpirées  feu^ 
yy  vent  juger  du  cœur.  Et  ainfi  le  fondeaienc 
yy  général  de  tout  votre  raiibnnement  efl:  entié- 
yy  remeot  détruit.  Si  vous  jugiez  à  propos  de 
,,  dire,  qu'encore  que  les  autres  Arbres  puifleiit 
„  être  connus  à  \t\xrs  fruits  y  il  n'en  eft  pas  dff 
yy  même  de  l'Arbre  de  VHér/fa;  que  le  maù^ 
„  vais  cœur  des  autres  Hommes  peut  bien  être 
„  découvert  par  leurs  mauvaifis  aHionSy  mais 
„  non  pas  le  mauvais  cœur  d'un  Hérétique^  que 
yy  Ton  pouvoit  par  la  coïKluite  àiEljmas  l'Ën- 
yy  chanteur ,  par  les  fortes  préfomtions  qu'il  y 
9,  avoit  contre  lui ,  tirées  des  faits  &  des  cir- 
9,  confiances,  juger  de  la  rufe,  la  fraude,  de  la 
„  malice  de  (on  cœur,  des  principes  ff,  des  mo* 
yy  tifs ,  par  lesquels  il  agidbit ,  mais  qu'on  ne 
„  (àurdit  juger  des  intentions  corrompues  &  des 
^  mauvaifes  vues  de  VH&étijue:  il  me  fufBroit 
9,  de  remarquer,  que  ce  feroïc  changer  entière- 

9>  ment 
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„  mène  la  queftion,  qui  n'eft  pas,  s'il  n'y  a  que 
„  le  coeur  de  V Hérétique  Jeul  qui  ne  puifTe  être 
„  connu,  mais  fi  en  général  des  perfonnes  non- 
)>  infpirées  ne  fauroient  juger  du  cœur  d'aucrui  ? 
)>  Que  fi  vous  perfiftez  encore  à  foûcenir  votre 
,,  rai'fonnement  ainfi  corrigé,-  je  Tabandonnerai 
,)  au  jugement  du  Sens  Commun  ,  &  je  ne  ie 
„  tiendrai  pas  digne  d'une  réponfe  férieufe,  ju8« 
^,  qu'à  ce  que  vous  nous  aiyez  donné  quelques 
„  marques  qui  diftinguenc  le  cœur  des  Héréti^ 
„  ques  de  celui  des  autres  Hommes, &  que  vous 
„  aiyez  prouvé  ,  que  ce  font  les  feuls  cœurs  y 
„  dont  on  ne  puifTe  découvrir  la  mauvaife  dis- 
„  pofition  par  de  fortes  préfomtions  tirées  des 

y^  faits  &  des  circonftances Au  fond , 

„  c'eft  contredire  la  Raifin  &  Y  Expérience ,  & 
yy  condamner  la  pratique  de  toutes  les  Ceurs 
»  ^  J^P^^-  Appliquez  votre  raifonnement  à 
„  un  cas  de  Meurtre  ftémédité y  fi  vous  voulez 
^  mettre  la  chofe  au  plus  haut  point  de  ridicule. 
„  Que  fi  l'on  peut  connoître  la  mauvaife  vo*. 
„  lonté  &  la  mauvaife  intention  d'un  Meurtrier^ 
„  il  ne  fauroit  y  avoir  aucune  raifon  pojjîble  dans 
„  la  nature  des  chofes,  pourquoi  l'on  ne  pour- 
yy  roic  pas  auffi  connoître  la  mauvaife  volonté 
„  &  la  mauvaife  intention  d'un  Hérétique.  Par 
„  awnohre^  j'entends, /«5g:er  avec  un  grand  de- 
yy  gré  de  probabilité.  Car  de  connoître  infaiU 
yyMlement^  quelles  perfonnes  font  Hérétiques  y 
yy  il  n'y  a  pas  moien  de  s'en  flatter,  fans  des  lur 
„  miéres  miraculeufes,  quelque  Syftême  qu'on 
),  fuive.  Et  cdan'efl  nullement  néceflàire:  car 
„  \t  mot  fâchant  y  dont  l'Apôtre  fe  &rt,en  par- 
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^^  knt  dleVHéi^ûi^uè  qui  féche^  &  qui  eft  <?#»-. 
jj  damné  par  lui-mefnè  ,  ne  renferme  point  de 
,,  certitude  dbfilué  y  comme  le  favenc  très-bien 
5j  tous  ceux  qui  entendent  le  Grec.  Que  TE- 
>>  ^ÂyJ,  en  rejettant  les  Hér/tijtf^Sy  fe  régie  fiir 
^  de  fortes  frobaHlitezy  comme  celles  que  fui- 
^  yent  les  Trilntnàux  Civils  dans  Texacnen  &  la 
^  condamnation  des  Criminels  accufex  par  de- 
)^  vant  eux:  elle  fera  alors  beaucoup  plus  hors 
yy  dé  péril  de  fe  tromper  &  d'agir  avec  précipi- 
^  ration  dans^fes  Cedfures, qu'elle  ne  Ta  été  xna- 
,y  nifeftement  de  tout  tems,  depuis  que,  com-t 
,5  ine  vous  vous  exprime^,  les  dms  de  rinffi" 
^  tatiâ»  ifnt  cejp.  Une  vie  déréglée  n'eft  paSj^ 
^  je  l'avoue .,  ahfglument  ^  en  elle-même  ,  une. 
^  preuve  cermibe  que  V Hérétique  agi(]è  contre 
,)  (a  propre  etnrviéiion.  Mais  ,  pour  détruire 
91  toute  la  force  de  cette  objedtion ,  il  fuffit, 
^  que  ^  dans  quelques  cas^  cela  joint  avec  d'au- 
y^  très  Circonftances  ,  puiffe  aire  uâe  preuve 
yy  iuâi(ànte.  Car  dè^ià  il  s'enfuit ,  contre  cç 
^  que  vous  avez  tant  rebattu  ,  que  ,  fatis  être 

9i  ^^Jp^^y  ^^  P^u<^  i^t^  feulement  conotHtre  le 
,)  c^ur  des  Hommes,  mais  encore  juger  par  (es 
^  mêmes  hldices ,  dé  la  mauvaiji  intention  d'ua 
^)  Hérétique  y  &  dé  la  comlamnation  qu'il  porte 
5,  contre  lup^même.  Je  laifle  donc  pour  le  pré* 
y)  fent  cette  matière,  &  je  viens  à  une  autre  re* 
,P  marque  fur  votre  argument  général.  Pour- 
„  quoi  eft*ce  que  ,  felôn  vous ,  on  ne  fiiuroît^ 
^  en  fuivaiat  (non  Syftême  ,  connoître  fi  un 
^  Homme  eft  Hérétique  ?  Parce ,  dites^vous^ 
91  que  je  foppofe  qu'il  agit  contre  ù,  propre  €ân^ 
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„  m&ioM,  £t  pourquoi  Qe  peut-on  connotcrc^ 
yyCi  un  Homme  agit  contre  fa  propre  conviûion? 
^  Parce,  dices^TOus.  que,  fans  tnfptratiM^  on 
yy  ne  faufoit  juger  du  cœur.  Voilà  votre  uni- 
yi  que  raifoa  ;  vous  n'avez,  pas  tâché  de  donner 
yy  la  moindre  apparence  d'autre  preuve.  Mais 
,9  vous  avez  renoncé  à  cette  unique  railbn,  & 
yy  accordé  que,  uns  tnfpiration^  on  peut  juger 
,^  du  cœur  ^  &  par  confequent,  quoi  que  vous 
yy  wjcL  dit  jusqu'ici  ,  on  peut  auffi  juger  y  fi 
yy  VHérétique  eft  condamné  far  fin  fropre  jnge^ 
,)  meia.  Vous  aurez  peut-toe  recours  à  cette 
^  défaite^  que  9  quoi  qu'en  divers  cas  on  puiflè 
y^  connoitre  le  cœur  des  Hommes  ,  il  eft  im« 
9,  podible,  depuis  que  les  dons  de  l'Inipiratioa 
,,  ont  ceilë,  de  connoître  fi  un  Homme  fe  con^ 
„  damne  bti-mime  intérieurement.  Pour  voua 
,,  ôter  ce  xéfîige ,  il  faut  vous  (aire  (bu venir  ^ 
,,  que  vous  avez  accordé  nettement  la  poffibilicé 
^  de  connoître,  fans  aucun  don  extraordinaire , 
,,  qu'un  Homme  fi  condamne  lui-même  intérieiw 
^  remeat,  en  accordant  {a)  que  j'ai  produit  un 
,,  exemple  ,  dans  lequel  je  fuis  infaillMemeia 
y^  être  Affnréy  tfue  cet  Homme  fiù$  bthmeme  ^uUl 
yy  a  fort,  y^ai  ,  dites-vous ,  fait  mention  a  un 
yy  cas  {h)  on  il  y  a  ^elque  {c)  cbofi  de  metale'^ 
yy  men$  mauvais  :  mais  je  fiai  feint  nommé  de  cas 
yy  d*H&éfie.  Quelle  pauvre  défaite  !  VH&éfie 
yy  çSiy  6c  dok  être,  âon  moi,  quelque  chofi  de 
yj  mor4slewent  manvMs.    De  plus ,  vous  objec- 

„  tiez 
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,,  ûeL  en  général^  que,  fans  une  inrpiracion  >  on 
,,  ne  fàuroit  connoîcre,  ii  quelcun  agit  contre 
„  fa  propre  conviâion.    J'ai  prouvécfémonftra* 
,,  tivement  le  contraire  >  par  un  exemple  incon* 
,,  teftable,  comme  vous  en  tombeT^  yous-mê« 
,,  me  d'accord.    En  faut -il  davantage,  pour 
,,  montrer  combien  votre  argument  eft  foible        j 
3,  &  peu  Concluant?  Ce  contnifte,  à  ce  que  je 
yy  vois,  vous;  ferre  terriblement ,  &  vous  vou- 
„  drieï  bien  vous  en  débarraffer  :  mais  il  n'y  a 
„  pas  moyen.    Gir  ,  fi  je  puis  être  tnfaiUihle^ 
^,  ment  certain ,  £uis  aucunes  lumières  furnatu- 
„  relies  ,  qu'un  homme  de  moeurs  déréglées  fè 
^  condamne  lui-même  ^  pourquoi  ne  pourrois- 
,  ^  je  pas,  du  moins  en  quelques  cas,  être  auffi 
,,  amiré  ,    pourquoi  ne  pourrois-je  pas  en  plu- 
,,  fieurs  cas  avoir  votre  preuve  de  frobdbilité      .^ 
„  f  qui  eft  tout  ce  que  mon  argument  deman- 
^  de)  qu'un  Hérétique  fe  condamne  lui-même? 
„  Le  dernier  cas  eft-il  le  feul  qui  ne  puiffe  être 
„  connu  fans  vûrack  ?  Si  c'eût  été  votre  pen* 
„  (ee,  vous  auriez  donné  ce  tour  à  votre  objec* 
„  tion,  &  je  vous  aurois  oppofé  une  autre  (br- 
^  te  de  réplique.  ...  Je  dbis  encore  vous  faire 
^,  fouvenir ,  que  j'ai  déclaré  être  préfentement 
„  d'opinion,  qu'il  n'eft  pas  abfolument  eflèntiel 
„  au  caraûére  de  VHérétique ,  qu'il  s'écarte  de 
\^y  la  Foiy  fi  ce  n'eft  entant  que  toute  erreur  dans 
yj  la  Pratique  peut  être  ainu  qualifiée  ,  ce  que 
„  vous  n'entendez  pas  par  cette  expremon.  Xa 
„  feule  chofe  donc,  que  je  fuis  obligé  de  prou- 
„  ver,  c'eft  que,  ïors  que  des  Chefs  ou  Parti- 
9^  iàns  de  quelques  Héréfas^  ou  5^^/  particu-* 
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,)  liéres,  (b  piquent  de  zélé  pour  It  Religion  ^ 
„  pour  l'avancement  &  l'honneur  du  Chriftia- 
„  nisme  ,  on  peut  avoir  »  en  divers  cas ,  des 
„  fréf/bm fions  frohaUes  ,    qu'ils  ne  fe  propofenc 
,,  que  leur  avantage  particulier,  ou  de  iâtisfaire 
„  leur  orgueil,  ou  quelque, autre  paflion  déré- 
„  glée.  C'eft,  dis- je,  l'unique  point  que  je  fuis 
,,  obligé  de  prouver.    Car,  fi  ces  gens-là  n*onc 
„  point  en  vue  la  Religion  ,    mais  leur  propre 
„  intérêt  ,  il  s'enfuit  néceflairement ,  qu'en  (è 
„  piquant  de  zélé  pour  la  Religion  ,  ils  agiflènt 
3,  contre  leurs  lumières  &  leur  conviâion  inté* 
„  rieure,  par  conféquent  qu^ils  font  «JriMtTA(^- 
„  Wj  qu'ils  fi  camtamnent  eux-mêmes  ^  dans  le 
„  fens  propre  &  naturel  de  ce  mot.    Si  vous 
„  jugez  à  propos  d'infifter  encore  fur  des  cas 
„  particuliers,  pendant  que  le  point  en  général 
3,  eft  fi  clair ,  je  vous  promets  de  vous  donner 
„  toute  la  fatisfaâion  que  vous  pouvez  foufaai- 
yy  ter,  lors  que  vous  aurez  répondu  à  ce  que  je 
„  viens  de  vous  dire.    Pour  moi,  je  ne  fiiis  pas 
„  dispole  à  l'entreprendre  auparavant,  parce  que 
„  cela  eft  entièrement  inutile,  &  ne  p^ut  fervir 
„  qu'à  allonger  exceffivement  la  Dispute;  puis 
'<n  que  hpoffitilit/dc  la  chofe  en  elle-même  doit 
yy  être  généralement  reconnue  ,    de  forte  que 
„  chacun ,  en  y  réfléchiffant ,    peut  aiiement 
jy  trouver  des  exemples  particuliers  &c."    En 
voilà  afièz  pour  faire  connoirre  de  quoi  il  s'agit 
fur  cet  Article.    Il  faudroit  trop  copier ,  fi  l'on 
vouloir  rapporter  ce  qu'a  dit  là-defius  Mr.Sui'' 
ti»gy  &  ce  que  Mr.  Fojler  a  répliqué  au  long^ 
dans  fa  dernière  Pièce. 
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Voici  une  autre  conféquence,  que  le  Doâeur 
a  prétendu  tirer  des  principes  de  fon  Âdverfai- 
rcy  comme  en  réfultant  néceflkirement;  (4;)  c'eft 
qu'il  n'y  aura  plus  4^ exercice  de  la  Dsfcipline  Ec^ 
défiafiique ,  même  par  rapport  au  dérèglement  des 
mœurs  ,  fi  ceux  qui  en  font  coupables  ont  ajfez,  de 
hardie ffe  pour  Je  jufiifier  eux-mêmes.  ,,  Je  ne  fai 
,,  (répond  {h)  Mr. Fofier)  comment  vous  avex 
^y  pu  imaginer  une  conféquence  fi  vifionnaire..., 
j,  St.  Paul  repréfente  VHérétique  comme  un 
^  homme  qui  fe  condamne  lui-mime  ^  ce  que 
,,  j'ai  expliqué  félon  le  fens  naturel  &  qui  fê 
yy  piéiènte  d'abord ,  d'un  homme  qui  agit  com^ 
^  tre  fin  propre  jugement  ^  fa  propre  conviSHon. 
^  Or  toute  la  conféquence  qu'on  peut  tirer  de 
,,  là  raifonnablement  ,  c'eft  que  peribnne  ne 
^  doit  être  rejette  comme  un  Hérétique  ,  du 
,)  nombre  de  ceux  donc  parle  St.  Paul ,  &  ea 
yy  iiiivanc  la  régie  qu'il  prefcrit  à  T^te^  à  moins 
^  qu'il  ne  fi  condamne  tui-meme ,  ou  qu'il  n'a- 
yy  gifiè  contre  fès  propres  lumières.  Et  quelle 
,,  eft  la  raifon  pourquoi  il  ne  peut  être  jufte* 
yy  ment  cenfuré  comme  Hérétique  ,  s'il  ne  pa« 
^y  roît  pasye  condamner  lui-même  ?  C'eft) fie  uni- 
yy  quement,  parce  que  le  caraâére  de  VHéréti-- 

n  7^9  9^^  ^^^^  ^^  cenfuré  &  évité,  a  été  pré- 
yy  cîlement  déterminé  par  St,  Faul.  Mais  aucu- 
,,  ne  peribnne,  qui  eft  en  (on  bon-fens,  peut- 
,,  elle  s'imaginer,  que,  parce  que  je  ne  faurois 
„  rejetter  qudcun  fous  le  nom  à'Hérétique  ydùmt 
yy  le  caraâére  eft  déterminé  expreifêiDent  par 

,>  un 
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Il  uû  Apôtre  inrpiré  9  il  ne  (àuroic  £tre  rejette 
^  pour  quelque  dérèglement  que  ce  foit  ?  Vous 
,,  remarquerez  >  s'il  vous  plait  >  que  je  n'ai  ja- 
yy  itmis  fait  regarder  comme  néceflaire  pour  rejeC"> 
,1  ter  &  éviter  tout  Téchimr  ,  qu'il  fe  eêndémmê 
^  ki-mimei  en  ce  cas*  là  ,  votre  conlequence 
3^  feroit  bien  tirée  :  mais  j'ai  parlé  feulement  de 
^  ce  qui  eft  néceflaire  pour  ccnfurer  &'  éviter 
^  XHérétiqui ,  comme  un  pécheur  d'un  caraâé* 
^  re  particulier  &  expreflément  déterminé. 
.  Le  Dûâeur  avoit  demandé  à  Mr.  fpfiir^  (a\ 
far  ^tfel  fié  il  frétinJoit  que  tEgbfe  vifibk  de 
Jasus^CHRiST  dit  être  maintentêé ,  eemme  un 
Cerps  de  Seciété  vifiUe,  Voici  comment  Mr. 
Fefier  exprime  fes  idées  là-deOus.  {k)  ,,Ceft 
^  mon  opinion ,  qu'on  ne  doit  exiger  explicite* 
^  ment,  la  créance  d'aucun  point  de  Foi  ,  par 
^  rapport  à  la  Communion  Chrétienne  >  ou  la 
^  Communion  des  Chrétiens  y  con&dérex  com- 
^  me  tds  ^  (  &  c'eft  la  feule  Cemnmnim  qui  eH 
^  recommandée  dans  le  Neuveaw  Tefinment) 
^  mais  feulement  ce  qui  eft  néceffiûre  pour  qua<« 
^  lifier  un  Homme  Chrétien,  A  la  vérké»  6 
^  l'on  veut  parler  de  la  Communion  particulier 
,,  re  des  SeBet  &  des  Pnrtiî^  {d'jithanafiènsp 
^  par  exemple  I  àeScànéenSy  ou  de  Oihinifies) 
^  A  faut  les  defigner  par  la  .qualification  propra 
^  qui  convient  à  la  difierence  de  leurs  fènti- 
,)  ûQieos.  Mais  il  s'agît  de  la  Communion  de 
3^  VEgl^y  c'eft-à-dirc,  de  VEglife  Chrétiemne: 
3,  &  fur  ce  pié-li,  toute  créancÉ  qui, autant  que 
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5,  la  Foi  peut  influer  ici,  conftituë  le  caraâére 
,,  du  Chrétien^  doit  naturellement  déterminer  le 
„  droit  à  la  Communion.  C'eft,  à  mon  avis, 
„  le  feul  centre  poffible  d*»»/>/,  entre  les  difië* 
,,  rens  Partis  de  VEglife  Univerfelle.  Vous  me 
,,  demander  ,  par  quoi ,  félon  mon  Svftême, 
,,  PEglife  vifihU  de  Jesus-Christ  aoit  être 
„  maintenue  en  un  Corps  de  Société  ?  Voici  ma 
,,  réponfe.  Oeft  par  Tunion  dans  la  Foi  nétes^ 
„  faire  zxxJi  Chrétiens^  &  par  la  charité,  le  fup- 
„  port*  mutuel,  &  une  pratique  fincére  &  ex- 
„  aâe  de  toutes  les  Vertus  Chrétiennes.  Non 
^,  par  une  unité  de  fentimens  qui  eft  presque  im- 
y^  poffible;  ni  par  une  uniformité  de  frofejjton^ 
•„  qui,  en  bien  des  cas,  peut  n*être  qu'hypo— 
^y  crifie.  Mais,  dira-t-on,  fi  cette  régie  avoic 
„  lieu  ,  nous  ferions  réduits  à  n'avoir  que  de^ 
„  Eglifes  Chrétiennes;  ce  qui,  au  jugement  de 
„  quelques-uns  ,  peut  être  r^rdé  comme  un 
9,  grand  malheur.  N'importe;  puis  que  par-là 
„  les  intérêts  du  vrai  Chriftianisme  feront  cer- 
„  tainement  avancez,  quelque  préjudiciable  que. 
„  cela  puifle  être  à  d'autres  intérêts.  Mais,  me: 
yy  direz* vous,  que  deviendront  alors  tous  les  (a) 
„  EtabliJJemem  Religieux!  Je  réponds,  que  l'JS- 
„  glife  Chrétienne ,  confidérée  purement  comme, 
„  teUe  ,  fera  plus  fermement  établie  :  &  fi  par 
,,  Etahlijfemens  Religieux  y  vous  entendez  autre 
„  chofe  que  ceux  qui  font  formez  fur  le  moâéh 
„  exprès  qui  eft  prefcrit  dans  l'Evangile^  je  ne. 
„  me  mets  point  en  peine  de  ce  qu'Ss  devien- 
^  dront.    Vous  ferez  apparemment  dispofê  à 

„  ajoû- 
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^  ajouter:  §iue  deviendront  toutes  les  Cetrfeffiens 
y^  de  Foi  y  fait  qu^elUs  regardent  le  Clergé  ou  les 
^  Laïques  y  (oit  que  des  Eglifes  Nationales  y  on 
„  des  Congrégations  féparéeSy  les  frefcrivent  î  Je 
yy  répons  encore  ici,  ^ue  c'eft  une  chofe  à  quoi 
,,  je  ne  m'intéreOe  point  du  tout.  Et  pourquoi 
y,  le  feriez-vous  vous*^tnême  ?  £ft-ce  que  VEcri^ 
yy  ture  Sainte  n'eft  pas  une  r^ie  &  une  formu* 
I,  le  fuffifante  de  la  vraie  créance  ?  Si  nous  di* 
y^  &ms  aue  non ,  nous  aviliffons  &  nous  inju-* 
^  rions  l'Ecriture  :  que  &  elle  eft  fuâB£uite^ 
yy  qu'avons-nous  befoin  d'autres  formules  ?  Les 
yy  articles  &  les  Confeffions  des  Eglifes  Natio^ 
yy  nalesy  on  dc$  Congrégations  féharées y{ont-e\lcs 
yy  d'une  autorité  qui  ^ale  les  lacrez  &  infailU** 
yy  blés  Oracles  des  Véntex  Divines  ?  Ou  nous 
yy  donneront-elles  une  expofition  plus  exaâe  & 
yy  plus  claire  des  Dogmes  du  Chriftianisme,que 
yy  le  Nouveau  Tefiament  lui-même  n'en  contient? 
^  Eft-ce  y  par  exemple  ^j(]ùe  le  Sj/mbole  de  St. 
,,  jithanafe  y  communément  ainii  appelle ,  eft 
yy  plus  clair,  plus  lumineux, par  rapport  au  Dc^- 
^,  me  de  la  Sainte  Trinité  y  que  les  Ecrits  des  A- 
^,  pôtres  inibirex  ?  Ou  ddit-on  le  regarder  com- 
„  me  une  Formule  plus  propre,  par  cette  ièule 
yy  raifon  qu'il  eft  profondement  &  tranfcenden- 
„  talement  myftérieux ,  &  impénétrable  à  touc 
^  Entendement  Humain?  Pour  moi,  je  ne  iàis 
^,  point  difficulté  de  déclarer,  aue  je  ne  Ëiurois 
guéres  ibuhaiter  de  plus  grand  bonheur  en  ce 
monde,  que  de  voir  letems,  où  tous  les  vrais 
Chrétiens  feront  unis  dans  une  Communion 
Univeifelle;  Ôc  où,  s'il  eft  à  propos  d'exiger 

„  qud- 


9» 

9> 


llô       ÔÎBLIOTHÈQUE  RaISONNE^E,  " 

))  quelque  Soufcription,  laSouicripdon  auMm^ 
,,  veau  Teftamenty  jointe  avec  des  marques  proc^ 
y^  bables  d'un  coeur  fincére  &  pieux ,  Ibienc  eflt^ 
,,  mées  fuffifances  pour  purger  de  l'accuâtioa 
„  é'HéréJle'\ 

Sur  cette  expofition,  voici  ce  que  le  Doo» 
teur  a  objeftéj  &  ce  que  Mr.  F^fter  a  répondue 
j,  S'il  y  a  (dit  le  (a)  premier  )  juelque  Point  d4 
^  iW,  qui  (bit  tel ,   que  l'Eglife  (bit  autorif^  à 
,,  rcfufer  à  ceux  qui  le  contredifent  lei  privilé*- 
^,  ces  de  la  Communion  Chrétienne  ,    tmijut* 
^y  ment  à  caufe  de  cette  oppofition ,  ou  nonobs^ 
,,  tant  tout  prétexte  de  Confcience  qu'ils  allé^ 
j,  guent  ,    votre  Doârine  tombe  entièrement. 
\y  Certainement,  (répond  Mr.  (*)  Foffer) 
^,  cela  ne  fauroit  être.    Car  ai-ie  jamais  (oûte^ 
,,  nu  ,    que  perfonne  ne  doit  être  rqecté  pour 
}>  aucune  Erreur  en  matière  de  Foi?  Non,  c'a 
„  toujours  été  ma  doârine  ,    que  eeux  qui  net 
^  Jbnt  fas  Chrétiens  n'ont  aucun  droit  aux  pri» 
j,  villes  de  la  Communion  Chrétienne,     piea 
j,  loin  de-là.    Où  eft  donc  l'incompatibilité? 
j,  Voici  l'objeftion,  que  le  Dofteur  croit  fort 
i,  preflànte:  Car  iil  y  a  quelque  Point  de  Foi^ 
i,  jans  lequel  un  Homme  ne  puijfe  hre  Chrétien^ 
9,  ni  par  eonféquent  avoir  droit  d'être  admis  à  Im 
^  Communion  Chrétienno ,  il  t^efi  donc  fas  vrai 
'^  (ce  que ,  pour  le  dire  en  pauant,  je  n'ai  ja^ 
^,  mais  dit  être  ou  devoir  être  vrai  )  jt^ancum 
j,  Homme  ^  c'eft>àdire,  aucun  lufÂék  ^  ne  doii 
>,  être  exclus  des  privilèges  de  la  Communion  Chri^ 

^y  tienne^ 

(À)  Tm$&Mti  pag.  3C. 
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y^tieme  y  i  mam  qu^en  ^offofrni  à  la  Feiy  il, 
^  n^agijp  contre  U  conviSiam  Je  fs  frofre  Cet^ 
^  fiience.  Pour  ce  qui  eft  de  Vofpojttion  à  la 
^  Foi  y  (oit  en  fuivant  ou  contre  les  lumières  de 
yy  fa  propre  Confcieiice,  ce  que  le  Doâeur  (kit 
„  bien  qui  n'eft  pas  y  félon  moi  y  une  partie 
yy  ejfentielle  du  caraâére  de  ÏHMtiqut  ;  il  fait 
3,  aufli  en  même  tems,  qu'il  raifonneici  contre 
^  moi,  comme  û  c'écoit-là  mon  opinion.  Pour 
,9  mettre  dans  tout  ibn  jour  Tadrefle  avec  la- 
^  quelle  il  dispute  y  je  vais  former  rargumenC| 
yy  tel  qu'il  doit  être  y  &  je  ne  doute  pas  qu'il 
^  ne  paroiflè  entièrement  ridicule.  Le  voici, 
,^  S'il  efi:  vrai,  que  les  ItrfidéleSy  qui  n'ont  pas 
y^  la  Foi  néeejfairo  pour  être  Chrétiens  y  peuvent 
yy  être  exclus  delà  Communion  Chrétienne;  il 
yy  ne  (àuroit  être  vrai,  que  les  Hérétiques  décrits 
yy  par  St.  Paul  y  &  par  conféquenc  ceux  qu'on 
,,  doit  rejetter  c^mme  tels  y  Cjnt  uniquement  ceux 
yy  qui  Je  condamnent  eux-mêmes.  On  ppurroit 
yy  aufli- bien  dire,  que,  s'il  y  a  quelque  choji  de 
yy  vrai  y  rien  ne  fauroit  être  vrai,  La  féconde 
^  fartie  de  votre  réponfe  (ajoute  le  Doâeur  ) 
y^  contredit  exfreffément  la  première.  Cary  s*  il  y 
„  a  une  Foi  ,  far  laquelk  PEglife  foit  maintenue 
„  dans  un  Corps  vijwle  de  Société ,  ^fans  la^ 
yy  quelle  perfinne  ne  pusjfe  être  admis  à  la  Com-^ 
yy  munian  Chrétienne;  il  doit  y  avoir  y  pour  qm^ 
yy  lifier  à  être  refi  dans  la  Communion  Chrétien^ 
„  ne  y  une  unité  de  JentimenSy  é*  ***  uniformité 
de  profe^^ ,  par  report  a  cette  Foi.  Cepep^ 
daut  Mr.  Fofter  poje  ahfilumenty  que  PEglife 
vipble  de  Jesus-Christ  n'efi  unie  »  ni  par 

^tunité 
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yy  VuTÛtédeJentimens^  ni  par  f uniformité  de  fro^ 
»  fiS^^'  ^^  ^  (  répond  Mr.  Fofter)  je  prendrai 
,,  la  liberté  de  dire ,  qu'il  7  a  une  manière  de 
,,  raifonner  presqueTans  exemple  dans  un  Ecri- 
,,  vain  de  quelque  réputarion  pour  fon  fàvoir  & 
^  (on  habileté.  Car  eft  -  il  poffible  de  s'imagi- 
,j  ner,  qu'en  parlant  de  Yunité  de  fentimens  y  par 
,,  laquelle  j'ai  dit  que  les  Sociétez  Chrétiennes 
„  ne  dévoient  point  être  unies  enfemble ,  j*aie 
„  voulu  y  renfermer  cette  union  dans  la  Foi  né^ 
,,  cejfairezux.  Chrétiens  ^  par  laquelle  je  dis,  dans 
yy  la  première  partie  de  la  même  période,  qu'ils 
yy  doivent  être  unis  enfemble  ?  Et  ce  à  quoi  je 
,,  viens  roanifeftement  de  faire  une  exception^ 
,,  peut'On  dire  avec  la  moindre  candeur,  ou  la 
„  moindre  apparence  de  bonne  foi ,  que  je  le 
.,,  pofi  abfolument  ?  Quand  j'ai  dît,  que  l'Eglife 
„  de  Christ  doit  être  unie  parla  Foi  néceffaire 
,,  aux  Chrétiens  y  &  non  par  une  unité  de  fenti-m 
„  mens;  le  feul  fens  naturel,  le  feul  fèns  proba* 
„  ble  des  dernières  paroles ,  n'eft-ce  pas ,  que 
„  TEglife  vifible  ne  doit  point  être  unie  par  une 
„  unité  de  fentimens  ,  en  aucuns  points  qui 
„  foient  différent  de  la  Foi  nécejjaire  aux  Chré^ 
„  tiens  ^  &c. 

En  voilà  aflez,  pour  faire  juger,  fi  l'Avo- 
cat de  Mr.  Stehbing  a  bien  mis  les  heSeurt  -a^ 
fait  de  cette  Dispute.  Je  ne  dois  pas  finir  néan« 
moins,  fans  dire  quelque  chofe  fur  ce  au'il  me 
fait  {a)  un  crime  d'avoir  dit,  que  (A)  Mr.Stet^ 
bing  a  lui-même  fenti  ,    qu^on  pourroit  bien  faire 

regarder 

(4)  BlBl.  BRITANNTQ^  ubi  fufr.  pag.4ol. 
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figarder  la  Perff^utson  comme  une  fuite  dejis  frim» 
cipes^  „  Le  Doâcur,  dic-â,  n'a  fas  Jeulemeni 
^  fënti,  mais  il  a  clairtment  vu  qu'on  ne  pou* 
^  voit  jamais  déduire  la  Perfécution  de  fes  pria* 
,,  cipes,  par  une  I^irime  confêquence.  Cepen* 
^  d^t,  comme  il  n'ignoroit  pas  combien  cet* 
^  taines  gens  font  dispofez  à  {àiûr  les  moindres 
39  occafioQs  qui  k  préfentent  de  décrier  ceux 
^y  qui  ne  font  pas  en  tout  de  leur  fentitnent,  fl 
9,  a  cru  quHI  étoit  à  propos  de  prévenir  une  ac- 
„  cuiâtion  fi  injufte*.  J'admire  comment  l'A- 
vocat peut  trouver  ici  dequoi  ff/eo^r  dans  ma 
réfleximy  puis  qu'au  fond  il  en  convient.  Si 
Mr.  Stebbing  a  cru  qw'iiAoit  ifropos  de  fréve*^ 
mr  Paccujation  ,  parce  que  certaines  gens  pour^ 
roient  l'intenter,  il  a  donc  [enti  qû'Q;i  pourrait 
faire  regarder  la'  Perfécution  comme  une  fuite  de 
fes  principes.  Et  qu'ai-je  dit  autre  chofe?  Ai- je 
décidé  là ,  que  la  confiquence  feroit  légitime? 
J'ai  feulement  rapporté  hiftoriquement,  &  iàna 
aucune  réflexion^  ce  que  Mr.  Fofier  dit  là-des- 
fus.  Mrs.  les  Auteurs  de  la  Bibliothequc 
Britannique;  ,  auxquds  l'Avocat  deMr,5/e&- 
tsng  adrelfe  fà  Lettre ,  ont  bien  plus  fait.  Voici 
ce  qu'ils  dirent  dans  leur  Extrait  de  la  première 
Lettre  de  ce  Doâeur.  .{a)  „  Du  rejie^  ajoute 
„  l'Auteur,  jue  tonTie  nous  impute  peint  de  von-- 
„  loir  dévouer  perfonne^à  la  deftriiftion j  fonem-^ 
«,  tend  par  Aà  les  effip  dç  la  coléxc  divine  ^  ouïs 
^  .^'  „Perfé- 

(s)  BîBU  BRITANN.  Ttfli.V.  Part,  IL  AlticU  7« 

Tom.  XX.  Part.  I.  H 
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I,  Pcrlccutîon  des   Hormines,    Ceft   une   injufh 
cmféquence ^que  ton  tire  des  frimipes  que  tendent 


^  licat^,.  Telles  gens  ne  voudroient  pas  brûler 
^  vif  un  Hérécîaue  ,  qui  permettroient  bieû 
p  qu'on  lui  grillât  la  plante  des  pieds.  H  faut 
^,  croire  que  c*eft  par  pure  charité,  &  uniqu©- 
,,  ment  pour  convertir  )es  gens.  Témoin  la 
^y  Dtàgonnade  de  Louis  ^atorze.  Car  fans  par<« 
^  1er  dés  autfe^  févMtezfalutairesqn^on  era- 
^  ptoîa  alors  pour  la  Converfifn  des  Hér/tiqués!^ 
^  dont  on  peut  voir  un  échantillon  dans  lés 
^Plaintes  des  Pr^ûteftans  (a)  car  Mr.  Claude  ^ 
9,  il  y. a  encore  des  Réfugiez  qm  fe  (buyiennent 
,,  de  ibertairis  Huguenots  autocataerttes  ^  où  qui 
,,  avoûoient  hautement  d'être  de  la  Religion  des 
^  EgUfes  Réformées;  &  auxquels  on  grilla  aâuel^ 
^  lemerit  les  pieds  pour  les  perfiiader  d'aller  à  la 
^  Mefle  '*.  tes  Meffieurs  ,  dans  l'Article  fuiî- 
yant,  où  ils  donnent  V^ttnk  de  la  Réponfe  de 
Mr^Fâfter^  qui  a  voit  produit  le  paflàge  de  Mr. 
Stebbingy  que  nous  avons  (^)  rapporte  dans  no^ 
trc  premier  Extrait,  fontlà-defliis  cette  ]c)  r(^ 
flexion:  ,,Uparoît par-là  clairement,  que  nôtis 
^  avoos  çu.raifon  de  croire,  que ' ce Pôéteiar 
^  n'auroit  pas  voulu  laifler  griller  la  pùntè  des 
^  pieds  d'un  Hérétique.  Cal-  OU  voit  ^  quSl  fc 
f,  contente  de  quelque  légère  Âmende/Zarw^/r^, 

,i  à  la 

(4)  fâg,  é9 ,  &c.  Ed.  de  CêUffu  (ou  de  Htli.)  Uu. 
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^  9i  la  discrétion  du  Magiftrat.  Mr.  Fâfter  croit 
p  appercevoir  là  une  grande  conformité  avec  la 
V,  méthode  des  Mabomûa»t*\  Voilà  donc,  fe* 
bn  les  Joumaliftes,  une  de  ces  févêrHez  fah^ 
tàms  ,  aaxqaéHes  mène  ^explication  du  rooc 
tAxwÊxmMfnH^  iéovL  les  idées  de  Mr.  StM'mg^ 
'&  qui  (ont  feulement  au-deflbus  du  degré  au- 
quel les  portent  les  Periecuteurs  déclarez;  (éve- 
ntez exercées  (busprétcxte  de  convertir  letgenr, 
quoi  qu'il  {bit  certain  par  l'expérience  Qu'elles 
lie  fbnt  que  les  confirmer  dans  leur  cfeance> 
vraie  ou  fauflè»  &  cela,  plus  ils  ont  de  piété  8c 
de  probité.  L'Avocat  du  Doâeur  veut  néan« 
OQoins  encore  ici  le  juftifier.  Mais  commenc 
cft-ce  que  Mr.  Stebbing  repouflè  le  reproche? 
{d)  ,)  Dans  un  Traité,  dit-il  >  que  je  publiai  fl 
,)  7  a  plufieurs  années,  fur  les  Droits  J^  Magis» 
i>  trot  Civil  en  matière  de  Migion^  je  me  trou- 
>,  val  engagé  à  examiner  ,  non  feulement  jus-* 
n  qu'où  il  convient  de  pouffer  VinJul^eitce  poujc 
„  la  Confiience^  dont  j'avois  foûtenu  les  clroitt 
„  delà  çlus  forte  manière;  mais  encore  ce  qu^ 
,9  y  auroit  moyen  de  faire  pour  réftimer  des  gens 
„  qui  pourroient  fe  ieparer  de  P^glife  Nationale 
»  par  des  vues  purement  humaines  ,  fous  pré- 
,}  texte  d^avoir  des  fcrupules  de  Confcience . 
„  quoi  qu'ils  n'en  euffent  aucun.  Pour  cet  eN 
>,  tet  il  me  vint  dans  Tefprit,  que  des  Amendes 
„  fécuniairet  ^  telles  qu'aucun  homme  confcien^ 
»  tieux  ne  fe  feroit  de  la  peine  de  les  payer,  6c 
»  que  tout  homme  fàge  ,  qui  n'auroit  pas  de 
»  vrais  fcrupules  ,  .aime^oit  mieux  ne  pas  lei 
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y.  payer ,  pourroient  avoir  Icui;  ufige",    Çt^t 
fomme  ,    ainfi  que  le  Doâeur  le  ait  dans  fon 
Traité,  feroit  comme  un  Tribut  annuel  ^  que  Ton 
paieroic  four  fa  Liberté,  de  Confiifftce,    On  a  vu, 
{a)  que  Mr.  Fofier  lui  reprocha,  qu'il  foûtenoit 
ici  une  .maxioïe  conforn)e  à  celle  des  Mahmé- 
tans  ^    qui  eisigent  tribut  de  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  profeffion  de  la  Religion  établie  iian^ 
les  pays  de  leur. domination.    Le  Doâeur  gar- 
da là-defTus  un  profond  filence,  dans  h  Seconde 
Lettré. .  Mr.  Fofier  ne  manqua  pas  de  s'en  pré- 
valoir,  dans  fa  Réfonfe^  &  d'infifter  fur  ce  qu'il 
fe  piquoit  en  vain  d'être  Ami  delà  Liberté  y  & 
Ennemi  de  la  Ferfécution^  tant;  qu'il  n'auroit  pas 
abjuré  folennellement  cette  maxime  Mahométa- 
ne  y  qu'il  avoit  adoptée;  n^xinie,  qu'il  ne  Éiu- 
roit  prouver  être  conforme,  ni  aux  principes  de 
la  Raifbiiy  ni  au  génie  doux  &  bien-faifant  de 
l'Evangile.    Cependant  on  voit,  par  les  paroleî 
rapportées  ci-deflus,  que  Iç  Doéleur  né  fe  dédît 
point.    Dans  celles  qui  fuivent,  il  ne  fait  que 
témoigner,  combien  il  eft  piqué  de  ce  qu'on  le 
preffe  là-deffus:  &  fans  rien  répondre  fur  le  fond 
de  la  chofe,  il  change  le  toii^r  dU  reproche  de 
fon  Antagonifte  :  Mr.  Fofter .,  dit-il ,  fouhain 
avec  tant  de  fajjton  de  rne  faère  regarder  comme 
»»  pur  Turc  ,   qu'il  y  révient   fans  iejfé.    W- 
defius  (b)  Mr.  Fofier  lui  répond:  „Le  Doâeur 
5,  ne  (àuroit  nier,  que  fa  doârine  fur  cet  AnS; 
„  cle  ne  (bit  formellement  une  Doârine  4f^* 
„  hométane._   Il  n'a  pas  effaié  feulement  de  &irè 

„  voir, 

(4)  Prémter  ExtréUt ,  pag.  47.  '^ 
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^  voir,  (jue  ce  (bit  une  Do^Trine  Cbr/fiemmê;  . 
„  &  jamsis  il  ne  pourra  le  prouver;  ni  par  con- 
yj  (equent  qu'elle  ibic  fi  éloignée  d'une  furfmmt . 
^  Méttnmétane.    Mm  je  n'ai  jamais  cru ,  que 
„  de^Ià  il  s'enfuivîc»  que,  pour  adopter  impomêL, 
„  parficufier  de  la  Ddârtne  de  àùbnuf  ,    le  : 
„  Doâeur  Subbing  fût  un  pur  MMhamétan;  & 
^  moins  encore  qu'il  fik  un  ^«f  71vf<,  puis  que« 

„  tout  Mahamitàn  ne  l'eft  pas «  Pour  ce 

,^  qui  eft  de  la  raifon ,  fur  quoi  il  fonde  ùl  ma- . 
,,  xime  en  elle: même ,  le  Sens  Commun ,  à  mon: 
,^,avis,  fuffit  pour  en  juger*  Car  il  eft  incpn»^ 
„  teftable  ,  que  cèS;  Amendes  pécummresde  fix* 
y^  fuÊt  far  livre  ,  .ameôdes ,  qui  fur  te  pie  que 
,,  le^  Doâeur  la  fixe,  peuvent.. toe  pnfibUsyy 
yy  font  un  dommage  cçufé  à  une  ferfinne  dans  fit 
„  fTûpres  biens;  éc  que  même  celles  de  tente  an^ 
yy  tre  fimme ,  qu'il  autoriffc  le  Magiftrat  à  impe^^ 
y^  fer  comme^Ute  jl^tfti  'Àp^^i  |)!Puvent  être 
„  un.graîul  dommage  caufe  en  ce  qui  appartient 
,,  à  quelcun  enproprev^  :  Or  taùfir  ibt  jkmmagi 
„  à  une  perfinpe  en  fis  pfopres  biens  y  quand  mê« 
y^.V^t  le  tort  n'iroit  pas  .plus  loioi  peut  hxt  un 
y^  a^t  topjffeffftn  f.'.<ofnme  le.!E>o<3[cur  ^/<^- 
y^hjing  (a)  PavQiië  lui-piême.  Et^tmit  le  mon*- 
y^  dç  conviendra,  que  cfeft  un  td^^'oppr^ony 
„,  lors;  qufon  feit  4ttjw^l  ^  queiçiio,  purement  à 
yy:Ç^}àCe  de  U  Ç^fe^^  i  ^  qu'vine  oppreffion  à 
^Cfufe  de  î^.^nfiiimço  eft  'W^.smtiterficu'^ 
„  t4oi^i,  Lp  Poâ^ri  (Ur^  pei|trêtî«  ^  que  fon 
3^;Sy^ême  qe  |éQ(i^pf|s  à  Duire^Ait]!  rperfoniies 
„  ycricableraqiit.  .sonfiifftfifufis.  ;  Je;jçp<mdrai 

-.-    lé)  IL  Un.  pa|.7f. 


y,  alors,  dans  fbn  ftyle:  il  nUmpêrte.    Il  iêra 
,,  toujours  vrai ,  que  des  perfonnes  confcientieu^  • 
jyfif  6c  feront  &  ne  pourront  qu'être  lézées 
,,  dans  leurs  tiins  ,  c'efbrà-dire  ,  opprimées  ^  en 
^  conCequence  de  ce  Syftême'',     Mr.  Fafier  au-» 
roicpû,  à  mon  avis,  niire  encore  d'autres  otvt. 
jeâions ,  fur  le  but  &  Teffet  du  Tribut  de  Pin* 
ventioB  de  ion  A^eflèur:  mais  je  ne  veux  pa»-. 
m'en  mêler..    Le  meiUeuir  parti  que  Mr.  Stebm. 
hingttx.  ici  à  prendre,  ç'aufoit  été  de  renoncer 
nettement  6c  de  bonne  foi  à  iès  Amendes  f^cu^ 
pmires.    Ce  n'eft,  à  dire  vrai ,  qu'un  momâre- 
degré  de  Perfécution  ,    en  le  comparant  avec, 
d'autres:  &  dès  qu'on  a  &it  ici  un  pas,  le  refte 
du  chemin  n'eft  pas  difficâe  à  ftire. 


ARTI  CLE    IV. 

TiTi  LfVii  Patavini  HisTORiARUM  ab  Uiv 

'  be  condita  Libri^  qui  fuperfiint,  omnes,  ciita 

Notis  hêtegris  Laur,  VALLAB  ,    M.  Anpt. 

SaBELLICI  ,    BfiATÎ  RnfeNANI  ,     SlOl^M.. 

Gblekii  ,  Henr.  LbktYi  Glareani,^ 
.  Car.  .SioÔNii,  Fui^iUrsini,  FRAHCk. 
SAKCTit,  J.  Frid.  Grohovii,  Tan.  Fat^ 
»Ri,  Henr.  VALEirt-,  Jaç.  Perizokii, 
Tac  Gronovii;  E9C€erptis  PsTR^NAUmiy: 
JusTl  Lt^sti  i  Fr:  Mobii ,  Jani  Crv^tei* 
RI  'y  née  non  hseJiUs  Ja^ï  GsBHARDiy 
CaV^Andr.  DuKERi ,   &  aliorum.    Ca<« 

lamç.  Ai^K.  PraksÂborçh,  qui  &;  fuas 

iAd- 


Adnocationes  a4jedc.  Accedunt  Stfplenunts 
depordùorum  T.  Livii  Librorum  a  Joa« 
Freinihbmio  CQndnnaca.  Tomus  Frmmt^ 

Ceft^siirc: 

Histoire  de  Titk-Livs  ,  Jefuis  U  FtmJéOkiê 
Je  RoMB,  tm  tout  let  Umet  j»  mttt  em  res^ 
tetu.  Avec  les  Notes  entières  de  Laurent 
Valla  y    de  Marc  Antoink  Sabilli* 

eus,  de  B&AT  RhENANUS,  i&SiGISMONP 

Qelsnius  ,  iTHsNRi  LoRiT  Glarea» 
nv8y  de  Charles  SiGONius,  d^  FuLviua 
Ursinus  y  de  François  Sanctius  ,  d€ 
Jean  Fridbric  Gronovius,  de  Tanne^ 

GUY   ^£   FevRE  ,    i/'HeNRI    DE    Va^OIS, 

de  Jaques  Perixonius,  de  Jaques  Gro«- 
NOVXU8  ;  Et  des  Extraits  de  celles  de  Pi£^.«i 
RE  Nannius,  de  JusteLipse,  <<pFran« 
çois  M0DIU89  de  Janus  GruteR;  cemmie 
aujji  des  Notes  qui  n'avoient  point  encore 
paru,  de  Janus  Gerhard,  de  Mr.  Dvr 
ICER  9  c^  Vautres  Savams.  ht  Umt  fubUipMt 
les  fiins  de  Mx.  Dra&enborch  ,  Frefeffeur 
en.  Hififtire*é*  eu  ÉJo^uetsce  i  Utrecht,  qui  ^ 
0 joint  fis  profres  J^eptéfT^ues  ;  ^  les  Supple* 
metfts  de  Frbinshemius.  Les  deux  pré» 
mîârs  Tomes,  iff  f^arto;  dont  k  L  contient 
II 19  piges  ,  fm^  VEfitre  D/dicatoirei  Se  Iç 
Il^ien  a  io4X>*  A  Amfierdam^  d^thJ.lVet^  ^ 
fieim  &L  G.  Smith  ,  ^  ^  Lride  ^  c\)iSl  Samuel  ' 
^éuchtfuans^  ij^i* 

•  H  4  *^ 


tia    Bibliothèque  Raisonne'e, 

IL  y  a  vint  ans ,  que  Mr.  0rakenb6rch^ 
qui  venoijc  alors  d'être  fait  Profeffeur  dans  fa 
Ïatrie ,  y  publia  (^)  une  nouvelle  Edition  du 
^oëme  de  SiLius  Italicus  fur  la  Guerre  Pir- 
nique.  Cespr/mkes  de  fou  étude  favorite,  com- 
me il  les  appelloit  lui-même,  donnoient  lieu  de 
croire  qu'il  n*en  demeureroit  pas  là  ;  &  le  juge- 
ment des  perifbnnes  intelligentes'  devolt  Tencou- 
Tager  à  entreprendre  qudque  chofe  de  plus  con- 
fidërable.  Il  y  a  apparence  que  dès-lors  il  jetta 
les  yeux  fur  Tite-Live,  pour  en  faire  Tobjcc 
de  les  foins  &  de  fes  recherches.  On  jugera  au 
moins,  pour  peu  qu'on  jette  les  yeux  fur  l'Edi- 
tion, dont  il  nous  donne  aujourd'hui  une  partie, 
qu'il  a  fallu  beaucoup  de  tems,  &une  grande 
patience,  pour  ramaflèr  &  éplucher  un  fi  grand 
nombre  de  matériaux ,  fur  lesquels  il  exerce  & 
critique.  Et  l'on  ne  fera  pas  furpris,  qu'il  refte 
encore  çmq  Volumes,  dont  l'impreffion  deman- 
de quelques  années.  L'Editeur  n'avoit  jamais 
penfe  à  en  rien  faire  paroître ,  que  tout  ne  fût 
achevé.  Mais  les  Libraires  lui  aiant  répréfenté, 
qu'il  ctoît  fort  de  leur  intérêt  d'expoièr  en  veûtc 
les  deux  premiers  Témés,  &  puis  les  fuivâns,  à 
mefure  qu'ils  feront  imprimez  ^  il  s'eft  rendu  à 
cette  confédération;  comme  il  le  témoigne  dans 
un  court  Âvertiffement  9  qui  ne  tient  pas  une 
page. 

Une  autre  chofe ,  en  quoi  il  a  été  obligé  de 
changer  de  deOein».  c'eft  à  l'égard  de  la  Préface, 
dans  laquelle  il  vouloit  inftruire  les  Leâoars  des 
iêcours  qu'il  a  eus  pour  la  noavelie  EcUtion,  du 

plan 

(#}  En  X7I7*  ««  9iM^#> 'à  Vtrttkfn 
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plan  qu'il  ^eQ:  fait  ,  &  de  bien  d'autres  cholêf 
que  cela  lui  fournira  occafion  de  dire.  Le  pré* 
mier  Tome  s'étanc  trouvé  trop  gros  pour  être 
encore  chargé  de  cette  ample  Préface, il  l'a  ren- 
voiée  au  dernier,  avec  les  Epitres  Dédicatoires 
&  les  Préfaces  des  Editeurs  précédens.  Il  sV 
eft  déterminé  ,  ajoûte-t-il ,  d'autanc  plus  ai(e- 
ment ,  qu'il  importe  peu>  qu'on  la  liîe  au  com-i 
mcncemenc  ou  à  la  fin.  ÂinQ  nous  voilà  ré- 
duits à  ne  pouvcHr  rendre  compte  que  de  ce  que 
BOUS  avons  récueilli  avec  peine  de  la  leâure  des 
Notes  de  l'Editeur. 

Ils'eft  fervi,  pour  la  révifion  du  Texte,  des 
Collations  de  Manufcrits  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  Editions  précédentes,  dont  la  dernier 
re ,  publiée  par  (a)  un  Savant  Ânglois .  Mr« 
Hearne  ,  en  fournit  plu6eurs ,  tirées  des  Bi- 
bliothèques d^Opçferd.  Mais  il  a  eu,  outre  ce^ 
la,  bien  d'autres  Collations,,  de  divers  endroits. 
On  trouve  d'abord  citez  pluQeurs  Manufcrits  de 
la  Bibliothèque  de  LeiJe  ,  dont  la  plupart-  ignt 
venus  de  celle  à'IJac  Voffitfs;  Se  un  eft  marqué, 
cpmme  aiant  appartenu  à  J^#  Li>y#.  .  U  y  en 
a  deux  de  Mr.  Havtrhamf;  mais  l'un  dp  ceuitr 
là  n'eft  qu'un  Frt^ment,  On  en  voit  d'autres 
ainfi  défigqe^  :  Berg,  Boend*  ou  Bçem^erm, 
JUock.  Gaertnfr.  {b)  ou  Gétfftn.     Ce  font  ap-» 

pafcmt 

(a)  a  0^9riy  en  170S.  injSâu»^  tn,  6  Volumes.^ 
{bj  L^Aùtéut  h'eut  commuilicatîon  des  Cdilâiioat 
de  celui-ci ,  que  quand  il  ëtoit  déjà  panrenu  à  la  fia  di 

J.  Livre  i  conuuc  U  en  avacit,  ^4^.227.  coU  s« 

•t 

"5 


paremtnent  les  noms  dés  poflèf&urs^  ou  de  ceux; 
qui  ont  communiqué  les  Collations.  Il  y  a  un 
ManuTcrit  maraué  Fortug.  peut-être  parce  qu'il 
eft  en  Fortugal.  On  peut  croire  aifement  que 
deux,  qu'on  indique  par  Harlej.  viennent  de  la' 
belle  Bibliothèque  de  Mr.  Ràteri  Hark/y  Com« 
te  à^Oxfird.  Un  autre  Seigneur  Anglois  a  four* 
ni  des  (ëcours  bien  plus  confidéraUes  ;  &;  ici 
nous  (bmmes  inftruits  plus  diftin&emenc  par 
FEpître  Dédicatoire  de  l'Editeur.  Mr.  Tho^* 
MAS  {a)  Co&E  )  Baron  de  JLovel ,  à  qui  elle 
eft  adreilee^  grand  admirateur  de  Tste-Uve^  a* 
voit  autrefois  achète,  iiftns  fes  voyages,  tout  ce 

3u'il  put  trouver  de  Manufcrits  de  cet  Auteur  ^ 
'anciennes  Editions  ,  &  d'autres  monumens 
propres  à  l'éclaircir  ;  fi  bien  qu'il  penfint  enfin 
à  les  emploier  lùi*memè  >  en  donnant  'là-deflùs 
une  nouvelle  Edition:  mais  les  Emplois  publics^ 
auxquels  il  fut  élevé  depuis,  ne  lui  permirene 
pas  d'exécuter  ion  deilein.  Mr.  DrakentorcB 
n'eut  connoifTance  des  richefles  littéraires  ren«* 
fermées  dans  la  Bibliothèque  de  ce  Baron  i  que 
lors  qu'une  grande  partie  du  LTome  de  fi>n  &• 
dition  étoit  déjà  imprimée.  D  chercha  auffi* 
tôt  le  moyen  d'en  pouvoir  profiter  pour  la  fiii« 
te,  &  il  reuffit  au-de  là  de  ce  qu'il  autoit  même 
c(&  demander.  Myloid  C$k^  lui  envoia^  &  lui 
lâiflà  entre  les  mains  pendant  trois  ans,  treize 
Manufcrits,  dont  les  uns  contiennent  trois  Dé- 
cades de  Ttte-Uve^  8c  les  autres  une  ièulej  de 

{û)  Un  des  DefèendiÂs  d'ÉDÔUARD  COKB  ,  célébré 

Îfufisco&rolce  Anelois  ^  d9iit  la  £cnii  iÔAt  ciuaxe  a«- 
ouxd'hui  foit  clfimq;^      ^ 


yamniTy  Février  &  Afars^  17)8^    li| 

jlbxsy  quelques  Editions  ou  fort  anciennes,  ou 
chargées  en  maige  de  Diverlès  Leçons  d'excel- 
kns  Manufcrits.  Notre  Editeur  en  étoit  au 
commencement  du  quatrième  Livre  ,  quanii  il 
put  faire  ulàge  de  tout  cela.  Enfin  »  je  vois 
qu'il  a  eu  la  Collation  d'un  Manufcrit  de  FU* 
T0me  ,  écrite  à  la  mai^e  d'un  exemplaire ,  où 
Mr.  Salvim  avoit  auiS  joint  quelques  conjeâu« 
Tes  de  la  façon.  Cette  Cdlation  parvint  auffi  un 
peu  tard  entre  les  mains  de  l'Editeur.  Et  oom» 
me  il  s'en  trouvé  quelques  pages  vuides  à  la  fin 
du  fécond  Tome^^  il  en  a  profité  pour  y  inférer 
ce  qui  précède  le  JUv.  III.  jusqu  au  CbM.  32. 
où  il  a  commencé  à  s'en  fervir  dans  les  Notes. 

Voilà  pour  les  Manufcrits.  À  l'égard  des  Ë« 
dirions ,  Mr.  Dr^ifnhuh  dit  {a)  quelque  part 
qu'à  en  a  près  de  cinguante  fous  fes  yeux  ;  &  il 
en  cite  fouvent  des  (k^  plus  anciennes.  Mais 
il  ne  paroît  pas  (c)  avoir  vÛ  la  première  publiée 
à  {d)  R0me  par  Jean  André  ^  Èvéque  à*Akrià 
dans  l'Ile  de  C^fi. 

Le  ritre  annonce  les  Auteurs,  dont  on  a  fait 
entrer  les  Notes  dans  cette  Edition^  les  unes  eo 

leur 

{éC)  In'Li^.  V^-Cip.  50*  Toin.'tI.  ffg.itt»  c<rf.2. 

Ijk)  Par  exemple ,  celle  de  %9mt,  imprimée  en  147S1I 
Voyez  ittc  Ub.  IV.  Gif.  5t.  pag.  1077.  col.  i. 

{e)  Gai  il  $*ea  rapporte  à  Mr.  Heamt»  fut  une  m»- 
Atéte  de  lire  de  cette  Bdition  ,  k  rendroh  que  ;e  Tiens 
d'indiquer.    Voyez  auffi  p*^,  174.  8c  39t.  col.  z. 

(d)  Sans  datte  de  l'année.  Mr.  FABRiCius ,  8e  d*atH 
ttes ,  la  mettent  \  Pannée  1470.  Mata  Me.  MAiTTAlKli 
croît ,  qu'elle  eft  de  i4«9.  parce  qu'en  1470.  il  en  faru^ 
une  autre  \  Venifi^  o\i  l'on  trouvé  copiée  la  Préface  de 
r£Têqae-d'U/^««. .  Omé^  2>/<2r«  tottu  X*  pag.  a8|.  a» 
Us%  4e  la  a  £4iKiaa. 
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leur  entier  ,  les  autres  choifies  ,  félon  la  mode 
établie  ,  fur*tout  parmi  tes  Savans  de  nos  Pro- 
vinces. Celles  de  Laurent  Valla,  qui  £è 
Eéfentenc  les  premières,  ne  font  que  fur  les  fi^ 
ivres,  qui  traitent  de  la  Secamie  Guerre  Puni» 
Îme  :  Se  ce  doâe  Italien  du  Quinzième  Siècle 
es  avoit  inférées  dans  une  (a)  InveBive  ou  JR/- 
crmination  conixt  Barthélemi  Fach,  On  a  dii 
tpême  une  {h)  Lettre  à  Alfanfe  ^  Roi  de  Na-^ 
fies  y  dans  laquelle  U  établit,  contre  le  jugement 
deTî/tf-L/'î/tf,  que  Tarqum  le  Superte  n'écoit  pas 
Fils  de  Tarquin  V Ancien.  Mr.  Drakenborch  pro- 
^let  quelque  part  de  l'inférer  dans  l'Appendiz 
des  DifTertations  fiir  fon  Auteur. 

Marc  Antoine  Coccius  Sabellictts 
publia  en  14.87  à  Fenifey  quelques  remarques  fur 
Ttte-Livey  parnu  d'autres  fur  quelques  Auteurs 
I-atins.  Le  P.  Nkeren  (c) ,  de  qui  j'apprens  cet- 
te datte,  parle  plus  bas  d'une  Edition  [j)  de  37- 
te^làve  imprimée  aufS  à  Venife  en.  14.95 ,  avec 
des  Annotatimes  hreviffima  du  même  SabelUc , 
comme  dififerenrçs  des  premiers,  dont  la  plu- 
parc  efifeâivemenc  ne  font  pas  trè$T&mtes. 

Les 


feu  T(£« 

Tiagc  , _ ^-._ ,.  ^ ,, —  , 

en  I5JZ.  fous  ce  titre  :    I^nctiktMîwtt  dtùfêêt  LAURENTII 
VaUJE,  Md  Lin^tiét  Lâtind  repératiâtttm  J}fe&émtap  InofttfO^ 

(b)  ^d  ALPHONSUM  7^«i»  Epifttid  Up^U^etics*     Elle 

le.  tiottve  audî  paxmi  les  UtcmbrêtUmst  dont  je  viens  dt 

(c)  Mémoires  ptmr  J^Hifioirt   dit  Hùtnms  llfnhts  &€• 
Tom.  xn.  Pâg,  xtf I  »  itf]. 

(d)  In,  fiif  p^^lcs  iblas  4€  fbiUffi  PMê  4» 
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Les  Noces  de  Beat  Rhenanus  ,  te  cdl«i 
de  S16ISMOND  Gblknius  ,  parurent  joincoi 
cnièinble  à  Bik  ,  chez  Frotm  (s) y  en  15 3T. 
Erasmb  y  mie  une  Préface  en  forme  de  Lettre; 
.&on  y  joignit  la  Chronologie  d'HEN RI  Lorit 
Gl  ARE  anus  9  dont  les  Notes  parurent  depuis 
en  1540  à  UoM» 

.  Charles  SigoniTjs  ,  le  premier  reftaun^ 
teur  de  tout<:e  qui  refte  de  Ttu-Uve^  le  publia 
avec  fes  Scholies,  chez  Paul  Mamuce^  en  1555^ 
Et  les  Notes  de  Fulvms  TJrfmus  font  partie  d*un 
Mélange  d^  Notes  fur  divers  autres  Auteurs, 
qu'il  fit  imprimer  à  Anvers  en  155^.  Pour  cel- 
les de  {b)  François  Sanctius,  Efpagnolje 
D*en  puis  rien  dire. 

Tout  le  monde  connoît  les  deux  Editions  de 
7.  Frideric  Grmsovius  ,  &  celle  de  Jaques  (aa 
Fils.  C'eft  dans  la  féconde  du  Pére>  que  furent 
inlerées  les  Notes  de  Tanniguy  le  Fevre; 
&  le  Fils  ajouta  à  la  (ienne  celles  d'HsNRi  de 
Valois,  auffi-bien  que  celles  de  Jaques  Pe- 
RizoNius.  Je  me  fouviens  que  le  dernier,  dans 
une  Dispute  <]u'il  eut  long-tems  après  avec  l'E- 
diteur, dont  il  étoit  devenu  Collègue,  ie  plaignit 
publiquement  {c)  qu'il  avoit  fupprimé  la  plus 

gran» 

(4)  Ydyca  la  Préface  de  }.  EUDi.  ÇronovivS,  pag. 
S  9  XQ.  à  les  comptée 

(^)  Auccui  de  la  Mimrvu  Sec.  dont  nous  avons  quâ- 
ttê  Editions  ,  arec  les  Notes  de  feu  Mr.  Perizonius* 
Dans  l'Edition  de  Ja^ms  Grênwms^  1679.  il  7  a  fut  le 
!•  Liv.  de  Titt  Livi,,  quelques  .Notes  de  ce  SsH&mst  qui 
fe  trouvent  tout  de  même  parmi  celles  que  Mi.  DtaI^ 
hreb  a  inférées. 

M  'J{i^f9nf.  âd  mt^Mn  Notùhm  :Dt.  Vâriit  ^liani» 
êUêrmujm  ,An&9r%  UsiSf  impilméa  à  Uidt  €11170%. pag.  la^ 
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grande  partie  de  fes  Notes  y  &  que  jamais  il  ne 
voulut  lui  rendre  fon  Manulcrit. 

•  Le  titre  de  cette  Edition  de  Mr.  Drakenharc^ 
M  nomme  que  quatre  de  ceux  dont  il  s'eft  con- 
tenté de  choifir  &  d'extraire  les  Notes.  Le  pre- 
mier eft  Pierre  Nannius,  dont  les  Mifiel^ 
lama  y  inférez  dans  {a)  le  grand  Recueil  dé 
Gruter  ,  en  contiennent  plufieurs  ,  fur-tout  au 
Liv.  V.  Mr.  Fabriàus  {h)  fiait  mention  des 
Cafiigationes  du  même  Auteur,  fur  le  IIL  Livré 
de  Ute-Live  ,•  comme  fc  trouvant  manufcritcs 
dans  la  Bibliothèque  de  LeiJe.  Notre  Editeur 
-en  a  eu  apparemment  communication  :  car  j*eù 
ifiî  remarque  fur  ce  même  Livre,  quelques<unés 
fous  le  nom  de,  Modius ,  qui  font  fort  courtes. 
Les  Notes  de  Juste  Lipse  font  tirées  des  JÇ- 
pipàlka  {c)  §luafiionesy  &  de  fes  autres  Ouvra* 
ges.  Je  ne  fai  s*il  y  en  avoit  quelques-unes  dans 
'PEdîtion  qu'il  publia  dû  L  Livre  leul,  en  1579. 

Celles  de  François  Modius  virent  le  jour  à 
Poccafion  de  l'Edition  de  Francfort  1588,  donc 
il  eut  foin  ;  &  celles  de  Gruter^  daxis  une 
autre  du  même  lieu,  de  i(îo8. 

Entre  les  Notes,  qui  n'avoient  point  encore 

paru  ,    les  principales  font  des  deux  Auteurs 

mommez  far  le  titre,  Janus  Gebhard  ,    & 

'  Mr.  DuKER  y  autrefois  CoUéâie-  de  TEditeun 

On  avoit  déjà  vu  un  échanduon  de  celles  du 

.  préh 

•  ..  _   '       ' 

(4)  LâmfMyfivi  TâM  ^nUm  &c.  Tom,  I.  pig.  1221» 
(b)  BiUi9th*e»  iMt'n,  Tom.  II.  pag,  22r.    - 

(«)  Qqc  i*oa  tjCMirc  diuii  k  L  Tome  de  ics  Oituvrtu 
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pémicTj  (m)  publié  à  Hêll  en  17x2,  par  Mr. 
Heàri  Lém&a  SdmrxjUfiby  qui  promectoic  de 
donner  le  refte  à  la  première  occauon.  Mr.Dr^- 
kewbarch  a  eu  apparenunenc  communicttioo  àt 
toutes  CCS  N<>tes:  {i)  car  on  en  voie  ici  ]â  con- 
tinuation jusqu'à  la  fin  du  IX.  Livre ,  par  où  fi- 
nie le  II.  Volume. 

'  Pour  les  autres  nom  enc$re  imfrimièSy  dontfl 
iaiffc  ï  chercher  les  Auteurs,  voici  ce  qui  m'eft 
tombé  fous  les  yeux.  Antoine  (r)  Ferizo** 
Nius,  Père  de  Jaques  ,  avoit  écrit  bien  des 
remarques  à  la  marge  d'un  exemplaire  de  71/r- 
lave;  &  le  Fils  avoit  chargé  un  autre  des  tien- 
nes. Ceft  apparemment  de  la  Bibliothèque  de 
X^  [i)  que  notre  Editeur  les  a  tirées.  Il  a 
eu  auifi  des  Notes  \e)  manufcrites  de  Jaques 
^Gronûvius,  recueillies  par  fes  Auditeurs  des 
leçons  qu'il  hnfoit  fur  Tite  -  live  ,  &  dont  il 
court  des  copies.    Je  vois  encore  des  Notes  de 

feu 


U)  rmUntm  LtBint.  ir  *Ammâi»tff.  in  TIT.  lOV.  U» 
^i  «  }At4o  GeBHARDO  V,  a,  flim  tTt  tribus  Cêdicib.  Bi» 
bH^tbee,  PâUtin*  irfttétmm  »  &  btuusqui  mmitim  tcU'térmm  Spt^ 
mmen,,  td  I.  Uvii  Libr. 

,  {t)  Ontte  la  BibUiitbitjm  àt  ScbtfnJUifcb délits  fe  tioo- 
Toitnt  dans  quelques  auties,  comme  de  NICOLAS  Hbin- 
|nus,  8c  de  OUILLAUME  GOES}  ainfî  que  le  dit,  daiis 
11  Mfuti  l'Editeai  du  Sftdmm, 

{t)  11  ctoit  Piofefleiu  en  Théologie  Se  en  langue 
Hébialqiie  à  Dtvtnter\  quand  il  moniut. 

{i)  On  fait  que  le  fils  ,  qui  y  eft  mon  Ftofeilèat , 
a  fait  \  Cette  Bibliothèque  un  legs  cbnGdérable  de  c^ 
Textes  de  raietez  littéraires. 

*f«)  Voyez ,  pax  exemple  f  for  UK  Vf.  Oif.  ay.  Tom*  t 
H*  97<^  cot  »,  •  < 
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feu  Mr.  {a)  CoETiER  j  autrefois  Profefleur  à 
Franeker  ;  de  (b)  Jean  ScherpëNZEel^  de 
(c)  Matthieu. Klockius  j  d'un  Inconnu, 
écrites  à  la  marge  de  l'Edition  de  JViA?»,  de  l'an* 
née  14.80;  d'un  autre,  à  la  marge  de  celle  de 
Curitm,  Il  y  en  a  enfin  ,  qui  ont  été  tirées  de 
Lettres  écrites  à  l'Editeur  par  quelques  Amis, 
dont  je  n'ai  trouvé  nommez  que  feu  Mr.  Cor- 
Tius,  &  Mr.  Heuman,  préfentement  Profcs^ 
iêur  à  Goettingen  :  les  autres  ne  font  dé(igne£ 
que  par  ^r  doUuSy  Fit  JoéiiJJimus  &c. 

On.  juge  bien  qu'outre  cela  Mr.  Drakenbareb 
,z  fait  ufage  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  convenir  > 
fur-tout  pour  les  Manufcrits  déjà  indiauez  dans 
les  Editions  précédentes  >  &  particulièrement 
dans  celle  de  Mr.  Hearne.  Le$  Notes  de  Mr. 
DoujAT  ,  qui  a  publié  Tfte-Lrve  à  l'ufagc  du 
Dauphin i  ne  paroilTent  guéresici  ,  que  pour 
être  critiquées;  &  on  ne  s'attend  pas  fans  dout^ 

ue  Mr.  Drakenhorch  témoigne  Mrt  beaucoup  . 

e  cas  de  cet  Editeur.  Il  fe  moque  fbuvent  du 
titre  de  Primkerius  Antecejforum  Regtorum^  que 
lAr.Doujaf  fe  doiine  ;    &  voici  ce  qtfil  dit  de 

luiy 

(4)  Têm,  I.  pag.^07,  <T9,  Tllo,  8CC.  . 

(è)  Voyez  ihid.  pag.  3».  col.b.  Ce  Scherpmuel  dà  le 
jncme,  qui 'publia  en  1702.  \\/4mftirdam\  les  deux  pié* 
jtiieis  Livies  de  Vilidde,  d' HOMERE  ,  a?ec  des  Scholics  p 
non  encore  imprimées  ,  de  MANUEL  MOSChoPULE  ,  8c 
fcs  propres  remarques  écc. 

(e)  Voyez  ,  par  exemple,  Tom.  X.  pâ^.  144»  *4i» 
34;.  Ce  Kjj^cllus  étoic  Allemand ,  du  pays  de  S^uéit. 
Voyez  la  (^///(({f  £fr/«Air.. publiée  par  Uu  BURMAK, 
iTom.I.  £p.  lié  &  37:.  La  dernière  eft.  du  même  J^tc- 
Idusi  6c  on  y  trouve  pluiîeurs  remarques  fui  TkflÀvê^ 
ëbnt  Mr.  Drél^itl/frch  a  aufli  fait  ufage. 
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loi  )  en  un  endroit  y  conjoinc^ent  avec  le  P. 
UarJomm  :  {a)  §u*9m  ailb  mmmtenmn  tmtfêilbr 
àm  Roi  Tris  Cbrétim  Je  f^fj^  i  d*  uUes  gens  k 
fim  Je  publier  Pline  &  Iice-Live  i  fufage  tk 
Dauphin.  Il  y  a  néanmoins  quelques  endroits 
où  Mr.  jyrakenberch  rappone  des  remarques  tc 
des  explications  de  Doujaty  en  les  approuvant , 
ou  au  moins  fans  les  désapprouver  ^  &  cela  mon* 
trCy  qu'il  eft  équitable.  On  peut  dire  la  même 
chofe,  à  proportion,  de  l'Edition  de  des(^)No« 
tes  de  Mr.  Le  Clere^  fur  quoi  il  faut  toujours  le 
fou  venir  3  que  ce  Savant ,  comme  il  paroit  par 
fa  Préface ,  n'a  prétendu  fidre  que  peu  de  choie, 
8c  autant  que  le  tems  le  lui  permettoit  .  pour 
Tuiàee  auquel  fon  Edidcm  etoit  deftino!.  On 
ne  £>it  pas  exiger  d'un  Ecrivain  plus  qu'il  ne 
promet. 

Enfin,  Mr.  Drakeniercb  a  enrichi  fi»  Notes 
de  ce  qui  k  trouve  fur  quelques  endroits  de  27« 
te^Uvey  dans  le-  Tbefaurus  Criticus  de  Gruter; 
dans  la  Colleâion  de  Lettres  des  Savans  publiée 
par  Mr.  Burman  ;  dans  les  Livres  d'Ooferva-^ 
dons  mêlées,  &  autres  Ouvrages  des  Critiques; 
dans  les  Notes  des  Commentateurs  d'autres'an- 
dens  Auteurs;  en  un  mot,  par-tout  ou  il  s'eft 
préfenté  quelque  chofe  qui  lui  fût  d'ufàge  d'une 

'    ma« 

(4)  wl^'9  &  émStfffis  Cbrifiâniffimê  tfp't  «<  ^V  iS>MN- 
1^^  editimem  Plinii  &  Livii  îh  mfrm  Strenijftmi  Dtlfhim 
Viancis  c^mmittât.  In  lJb,\\,  Cap.io.  pau  iti.  col.  i. 

{k)  Sur  Pfiditîon  ^.Amfttdâm^  publiée  en  1710.  Cet 
Hoces  ont  été  cimpiunées  à  Vtmft  9  iointes  à  une  nou* 
Telle  Edition  de  TtttrUvt  de  POUJAT»  en  17^$  i&fmv* 

Tem.  XX.  Part.  I.  l 
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manière oa  àl^tm.    CoRipç  ii  ^  upe  très^grin^  ' 
dç  leâu^rç ,  &  que  depiujlg  Ipi^g^teros  il  r^ppor-^ 
tojç  tout  à  ibfi  Tife^J^pu^  ,  il  y  a  app^^ncç  que 
pei^  de  chofe  lui  auia  éch^pé  ep  ce  genre. 

Les  SMf^éimens  dç  Wreinshpnips  mériroi^t 
bi^n  d'açcomp^gaec  cette  Edition*  Qn  ne  les 
trouve  jpipts  qu'à  celles  djç  Mcs.^  Doujat  &  Z«e 
CZ^'£.  Notre  Ëditjçuc  les  anopçce  amplement 
dans  le  titre  de  la  ueunQ  :  ôc  comme  les  deux 
Tpmes  y  ({ui  paroifTenc  ppéfentemetit  >.  ae  peu^ 
vent  en  rien  con^nir,  pii/s  qu'i^  np  vont  pas 
av;-delà  du  IX.  Liyte  ;  je.  ne  &ui;ois  dire^  ni 
s'il  les  inierera  à  la  pla^ç  qi|i  ù^ur  cçnvi^nt.,  ni 
de  quelle  m^içre.  il  prétend  les  publier.  L' Aih* 
teur  en  donna  la  première  p^rt;]^,  qui  rejDferme 
ce  q^ji  iça^ique  encre  le  X.  Livre .  âc  le  XXI. 
en  16)49,  ^  ^'^^  ^^^  imprimée  à  Stockholm  ^  où 
il.  èxoxv2\o^^  Re\^ena  oepuis  à  Stra^koujrgy  i\  y 
publia  en  ij$54>  cinquante;  au^res^  Livres*  Le« 
refte  pe  pasut^  qu'ap];ès  fâ,  mort  :  &  on  ^  l'QhU- 
gàtion  à  la  Fr^W^.  dVw*  ^î^^é^  1<?  Manufcric 
des  Héritiers ,  entre  le$  iBfupf^  desquels  i|  étpic 
demeuré  fi  lon^tems  cache.  Mr.  Doujat  fut  le 
premier  qui  raflemUa  tOMtec  W  gaiîtiçs.  de  ce;* 
bel  Qavçage ,  &  les  jo^i^  à  celles  de  l'Hifto-. 
rien^  cfoot  çlles  réparant  ^quelque  tp^niér^i  1% 
perte,  autant  qu'il  eft  pôflible.  Mais  il  fe  glifla 
beaucoup  de  fautes  dans  cette  Edition  ,  princi- 
palemei^t  à  Tgafd  des  derniers  Livres,  impriihe^ 
sur  le  Manqfçrit  de  rAtitQur.  Les  Citation^, 
ipargipales,  qui  indiquent  les  Iburces  d'où  les 
faits  font  drex ,  y  font  aufli  extrêmement  fauti- 
ves, &  d'ailleurs  mal  dacées  en  un  grand  nom- 
bre 
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bre  d'endroits.  Mr.  he  Ckrc  publia  ces  Supplé- 
mens  infÎDitneac  pliis  correâs  au  piémier  bnxii 
mais  pour  ce  qui  eft  des  Citations,  il  fut  œligé 
de  les  omettre  routes.  La  forme  de  TËdition 
ne  permettoit  paf  d'en  faire  ufàge  \  8c  d'ailleufs 
il  auroit  fallu  bNsaucoup  de  tems  pour  les  redres^ 
ièr  &  les  ranger.  Je  m'imagine  aue  Mr.  Drs'- 
àtnbarcb  ne  manquera*  pas  de  fupptéer  à  ces  dé^ 
iàuts,  pouvant  le  finire  atiëmentpar  de  petites 
Notes  au  bas  des  pages.  On  le  fouhaitera  iant 
doute,  &  ce  qui  me  donne  lieu  d'efpérer  qu'il 
voudra  bien  s'en  donner  la  peine  ,  c'efl;  celle 
qu'il  a  prife  par- rapport  aux  hfotes  d'autrui  ren^ 
famées  dans  Ibn  Édition.  Les  Paflàges  qui  y 
font  cirez ,  d'Âuteuns  Anciens  ou  Modernes, 
l'étant  très-fouvent  d'une  manière  fort  va^e,  il 
tf  mis  par-tout  entre  deux  crochets ,  le  atre  de 
rOuvrage,  le  Livre,  le  Chapitre ,  le  vers,  ou 
h  page,  d'oà  ils  font  tirez  ^  &  il  arrive  très-ra^ 
rement  qu'il  n'ait  pu  réuffir  à  les  trouver.  Cela 
lai  étoit  fort  utile  à  lui-même  pour  bien  juger 
de  Vaùge  qu'en  font  ceux  oui  les  citent  :  mais 
tous  les  Leâeurs^  curieux  lui  en  auront  au(& 
beaucoup  d*obligation. 

Je  viens  maintenant  à  ce  qui  regarde  en  partie 
eulier' le  travail  du  nouvel  Editeur..  Il j^aioit 
quefen  principal^but  a:  été  de  revoir  le  Texte  » 
à:  de  le  donner  ,  autant  qu'il  fe peur,  tel  qu'il 
eft  ibrti  de  la  main  d&  7ï»^Lrve ,  ou  du  moins 
de  la  maniéré  qui  pariât  en  approcher  le  plus.  Il 
fuit  pour  le  fond  les  Editions  des  deux  Gromg* 
vius:  mais  il  s'«n  éteigne  ,  lors  que  l'autorité 
des  Maoïiferics,  ou  des  anciennes- Editions,  Itil 

I  2  t  paru 
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41  paru  préférable.  Le  plus  grand  nombre  dd 
Manufcrits  y  ou  au  moins  les  meilleurs  ,  font 
ceux  fur  quoi  il  fè  régie.  Il  rétablit  fouvent  là* 
deffiis  la  leçon  commune  »  lors  même  qu'il  re<* 
connoit  que  celle  de  Granovius  eft  auffi  bonne , 
ou  meilleure;  pour  peu  Qu'il  ait  de  quoi  défen- 
^dre  la  première.  A  la  vérité  y  de  quelque  ma* 
niére  qu'on  life,  cçla  n'eft  le  plus  fouvent  d'au- 
cune conléquence  pour  le  fens  :  il  ne  s'agit  que 
de  l'arrangement  des  termes  ^  /d'une  particule 
omife  ou  inférée  y  de  la  manière  d'écrire  un 
nom ,  de  deux  mots  qui  ûgnifient  la  même  cho- 
fe,  ou  à  peu  près  &c*  Mais  il  lui  a  paru  plus 
fur  de  s'en  tenir  aux  Manufcrits,  ou  aux  ancien* 
nés  Editions,  qui  valent  autant,  &  plus  encore 
a  leur  autorité  réunie,  que  de  préférer  celle  d'un 
petit  nombre  ,  ou  de  fuivre  des  conjeâures» 
quelque  pkufibles  qu'elles, fbient.  En  général^ 
notre  Editeur  eft  des  plus  attentifs  à  ne  pas  imi* 
jcer  la  hardie0e  de  ceux  qui,  par  une  dâicateilè 
mal  entendue  &  fouvent  trompeufe,  changent 
le  Texte  à  leur  gré,  pour  faire  parler  un  Auteur 
comme  ils  s'imaginent  qu'il  l'a  dû. 

Mr.  Drakenborch  n'a  pas  fuivi  non  plus  la  mé* 
thode  introduite  depuis  quelque  tems  ,  de  met* 
tre  à  part,  entre  le  Texte  &  les  Notes,  les  va* 
riéteZi  de  leâure  maniieftement  fautives ,  ou  de 
nulle  importance.  Tout  fe  trouve  dans  les  No* 
tes  mêmes.  D  y  montre  >  par  un  grand  nombre 
d'exemples,  l'origine  des  bevuës  les  plus  groffié- 
res  des  Copiftes;  comme  au(&  le  commencement 
&  les  progrès  des  diâérentes  manières  de  lire  qui 
fe  trouvent  dans  les  Editions  >  ai^ciennes  ou  mo* 
dernes.  Parmi 
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Parmi  les  Notes  de  l'Editeur,  il  7  en  a  aufl! 
fur  les  chofès  mêmes,  (bit  à  roccafion  de  Pexa* 
men  des  diverfes  leçons,  ou  des  Notes  d*autrui, 
ou  indépendamment  de  tout  cda.  AinG  bien 
des  pailles  de  Tite-Live  fe  trouvent  ici  expli* 

3uez,  on  éclaircis  de  nouveau  ;  divers  points 
'Antiquité  traitez  en  peu  demots^desqueftions^ 
fur  lesquelles  les  Sa  vans  ne  s'accordent  point, 
examinées  &  décidées.  Il  faut  dire  la  même 
choie  des  Notes  de  Mr.  Dukety  qui  font  fort  fii^^ 
vantes  &  de  bon  goût.  On  peut,  à  mon  avis, 
les  regarder  comme  les  meilleures  de  toutes  ceU 
les  que  Mr.  Drakenhorcbpnhlit  le  premier.  Let 
autres  ne  font  le  plus  (ouvenc  que  lui  fournir 
matière  à  cenfure. 

>  J'ai  déjà  dît ,  que  l'Editeur  mettra  à  la  fin  de 
tout  l'Ouvrage  un  AfpenMx  de  diverfes  Pièces 
qui  fervent  à  rintelligence  de  fon  Auteur,  telles 

3ue  font  les  fui  vantes ,  qui  fe  trouvent  dans  I4 
emiére  Edition  des  Gronevius  ;  la  Chronologie 
é&  Sigomus  ,  &  iès  Défenfeî  contre  Glaréan  & 
Tranfois  Rohortel  :  les,  Lettres  de  Jaques  Grono^ 
-viMs  fur  pluûeurs  pafîkges  de  Ttte-Livey  où  il 
fft^  principalement  de  Géographie  :  une  autre 
Lettre,  d'IsMAEL  Bouillaup,  fur  une  Eclip- 
fe  donc  parle  Tlte^Uve.  L'Abbé  Raphakl 
Fabretti  attaoua  en  paflant  un  endroit  det 
Diflcrtations  Géographiques  de  Jaques  Grono^ 
viusy  dans  celles  qu'il  donne,  lui-même  fur  les 
Aqueducs  de  Rome;  J(x.on  lui  répondit  vigoureu- 
îèment ,  par  un  Ecrit  intitule  :    {a)  Jacobi 

I  3  Gro. 
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Gronovii  Hespimpo  ad  cavillathmes  FabrBT- 
Ti.  L*  Abbé  ne  tarda  pas  à  répliquer  fur  le  mê- 
me ton,  &  fous  un  nom  fuppofé:  (4()Jasithei 
^d  Gronovium  Apologema  ,  in  ejusque  Tttivili^ 
tia^five  deTko-Liviofitnnia^  awmadverfiones. 
}4r.  Drakenhorch  ne  manquera  pas  apparemment 
d'inférer  aufli  ces  Pièces  ^e  la  dispute.  Il  eft  (i 
idispoJË  à  ne  rien  oublier  des  Ecrits  de  cette  na- 
ture) qu'il  promet  {b)  de  mettre  dans  fon  j^p-- 
fendis  ^  un  Chapitre  enti^  (c)  des  Anïmadver^ 
fows  Hifimcic  de  Mr.  Pérà^coniusy  où  ce  Savant 
traite   des   Dépouilles    qu'on    appelloit   Sfolia 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  il  eft  aifé  de  conclure  » 
que,  quand  l'Édition  de  Mr.  Drakenhorch  fera 
achevée  ,  ou  aura  là  un  grand  Répertoire  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  confidérable  fur  (ba 
Auteur  y  &  une  efpéce  de  Bibliothèque  en  ce 
genre  ,  qui  railèmblera  un  grand  nombre  de 
chofès  disperfées ,  pu  qui  fe  trouvent  dans  des 
Livres  ,  dont  peiJi  de  gens  ont  l'occaûon  ou  la 
volonté  de  fe  pourvoir. 

Il  faudroit  maintenant  donner  quelques  exetn* 
pies  des  nouvelles  Notes.  Mais  cela  allongerpit 
trop  cet  Article  ;  &  il  y  aura  bien  de  auoi  en 
remplir  un  autre,  que  nous  donnerons,  s  il  plaie 
à  Dieu,  dans  le  Journal  fuivaût. 


(4)  7s  quArf  >  \  Nobles ,  en  Xtf  1^ 
{b)  Siu  Ub^  IT.  Off,  20.  S  !• 
(0  C4f.  7. 
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ARTICLE    V. 

Histoire  Umiyersslle  de  Diodorb  dt 
Sicile,  Tradiiicé  en  François,  par  Mr.  TAb* 
bé  Terrasson  ,  de  rAçadémie  Françoifè. 
In  12.  £9  deux  Tmes  ;  dom  ie  L  tmtknt 
xj6  pa^esj  fain  U  Préface,  fui  tn»  36;  ^ 
le  fécond  322,  fanî  la  Table  dca  Materez. 
'  ^  Amftcrdam  ,  cbe»  /.  Wetfttin  ^  GuiU. 
Scnich,  1738. 

UN  aflex  grand  nombre  d'Auteurs  Grecs 
aianc  été  traduits  en  François  dans  le  der« 
nier  Siècle  &  dans  celui-ci ,  il  7  a  lieu  d'être 
furpris,  que  Diodore  de  Sicile  au  été  entière* 
ment  négligé.  Quoi  que  nous  aiyons  perdu 
près  de  la  moitié  de  fort  HiJittireUniverfille,  qu'il 
intitula  Bikli^tb^que  Hijlùrique;  ce  qui  en  refte 
ne  laifle  pas  d'être  d'un  grand  prix. 

Ce  tem  n'a  été  publie  que  pat  morceaux,  & 
peu-à-péu.  Ofa  en  vit  baroîtte  pour  la  première 
fois  les  cinq  premier^  Livres  ;  mais  ce  ne  fuc 
que  dans  une  Trâduâion  .  Latine  ,  iinprimée  à 
Venije  in  folio  ^  en  I493.  fous  le  nom  du  fameux 
PoGGE  i  Florentin ,  auquel  on  a  voulu  depuis 
Tenlever,  pour  la  dohnér  à  un  Ahglois  (à).  En 
1539»  VïNCEKT  OBSdPE'È  fit  imprimer  à  Baie 

ro- 

(*)  JiAN  Phraa.  Vttycz  fou  Article  dtos  Ifc  Dia^w 
mûre  de  BAVL€ ,  Not,  A.  Mr.  l'Abbé  TtRRASSON  (/>r#- 
f^f  fH^  2i.)  laiâe  U  qfleftiba  ioiléciré,    SI  n'a  pat 

14.  ftlê 
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l'Original  de  cinq  Livres  ,    diâerens  de  ceut 
qu'on  avoit  en  Lacin^  favoir,  les  16,17,18,19V 
&  20.     Mr.  l'Abbë  Terrajfon  {a)  dit  avoir  vu 
dans  plus  d'une  Bibliothèque  ,  un^  Edition  pu* 
rement  Latine,  mais  complette,  des  quinze  Li- 
vres de  Diodorây  fauvez  du  naufrage  qui  a  em^ 
porté  les  vint-cinq  autres.    Dans  cette  Edition, 
imprimée  à  Baie  (i) ,  les  Livres  1 1 ,  12, 1 3  ^  & 
14.  font  traduits  par  un  Auteur  qu'on  ne  con- 
noît  pas;  le  15.  par  Marc  Hoppkr;  \ci6,  & 
le  17.    par  Angélus  Cospus  ;    &  les  trois 
derniers   par  Sebastien   {c)  Casteillom. 
C'eft  à  Henri  Etienne  qu'on  a,  entre  tant 
d'autres  obligations  ,    celle  d'avoir  le  premier 

donné 

pris  garde  apparemment  à  ce  que  le  T.  NiCeron  (  Mt» 
moire»  pour  PHift,  des  Homm,  liltt/tres ,  Tom.  IX.  M.  159» 
i6o.  )  dit,  après  WOOD,  ^tbtn,  Ox$n.  ou  la  Vcrhon  eft 
revendiquée  au  Po^x**  par  des  raifbns  qui  paroilTent  lui 
en  alTûrer  ïa  poflemon.  Au  refte,  la  première  Editioa 
de  cette  Traduâion  n'eft  pas  de  149^  >  comme  Mr.  l'Ab- 
bé le  dit  aulfî ,  après  Mr.  FaBRICIUS  :  mais  de  1476.  On 
la  tiouve  ainû  indiquée,  non  feulement  par  le  P.  Aft<f- 
rra  {ubifufr,)  mais  encore  dans  les  x^iwl.  Typogréphie^ 
de  Mr.  Maittairb  ,  Tom.  L  fag,  360.  de  la  a.  Edicw 
Celui-ci  en  marque  auflî  une  derrafy«yenx4Si.  ^«^«422» 

(4)  Préfacé»  pag.  ig ,  29. 

ik)  En  1559.  Mr.  FAERICIUS ,  dans  fa  BtWêthttfm 
Créquet  Tom.  II.  pag.771.  parle  d*une  Edition  de  Bâtt^ 
en  IS7S»  infoU  comme  Û.  elle  ne  contenoit  que  les  cinq 
premiers  Livres  >  avec  quelques  Fragmens  ajoutes  par 
SEBASTIEN  CASTBILLON.  Il  y  a  apparence  qu'il  fe  trom- 
pe, félon  ce  que  dit  Mr^  l'Abbé  de  l'Edition  antérieure» 
qu'il  -a  vue*. 

(e)  Cafiellit^  OU  Câ/taltt ,  en  Latin.  Le  P.  SIMON» 
en  parlant  de  fa  Veriîon  du  ifouviou  Tefiâmtut  •  comme 
l'aiant  vue ,  l'appelle  châfMUn^,  apparemment  félon  qse 
le  nom  eft  écrit  à  la  tête  de  cette  Vtr/iêm  HIST*  CaiTIQ. 
4f#  Verfam  &C«  pag.  33K 
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donné  une  excellente  Edition  Gréque  de  tout 
ces  quinze  Livres^  en  1559 »  &  ce  Texte  jus* 

Îu'ici  eft  le  meilleur  que  Ton  aie.  Laurent 
Lhodoman  ne  fie  que  le  fuivre ,  dans  TEdi* 
tien  (a)  Gu'il  donna  avec  une  nouvelle  Verfion 
a  côte ,  ae  fa  façon  ;  &  toute  la  di£fa:ence , 
qu'il  y  a  9  c'eft  qu'il  s'y  glifla  des  iautes ,  oui  le 
rendent  moins  correâ ,  que  celui  de  rEditioa 
originale. 

On  n'a  eu  proprement  qu'une  feule  Traduc- 
tion Françoife ,  de  deux  différentes  mains ,  & 
encore  fort  imparfaite.  Antoine  Macault 
donna  {b)  en  15 3Ç,  in  fiuartù ^  les  trois  pré« 
miers  Livres  feulement .  &  il  déclare  de  bonne 
foi,  que  £1  Verfion  n'eft  faite  que  fur  le  Latin  » 
qui  ne  pouvoit  être  que  celui  du  Pogge,  Ce 
Traduâeur  étoit  Vakt  de  Chambre  de  Fran^ 
çois  I.  félon .  cette  première  Edition  :  &  dans 
une  Edition  m  folie  ^  {c)  qui  efl  à  la  Biblibthé* 
eue  du  Roi ,  il  eft  qualifié  Sécrétain  ér  Gentil» 
tomme  ordinaire  du  même  Prince.    On  ne  mar- 

Iue  pas  Tannée  de  cette  Edition.    J'en  ai  une 
e  1585 ,  auffi  in  folio  y  (d)  qui  efl  difiërente: 
car  dans  celle  que  Mr.  l'Abbé  a  vue  ^  il  y  a» 

outoe 

(4)  En  1^049  \  Hanaw,  la  Veifîon  fut  depuis  im- 
primée à  part'»  au  même  endroit ,  en  i4ii,  i»  •^4:'»> 
mail  fans  Tes  Notes. 

(k)  A  p0nst  où  font  imprimées  toutes  les  Editions 
dont  on  parle  enfuite.  11  eft  fait  mention  de  cette  Edi- 
tion dans  les  .Ann.  Tjfogr.  de  MAITTAIRB  »    Tom.  IL 

ic)  Que  Mr.  F  Abbé  Tirrafon  a  Tuë  ,  Préféut ,  pttg.  fi. 
(d)  Notez  »  qo*ii  y  a  fui  le  titre  s  Kevug  ér  tunthîê 
M  T^Uê  4r  ^nmtmiiw  m  méurgê  »  par  Mfm  LOYf  IB  Koy  > 

If  ^^ 


i 
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outre  les  Livres  tradaits  par  Amyot,  ceux  que 
Claude  Seyssel  avoic  plutôt  tiré,  que  tra* 
duit,  des  trois  derniers  Livres  qui  nous  relient^ 
■&.  je  ne  vois  rien  de  tel  dans  mon  exemplaire. 
Au  refte,  j'y  trouve  une  autre  différence,  c'eft 
que  ie  Tradudteur  y  eft  appelle  Robert  ^  &  non 

5  zs  Antoine.  Pour  ce  qui  eft  à^Amyoty  l'autre 
^raduâeur,  il  ne  donna  que  fept  Livres,  de- 
puis le  II.  jusqu'au  17.  en  ÎÇ54.  Et  la  Tra- 
•duôion  de  Seyjfel^  intitulée ,  Hifioire  des  Succès^ 
feurs  ^Alexandre,  en  quatre  Livres,  étoit 
extraite  Se  tranflàtée  ^  de  Diodore  SicHien  ,  ^ 
quelque  feu  de  Vies  écrites  par  Flutarqne ,  com- 
me je  le  vois  par  le  titre,  que  le  P.  Nicbron 
{a)  rapporte.  Celui- ci  en  marque  deux  Edi- 
tions: l'une  de  1530, ^/ô/i»,'  l'autre  de  1545, 
in  16.  Mr.  l'Abbé  ne  parle  que  de  la  dernière, 
qu'il  donne  pour  la  première.  Il  parut  à  Lmcem-» 
iourg^  en  170c ,  une  Hifioire  des  Suttejjhurf  d'A- 
leseandre^  qui  n'eft  qu'une  Traduâioti  du  vieux 
François  de  SeyjgiL 

On  doit  donc  être  fott  obligé  à  Mr.  l'Abbé 
:  Terrajfon ,  du  préfënt  qu^il  fait  du  Public  ,  & 
dont  il  publie  maiotetiaat  uoe  parties  conBdéra- 
WCj  avec  promeflè  que  le  refte  fuivra  bien-tôt. 
Il  a  mis  à  la  tête  ^ne  belle  Préface,  dont  nous 
ne  devons  pas  manquer  de  rendre  coinpte. 

L£ 

ait  Kegiu^  Ces  xAnMmUnt  ne  font  aucic  cho(è  ,  que 
des  SvmmMftt  it  ce  qui  eft  contenu  clans  Dhééfe,  Ce- 
pendant Mx.  tAhMCtVS(Bièi.Gtéee,  Tottu  îh  pag.  77^) 
parle  comme  fi  c*étoient  de  véritables  rtmar^Mi  de  ce 
Xc  !(#»#  mm  Luà.  \tfti%  âmtMdvvrjitmhHu  II  pCAlirolt  être 
9^\\  fi'avoit  pas  vu  lui- même  cette  Edition  \  d'autant 
plus  qu*il  la  met  à  l'gnnée  X5S1. 
"       («}  Mimifu  dcc»  Tom.  XXilY.  pag.  |2t. 
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Le  Traduâeur  remarque  d'abord  ,  que  le 
xoalheur^  oui  nous  a  fait  perdre  les  cinq  Lirresj 
depuis  le  VI. jusqu'au  X.  inckiâ veinent,  fait  en 
qudque  forte  des  cinq  premiers  un  corps  à  part 
iSc  complet  en  foi.  ,,  Mais,  (a)  ajoute- t-il,  la 
„  nature  des  faits,  le  ton  même  de  la  narration, 
^  les  diftingueix  encore  plus  de  ceux  qui  ks  fui- 
^  vent,  que  le  bazard  d'une  kcune  qui  les  a  fé«- 
,,  parez  4'eux  "•  C'eft  ce  qu'il  fiut  voir ,  en 
donnant  un  plan  abrégé  de  tout  ce  qu'ils  renièr- 
ment.  Ceux  qui  ne  connoiflent  pas  DM^re^ 
pourront  par^là  avoir  d'aboid  une  idée  de  ce 
qu'ils;  doivent  s'attendre  d'y  trouver.  Tout  le 
réduit  à  ceci,  qu'il  s'agit,  lOans ces  cinq  Livres^, 
de$  teins  qui  ont  précédé  la  Guerre  de  TYû/e; 
par  coniequent,que  l'Hiftorien  a  eu  raifonde  ne 
s'attacher ,  comme  il  en  avertit  lui-même  dès  le 
commencement ,  à  aucune  ChronolQgie ,  par 
rapport  à  ces  tems-là^  n'étant  pas  poffible  de  fe 
fixer  à  aucun  Syftême  vraiièmblable:  Que  c'eft 
le  corps  le  plus  complet  d' Antiquitex  Hmoricjuei 
Se  Mythologiques ,  qui  foit  échappé  à  l'injure 
des  tems,&  pour  les  TYadifkmsGréfmÊty  &pour 
cdles  des  Peuples  ,  que  les  Gncs  appdloient 
Bartarf$  :  Qp'on  y  trouve  une  grande  variété 
de  cbolës  curieufes ,  oui  r^ardênt  l'origine  de 
divers  Peuples  anciens,  leurs  Loix,  leurs  Coûcu* 
mes ,  l'Hiftoire  naturelle  des  pays  &c. 
'  Le  Traducteur  réfute  eniuite  la  critique  (i) 
(le  (0  Louïs   VivE^s  ,  qui,  fur  ce  que 

Plini 

(é)  Pag,  u  ■ 

{b)  HENRI  ETiiNHB  l*fl  fait  tulfi  dtns  la  Fiéface  é^ 
&A  Edition. 

(0  X>#  trê4m4ii  VifiifU».  fcib,  V.  Fait,  X» 
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Pline  (a)  avoît  dit ,  €fi*entre  ks  Grecs  Dio- 
DORE  Ûosf  U  ftémier  qui  eût  renoncé  à  la  kaga^ 
telle  y  foûcienc  au  contraire,  que  rien  n'eft  plui 
frivole  que  Dhdore^  dads  les  antiq^icez  fkbuleu<« 
ks  qu'il  nous  rapporte.  *  Il  remarque  i.  Que  le 
Critique  a  mal  pris  la  peniee  de  Pline^  qui  veut 
feulement  ,  comme  il  l'a  {b)  fènti  lui-même  ^ 
louer  Diodore  de  la  {implicite  du  titre  général  de 
ion  Hiftoire,  ou^  appelle  Bibliothèque  Hffiori^ 
que^  par  oppoution  à  divers  titres  recherchez  ^ 
que  des  Auteurs,  Grecs  ou  Latins  ^  a  voient  mis 
à  la  tête  de  leurs  Ouvrages.  2.  De  plus,  que  le 
fond  du  jugement  n'eft  pas  plus  raUonnable  que 
l'occafion  oui  l'amène:  puis  que  «  fi  l'Hiftoire 
ancienne  en  mêlée  de  Fables,  c'eft  la  condition 
ou  le  malheur  de  cette  Hiftoire^  &  non  la  &ute 
d'un  Hiftorien,  dans  le  projet  duquel  cette  pré* 
tniçre  partie  entre  auffi  nécelTairement  que  rou-* 
tes  les  autres.  Mr«  l'Abbé  tâche  enfuite  de  jus« 
tifier  fon  Auteur  ,  du  reproche  qu'on  pourroit 
hii  histy  de  n'avoir  pas  toujours  ,  par  le  tour 
de  &  narration  ,  afTez  diftingué  le  vrai ,  ou  du 
moins  le  vraifemblable,  du  faux  &  de  l'impofli^ 
ble.  n  oppofe  au  jugement  de  Vives  ,  te  té« 
moignage  d'un  grand  nombre  d'autres   Ecri* 

vains^ 


(4)  ^fui  GiXCOS  dtfût  tmgéiri  DIODORUS»  &  PifiAi»^ 
l^fmfC  htjtoriamfuém  infcripjk,  Fue,  ^»  Ed»  Hérduin, 

{h)  §imm  fdbil  JU  m  [  Diodoco]  tmgéuîm.  Nifi  ftrftd 
fU0d  nmUum  fni  fm  tlUcebrofum  Mut  mAgnifiemm  titmittm  im- 
didnit  ,  eu  infariffcm  tâmnm  BiMttktum.  léV1>»  ViVU» 
ébi  fupCv      - 


r 
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^ns  ,    &  nomtnéfnent.de  St.  Justin  (#) 

Martyr,  (^)  d'EùsEBB ,  de  {c)  Photius.  Les 

deux  premiers  fbm  regarder  DkJore  comme  ua 

Hiftorien  très-eftimé  par  les  plus  habiles  hommes 

de  la  Grécê.    Fhotitts  en  parle  encore  plus  avan- 

tageufemenc  &  plus  au  long.    ^  Il  trouve  que 

,,  Diêdore  a  pris  un  jufie  mliem  entre  taffèSstiem 

^  Je  jttelpfes  HifierienSy  ^  la  ft/glsgeitce  de  qneU  . 

^  fites  antres.    Sa  phrafe  efi  claire^  dit->il,  maie 

^  jàns  ememems  fuferfius  ,    <^  tiuefriàfémen$ 

^  wHl  comvient  i  tHsfiohre.    En  emc,  ajoute 

^  Mr.  l'Abbé,  félon  ce  que  je  crois  en  apper* 

^  cevoir  jpar  moi-même,  il  trouve  moyen  d'ar« 

,j  rondir  la  période ,  ikns  y  faire  entrer  rien  <i'in<» 

p  utile  à  fon  fujet.    Les  principes  ,  qu'il  s'c» 

^  toit  faits  à  lui-même,  fur  la  manière  d'écrire 

p  THiftoire,  parpiflent  aflez  dans  le  préambule 

0  de  (on  vMgtiime  Livre**  j  àont  on  rappone 

ici  ce  qu'il  dit  fur  les  longues  ^  fré^nentes  Je» 

iflamations  mifis  dans  la  bouche  des  Ferfonnaget 

tju^Us  nops  fréfentent^     „  Il  Êiut  «vouer  néan« 

^  moins  que  Diodore  n'ezdut  en  ce  genre  que 

„  le  trop  grand  nombre  ou  la  longueur,  &  qu'il 

^  permet  un  uiâge  modéré  des  Haraœues,  qui 

„  en  ce  cas  deviennent  même  une  re&urce  de 

yy  variété  de  ftile  pour  l'Hiftorien".    Jusques- 

là  on  a  exprimé  le  (ëns  de  ce  que  dk  Diodore 

dans 

(4)  ^d  GréCêi  Cêh9ft.  pag*  To.  (Cap.  9.  pag.  €é^  EéU 
6xm.  170)0  Voyez  Mi.  FABRiaus  »  qui  cite  ces  pailà* 
ges,  Bibi,  Grdt.  ToiilIL  Jtéti^lju 

ih)  VrâféT*  Evéinfjtl,  Lib.I«  Cap.<.  (fii{,It«Mr#/«»« 
•n  de  FranfêTtf  168  t.) 

{t)  Cm/.  LZX.  p,  lei» 
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dans  l'èndroîc  indiqué.    Mais  je  tfy  vois  fie» 
fur  (ir)  ce  que  Ton  ajoute,  comme  tiré  du  mê- 
me eiiuroit.    ,,  Il  avoue  enfin  que  le  projet  d'u- 
yy  ne  Hiftoire  générale,  dont  il  s'eft  chargé,  le 
„  jette,  pour  pafler  d'un  lieu  à  un  autre  en.  une 
,',  même  année  ,    dans  une  interruption ,  qui 
i,  peut  être  quelquefois  désagréable**.    On  don- 
ne pour  réponfe  valable  à  cette  difficulté  ,    qui 
ae  regarde  que  les  dix  autres  Livres,  la  nécefli- 
tè  du  fujer.    D'ailleurs ,  on  voit  par  ces  même» 
Livret,  que  les  Grées  ^  les  Habitans  de  la  Sicile^ 
qui  étoit  la  patrie  de  l'Hiftorien,.  les  Perfefy  8e 
les  Carthaginois ,  occupent  tellement  là  fcéne.^ 
que  les  autres  Peuples  ,  &  les  Romams  mêmes 
de  ce  tems-4â,  ne  reropUflent  que  des  parenthé- 
fes  fort  courtes ,  Se  qui  ne  laiflfent  pas  perdre  de 
^uë  des  objets  plus  importans.    D  eft  à  croire, 
Se  il  paroît  par  les  Fn^ens  qui  nous  reftene 
de^  vingt  derniers  Livres ,  qui  Ce  font  perdus, 
que  les  Romains  y  dominoient  à  leur  tour  ,  oi^ 
que  les  autres  Nations  ne  s'y  montroient,  que 
pour  être  l'objet  de  leurs  coni^uêtes  &  de  leur* 
triomphes.    Mais  ce  q^ie  notre  Tradu(Skeur  dity 
(•^)  avec  raifon»,  qu'on  ne  peut  aflèz  louer  dan» 
Dioélore^  &  ce  qui  répare  amplement  les  défauta 
réés  auxquels  tous- les  Ecrivains  font  fujets,c'èflt 
te  2â<^ qui  r^mhne' pour  la- Vertu,  &  contre  le 
Vice  ;  pancbant  que  fa  narration  feule  femble 
refpirer  .  ^q^iand.il  ae.fe  feroit.pa&^déclarç  au 
Ibng.là-rdeflus  dans  ia  Fn^^r,  où  il  fait  mêmc^ 
confifter  le.  devoir  de  l'Hiftorien,  &  l'autorité 

de 

(4)  Préf.  ptg.  ip ,  2<y 

(*;  Pag.  ti.  -^       . 


Janvier  j  Février  H.  Mars  y  1758;:    I4|î 

de  rHiftoise.,  ^  donoeiF  aux  Bonsi  &  aw  Me- 
chaos  les  qualifications  qui  leur  fbnc  propres. 

Les  reproches  l^itimes  y  aue  Toa  peut  faire  à 
Ifiadarây  font ,  ajoute  (a!)  IVfe,  T Abbé ,  d'un  or- 
dre fort  inféi:ieur  par  lur^même  à  ceux  qui  con- 
cern^roienc  la,  Vertu  &  les  Bonnes  Moeurs.  Les 
plus  habiles  (i)  Chronolpgiftes  des  derniers 
tecns  Qonyiennenc  y  qu'il  y  a  dans  (on  Hiftoire 
des  erreurs  dans  1^  détermin^ion  des  années  par- 
ticulières des  Olympiades  ,  &  iur-touc  des  C<m^ 
fuis  Ramams.  Si  l'on  en  excepte  une,  {c)  qui 
regarde  le  tems  où  comraepçatla  Guerre  de  J^»- 
ks-Cefar  cians  les  Gaules;  les  autres,  à  l'égard 
àf»,  ConfuU  Romgins,  ne  (bot  que  dans  les  dix 
Livres,  q]Lii  refteot  à  tn^aire.  On  promet  d'y 
reoïédier  alors,  par;  les  mépaes  voies  à  peu  prè& 
que  RhpooMan  ,  qui  croit  que  Dtodore  â  tom-. 
bé  Air  de  ipauvaiiès  copies  des  Vafies  Conjùlasres, 
dpnt  il  juge- qu'il  y  avpit  à  Rome  un  zSSez  grmd 
npmbre,  ,  , 

Pour  ce  qpi.  regarde  perfonnellement  l'Hifto-i 
rien  >  coom^  iln'eft  point  au  rang  de  ceux,: 
q^i,  ai^  exercé  des  fonâioos  civiles  ou  mili- 
ttires  ,  foqp.  dev^us  eux-mêroes  des  objets  de 
l'HifBo^Q.;  nous  n'en  favons  que  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  nous  {d)  en.  dire.   Il  éioit  SAgyre ,  ou 

^^&yT^  Ville  âe  Shile  ,    ginourd'hui  s^ppellée 

^■>  S.  Fi' 

is)  Pag.  22,  &fmv. 

Q,}  Cqfi^roA  flGUWS^i  SlGO>Qi;S.,.  SCAUGER.     Oa 
Mit,  y  aioàtci  lut-tout  le  célèbre  QopwtlL. 

'  (f)  Vci«  la  fin  de  la  ?ré{Mt  pag.  9.  àt  cette  Tr»? 
4^âlop  »  o^.  neanmoiiis  o^  n'a  mis  ai^une  Note  là- 
dèlTus.  Ici  on  cite  Ger.  Jean  Vossius»  p*  HiJtme^CfJtt^ 
Lib.  II.  Cap.  2.  ou  eft  Tanicle  de  Di^dtu 

{d)  Dam  fa  Pré[M*  fm*tout. , 


1 
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s.  FiUffQ  JtAfgir9ne.  Il  cotifulta  &  dans  (ês 
Voyages ,  &  pendant  (on  féjour  à  "Rome^  tons 
les  Monumens  &  tous  les  Mémoires  qui  pou« 
voient  le  guider  dans  l'entreprife  de  (on  Hîftoire 
Univer(èlle;  &  il  emploia  trente  ans  à  la  corn- 
pofer.  Il  a  vécu  fous  Jules ^Céfar^  puis  qu'il 
dit  lui-même  {a)  au'il  ctoit  en  "Egypte  du  vi- 
vant de  Ptoleme'e  AuUtès^  dont  Céfar  a  vu 
le  Succedèur  :  &  il  n'a  écrit  que  (bus  Augure  y 
puis  qu'il  ne  parle  de  Céfar  ^  dans  fa  (^)  f  réface 
&  ailleurs)  que  comme  d'un  Perfonnage  à  qui 
fes  grandes  aâions  ont  déjà  procuré  l'Apo- 
théofe. 

Dès  l'entrée  de  cet  Extrait ,  j'ai  parlé  de  ce 
qui  fuit  ici,  touchant  les  Editions,  Gréquety  Se 
Latines  y  de  Diodare^  &  fur  les  anciennes  Fer^ 
fans  Francoifis.  Il  ne  refte  plus  qu'à  voir  ce 
qu'on  dit  de  la  nouvelle  Traduâion.  Je  ne  fau* 
rois  mieux  faire,  que  de  copier  les  propres  (c) 
termes  du  Tradufteur.  „  J'ai  toujours  eu  de- 
yy  vant  les  yeux,  en  travaillant,  le  Texte  Grec, 
„  accompagné  des  Notes  de  Henri  Etienne  ÔC 
yy  de  Rbodoman.  En  voilà  aflèz  pour  un  Tra- 
„'  duâeur,  puis  que  RhifJoman  lui-même,  qui 
,j  feifoit  imprimer  le  Grec ,  avoue  qu'il  n*a  pas 
y^  confuicé  de  Manu(crits.  J'ai  eu  le  defTein  de 
,)  fuivre  le  génie  de  ma  Langue,  qui  ne  pemet 


» 


(«)  Lib.  II.  pag.  Si,  EJU  H.  StePh,  Cap.  «).  félon  It 
divifion  des  Chapitres,  faite  dans  TEdicion  à  pan  de  la^ 
Verfion  de  Tiltodêmàmy  qae  je  citerai  toftiours  ainfi. 

yêpttfêiU  Mç*  Cap.  4.  pag,  4.  Ed^  Stfh^ 
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pas  une  Verfion  abioluroenr  littérale  ^  mais 
par  rapport  au  fens,  je  n'ai  jamais  non  plus  a* 
bandonné  l'intencipn  d'être  utile  à  ceux-mé« 
me  qui  chercberoient  à  fe  fortifier  dans  le 
Grec  par  la  leâure  de  DioJare.  Ceux  de  nos 
yy  Tradudleurs  les  plus  fameux  y  qui  ont  voulu 
,,  donner  à  leur  Auteur  un  air  ^Original  Fran- 
,,  cois  y  n'ont  pas  porté  la  fidélité  jusquesrlà. 
,,  Dans  cette  vue  j'ai  averti  à  la  marge,  presque 
,,  par-tout  y  des  plus  légères  transportions  de 
yy  phrafes,  que  la  iuite  naturelle  du  discours^me 
„  paroiiToit  demander  ". 

Outre  les  Livres  entiers  ^  qui  reftent  de  D$o^ 
Jiriy  on  a  trouvé, en  divers  tems,desFragmens 
des  Livres  perdus.  Le  Traduâeur  a  tr^bien 
ikit  de  joindre  ici  ceux  qui  tombent  dans  rincer^ 
valle  du  Cinquième  au  Onzième  Livre;  en  at- 
tendant de  donner  le  refte  auffi  traduit ,  à  la 
fiiite  des  dix  autres  Livres.  Outre  ceux  qui  (bnc 
imprimez  dans  les  Editions  de  H.  Etiemte  Se  de 
RboJomaHy  il  a  ajouté  la  Lifte  des  Rûis  de  Ma^ 
cédtnney  tirée  du  Syncelley  quoi  que  cet  Autc;ur 
ne  la  repréfente.  comme  .empruntée  de  DioJorê 
qu'en  citation  vague  :  de  plus ,  les  Excerpta  ou 
Extraits  ,  faits  par  Co^^TA.'^riJii  Vorfhyrogpp* 
nét€y  &  publiez  par  {a)  Henri  oe  Vai^pis; 
comme  auâi  les  Fragmens  recueillis  par  Ful.^ 
vius  Ursihus,  fous  le  titre  Dr  Lègatiomhus. 

D 

W.POtYPTI,  DlOV.  .Sicnli  &C.  Excerfts  ex  ColUBâ» 
neii  CON^TANTINI  ^Ah^  Pir^bjrrtimmas  ^tCC^  In  qaazCOjt 
à  fsrts,  1634. 

TemXX.  Part.L.  K 
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Il  y  a  lieu  d'être  furprts^  que  'Rh^dêman  ait  o\^^ 
blié  les  dernierg)  qui  atoient  paru  («)  22  ans  a*- 
vant  {on  Edition. 

Le  titre  de  la  Traduâion  ne  promet  aucunes 
JteméfTfties.  Il  y  en  a  pcmrtant ,  &  Mr.  l'Ab- 
bé {i)  eTpére  que  k  Leéhtir  luifruragréJe  lei^r 
hftéœté  ^  aum-hien  que  de  lettr  fetit  namire. 
^  Elles  ne  doivent  pas,  dit-il,  r^;arder)  çonv- 
^ me  là  plupart  de  celles  de  Henri  Etiewîe  ôc 
^  de  Rhoiiomanf  lapbrafè  Gréque,  dont  les  var 
^  ûétei  ou.  même  les  correâions  ne  produi- 
jy  roientaiTezfouventquela  même  phrafe  Fraq- 
,  yy  çGÔfe.  J'ai  einploic  néanmoins,  fur  le  qùatrié» 
,,  me  de  le  cinquième  Livre ,  tout  ce  qu'il  jyt 
„  d'in^portant  dans  les  Exercitatwm  de  Pal,- 
„  MERius,  parce  que  ce  favant  Homme  me 
^  par(^t  bien  fondé  à  faire  certains  change- 
,,  mens  ,  ou  certaines  additions  de  noms ,  qui 
^,,  jettent  un  grand  jour  fur  le  fait  même.  Mais 
comme  j'en  avertis  à  chac^ue  fois,  ces  correc- 
tions deviennent  une  partie  ai&z  confidérable 
de  mes  remarques  :  tes  auties  tombent  prêt- 
\y  que  toutes  fur  les  Auteurs  dtez  par  DhJort. 
„  Il  m'a  paru  d'autant  plus  convenable  de  les 
„  faire  comic^tre  en  peu  de  mots,  que  les  Ou- 
„  vjages  de  la  ^ûpart  d'entre  eux  s'étant  per- 
„  dus  ,  leurs  noms  font  devenus  mcrins  nmi- 
„  liers".  Par- là  finie  la  Préface  du  Tndae- 
teur. 

Pour  dire  maintenant  de  bonne  foi  çq  que 
nous  peafons ,  fans  avoir  aucune  raifon  d'etfc 

pré- 

(4)  Siitaajt  Ltgathtttbm  8^$*  à  ^Anomt  îa  qwto; 

15»».       (*)  P**iK#,  pi«,  1^ 
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prévenus  poar  ou  contre  h  nouvelle  Traduc-^ 
tion,  de  fans  vouloir  prévenir  PeQ)ric  des  Lec- 
teurs en  aucune  minière^  nous  ibmmesperfua-* 
iet  que  tout  le  inonde  trouvera  cette  Tmluc* 
tion  crès-él%mte.  très-claire ,  £c  très-d^gée. 
A  regard  de  la  fidélité ,  die  s'y  trouve  en  gros» 
&  autant  qu'il  fuffit  pour  les  perfbnnes  à  l'ufage 
desquelles  les  Verfions  en  Langue  vulgaire  fotic 
principalement  deAinées.  Mais  pour  ceux  qui 
demandent  qu'un  Traduâeur  repréfënte  les  pen- 
fêes  de  £bn  ÂùteUr  auffi  exaftement  qu'il  eft 
poffible,  uns  renoncer  néanmoins  à  la  mfféren- 
tê  manière  de  s'exprimer  que  demande  le  génie 
de  la  Langue  ;  ils  ne  trouveront  pas  ,  à  mon 
avis,  que  Mr.  TAbbé  Terraffm  aît  toujours  iirit 
à  cet  ^rd  ce  qu'il  auroit  pu.  Je  n'ai  garde  de 
le  blâmer  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine 
de  chercher  à  confuker  des  Manufcrits ,  pour 
avoir  un  Texte  ^as  correâ  :  on  n'exige  pas  or- 
dinairement qu'un  Traduâeur  ajoute  ce  travail 
à  la  peine  de  traduire ,  aiTez  grande  en  elle-mé« 
me.  Si  quelques-uns  Pont  nit  y  on  leur  en  a 
iû  ^é  y  comme  d'une  oeuvre  de  furérogation»^ 
Mais  il  me  femble  qu'au  moins  on  ne  doit  pas 
n^liger  tous  lés  vfecours  qu'on  peut  tirer  des  re« 
marques  des  Savans,  qui,  dans  quelque  Ouvra-' 
ge  particulier ,  ou  dans  des  Notes  fur  d'autres 
Auteurs,  ont  corrigé  ou  expliqué  divers^  endroits 
de  celui  qu'on  a  en  main.  Mr.  l'Abbé  en  au- 
roit pu  trouver  bon  nombre  fur  Dhdorty  s'il  fe 
fut  un  peu  mis  en  quête.  Il  y  a  fur-tout  une 
Diflèrtarion  d'un  Savant;  de  ces  Provinces,  en 
forme  de  Lettre  adreûee  au  célèbre  Gr^ëvius^ 

Ka  dans 
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dans  laquelle  T Auteur ,  Mr.  Jensius  ,  a  pris  ft 
tâche  de  corriger  ou  d'expliquer  tout  ce  qui  lui 
feifoît  de  la  peine  dans  le  IV.  &  le  V.  Livre  de 
Diodort,  Elle  eft  jointe  à  Tes  Lêéfianet  Lttciat-^ 
nea^  qui  parurent  en  {a)  165^9.  Mais  tnalheu* 
f eufement  Mr.  Fabricius  ,  dans  fa  Bib^othéque 
Grenue  y  dont  notre  Traduâeur  fisiit  beaucoup 
d'uiage,  a  oublié  d'indiquer  cette  Pièce,  qui  ne 
lui  étoit  pas  inconnue,  puis  qu'il  cite  les  LaEiio^ 
nés  iMCtanea  fur  l'Ârcicfe  de  Lucien ,  où  il  n'é- 
toit  pas  nécefTaire  de  parler  de  la  Lettre  >  qui  re- 
garde DioJare. 

Pour  les  Remarques,  que  l'on  voit  au  bas  des 
•pages,  leTraduâeur,  en  voulant  éviter  l'excès 
de  ceux  qui  les  niultiplient  &  les  grofllflent  fans 
néceffité,  en  paroît  fouveilt  trop  chiche.    U  dit 
par  occaûon  dans  une  de   (b)  ces  Renaarques» 
„  qu'il  ne  prend  de  PalmeriuSy  &  d'autres  Au- 
9,  teurs,que  celles  qui  vont  à  corriger  ou  à  éclair- 
yy  cir  le  Texte.    Car,  ajoûte-t-il,  pour  les  faits 
„  Hiftoriques  ou  Mythologiques  rapportez  au- 
^,  trement  par  d'autres  Ecrivains  <|e  l'Aûtiqyité, 
„  que  par  Diodore  ,    ce  (èroit  un  travail  d'une 
yy  autre  efpéce,  &  qui  feroit  inutile  après,  les  re- 
„  cherches  de  Mr.  de  Méziriae  ,  de   Mr.  2> 
,,  Clerc  y  &  de  Mr.  l'Abbé  Banier*\     Mais,  ce- 
.la  niême  mis  à  part ,  on  auroit  pu  faire  en  peu 
de  mots,  fur  les  choies  mêmes,  biçn  des  remar- 
ques néceiTaires  ou  utiles,  fur  les  Mœurs,  par 
exeoople,  lesLoix,  les  Coutumes  des  différentes 

Na- 

(d)  A  La  Batt ,  en  grand  «^4irf •    Cette  Lettre  a  zs 
pages. 

,{b)  Tom.  U. /i%..Aa|«. 
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Niions»  La  diverficé  même  qu'il  y  a  quelque* 
fois  là-deflus,  ou  fur  d'autres  faits, encre  les  n* 
cieos  Auteurs,* n'efi:  pas  toujours  un  point  que- 
l'on  puiflè  abfolumenc  rc^der  comme  indiÂé- 
rent. 

.  Je  vais  dotlner  des  exemples  &  de  la  Traduc^ 
tion,  &  des  Remarques,  pour  juftifier  en  mê« 
me  tems  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  )e  fui-« 
vrai  uniquement  Tordre  des  pages  où  fe  trou«* 
vent  les  endroits ,  que  j'ai  choifis  pour  échan* 
dllon. 

ToM.  !•  Liv,  I.  pag,  26^  27,  „  OJlrif  ai« 
^  ma  aufli  l'Agriculture,  comme  aiant  été'éle- 
„  vé  à  Njfa  ViHe  de  V^raHe  Heureufe ,  &  voi- 
^  fine  de  YEgyfte  oà  cet  Art  étoit  en  honneur. 
^  Ce/l  du  nom  de  Ju^ter  fon  Père,  joint  à  cc- 
„  kii  de  Cette  ViUe,  que  les  Grecs  ont  fait  Dio* 
y^  f^yfif^y  ^ui  cft  ch^  eux  le  nom  à'Ofirh.  Le 
„  Poëte  fait  motion  de  -N/Ja  dans  un  de  (es 
^  Hfmnes  ^  où  â  dit  : 

-^ffifi  ^^^^  ^^  ^^  V^  eoMvrewt  la  Mim^ 
tagney 

Nffe  voit  feau  du  Nil  ctmler  Jdns  U  Cam^ 
•       pagne. 

Dans  les  dernières  paroles,  le  Grec  porte:  {a) 
Le  FoéfefjÊit  fftemthn  de  Nyfe  dans  fis  Hymnes^ 
hrs  fu^il  eût  été  en  Egypte  (ou>  félon  la  leçon 

.margi« 

{a)  JAgpa^irêM  9)  t9c  Ma^ç  ntù  rh  leotHr^f  h  rdk 
^lofotç,  ftp»  (ouVri^  trff)  TJy  ATyvrrw  ylywwf  î» 
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♦ 

marginale,  (|ue  Rhodoman  a  fuivie  en  nip-*>i 
ponant  ces  mots  à  Nyfa  )   ^omfM  étant  'vHJme  3 
i/^Egypte.    Et  voici  ce  que  lignifient  les  ver« 
Grecs,  traduits  exadement  :   {a)  Il  y  a  là  Ny«* 
fe,  très  haute  Montagne^  couverte  de  beis^  étôi^- 
inée  de  la  Phénicie,  létffit  du  Fleuve  ai  Egypte, 

II  eft  clair,  que  Diedore,  en  alléguant  ces  Vers, 
veut  en  partie  marquer  la  fituation  de  Nyfa  près 
de  VEgyftê^  &  loin  de  la  Pbémcie,  On  ne  voit 
aucun  veftigc  de  cela  dans  les  deux  Vers  Fran- 
çois, par  lesquels  notre  Traduâreur  a  rendu  les 
deux  a  Homère,  Puis  oa'it  a  voulu  fe  donner  la 
peine  ici,  &  ailleurs^  d'exercer  fon  talent  Poé- 
tique fur  les  Vers  Grecs  ,  que  Diodore  cite  ,  il 
faudroit  au  moins  que  les  Vers  François  expri^ 
maflènt  ce  qu'il  y  a  d'eilentiel  pour  le  fens»  De 
]^,  il  n'auroit  pas  été  mal  d'indiquer  deux  au- 
tres endroits  ,  '  où  PHiftorien  cite  les  mêmes 

Vers;  d'autant  plus  que,  dans  l'un,  (t)  il  nom- 
me Homère  y  qui  eft  ici  défigné  amplement  par 
le  Poète;  &  dans  l'autre,  (^)  au  lieu  de  vrttréw 
Jféf,  Montage  très'^sute  ^  il  y  a  {d)  HÇttrê^if^, 

Mon* 

(#)  *lBçi  U  TIC  N^^v  »  Vifctrw  îîpoç  %  Méw  S^Aff  • 

Pag.  lo.  St^b,  Cap.  15. 
fk)  Ub.  IV.   C^.  2.   pag.  T47*  Stiph.    Mz.  VAhhé  a 
ici  xetranché  les  Veis  ,,    comme  nae .  xepétition  înmile» 
Ttm,  n.  pag.  4* 

(c)  XJb.  ni.  CM,  66.  pâg,  140.  0&  l'Hiftorien  rapporte 
cinq  Vers  qui  précédent.  On  peut  voir,  comment  le 
Traduâeur  exprime  tout  cela  en  Vers  François ,  r»».  !• 

(d)  Mit,  FABRICIUS  prétei|d  »  qu'IgjSorw  eft  la  vraie 
leçon  3  &  même  qu^au  lieu  d'îjptfc  >  l'Auteur  de  If  Hymne 
AToit  écût  K^/^KÇ.  SiBJLtGUACi  Tom,I.  /^.26tf^  Bdit,!, 


• 

Mmiagite  imate^k^  OU  dcirpée.  Mtii  il  jr  « 
d'ailleurs  une  difficulté  cooiklérabie)  fur  la  pofi» 
don  déceraunée  par  DMÊte.  Il  aiec  Kjfa  prèa 
du  KHy  6c  dans  Yjirahk  Hênrmft.  Or  ce  n'eft 
pas  YArabw  atnfi  nommée  ,   mais  la  Fmrimji^ 

Jùi  confine  à  VEgjfU^  On  peut  voir  ce  qu'a 
it  là-deflus,  il  7  a  ]oag*<ems>  feu  Mr.  Cuna, 
dans  fes  doâes  (s).  Qbfirvatioms.  La  chofe 
méritoic  bien,  que  le  nouveau  Traduâeur  y  fie 
quelque  réflexion*  Cependant  on  voit  pour  cou-« 
te  remarque  :  5,  H  y  a  loi»«teii)s  qu'on  a  cru 
^  tous  les  Hymnes  à^Homire  fuppoièx.  Les 
^)  Vers  citez  id  ne  fe  trouvent  point  dans  ceux 
^  qui  font  adreflez  à  Bacchus  ^  (q^ms  le  nom  de 
,,  ce  Poëte.  J^jvac  ttJftic.  L.  a.  c.  2. 
>  Fag,  27.  9t  U  [le  même  Ofris']  honora 
^  Hermès  t»x  Mntmrt ,  parce  qu^  le  yït  doue 
,)  d'un  talent  eztnordiiuure  pour  tout  ce  qui 
,)  peut  aller  au  bien  de  la  Société  Humaine". 
Le  Grec  dit  :  (i)  1/  bêmr^i  ftfr  JêJJhs  tout  kr, 
ÊÊtfes  Hermès  &c.  Cda  eft  plus  fort ,  &  je 
ne  vois  pas  pourquoi  le  ftqpprimer. 

Fag,  28.  où  il  s'agit  encore  d'Hermès:  „  Il  a 
,,  été  le  Confident  aOfiris ,  qui  lui  coùimuni- 
y,  quoic  tous  {es  fecrets,  &  qui  faifoit  un  srand 
yy  cas  de  fes  conleils^'.  On  a  ici  oublié  (r)  rem« 
l^i  de  Iff^^jM^MnW;  y  que  Dhdore  donne  à 
Hermès.    ri£NRi  Etiëhne  avoit  rapporté  un 

paûà* 

U)  UL IV.  CuP,  7.  païf,  tt ,  &  r$^. 
(é)  TipJitém  r  ^  iditdO  fUkXiça  trivrwv  tdv  *I^* 
^y  &c.   Ubi  fupt. 


î 
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paflàge  de  Lucien  (a)  ,  Se  deux  de  Dùkhre 
même,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  Dignité, 
comme  con&dérable  chez  les  Egyptiens .  Dans  , 
(b)  l'un  de  ces  derniers  paflàges  y  (e)  Mr.  TÂb*  * 
bé  a  traduit  LeSeur  des  Livres  Sacrez;  &  dans 
Fautre  (rf).  Ecrivains  (e)  Sacrez.  Cela  donne 
ridée  de  deux  Emplois  difierens;  &  ce  n'eft  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  falloit  traduire ,  Greffiers  ou 
Çariks  des  Eeghres  Sacrez.  Clément  ^^* 
lexandrie  en  fait  mention,  dans  un  endroit  (/) 
où  il  parle  des  Cérémonies  des  Egyptiens.  £t  }ï 
yen  a  un  Article  dans  Suidas,  où  il  eft  dit, 

ue  ces  {g)  Hiérog^ammates  faifoient  profeflioa 

e^  prédire  l'avenir. 
Ihiâ.  ,)  Os  IRIS  étant  né  bien-failânt  &  ama* 
^  teur  de  la  Gloire,  afiembla,  dit-on,  une  gran-» 
„  de  Armée, dans  le  defiein  de  parcourir  la  Ter- 
„  re  pour  y  porter  toutes  fes  découvertes ,  & 
„  fur-tout  l'ufage  du  Bled  &  du  Vin".  Ces 
moxSy  pour  ypoffer  toutes  fes  découvertes  ^  n'ont 

riea 

(4)  In  MacTûb,  Tom.  II.  pMg,  ^66,  Ed*  *Amfm 

O)  Uh.  I.  C4f,  70.  pag.  44. 

U)  Pé^,  IIS.  fui  la  fin» 

d)  lit.  l.  Cap.  87.  pé^.  ss.       (t)  Pdg.  144. 

[/)    Stramau  Lib.  VI.    Cap.  ).    pa^,  757.   Ed.  Oxofài 
Têtur.    Voyei  auin  Ub.Y.  Cdp.4,  ^ite.657. 

(g)  *ltpoyptmyutr$li»  tZroi  vap  Aîywrrhtç  %9bc» 
9êtvoi  Kcù  TFtpi  tS¥  llt^^âvTOlv  Tijv  i?4éttx)f  tîiFtiv'  Tom. 
IL  pa^.  100.  Ed.  K^/teX  Chez  les  Gf9cs ,  les  Hiéromnémé' 
nés  étoient  \  peu  piè/les  mêmes ,  que  les  HiérogrAmmér' 
Us  des  Egyptiens.  Le  Scholiafte  d' Aristophane  die,  en 
czpli^aant  le  prémiei  terme:  Koû  tMv  ofw  ItptTç  ypaii» 
§*»rgsç*  Mvyifjtovaç  yip  TOÔTâffÇ  wâhjowt.  In  Nitb.  vtrjl  6a. 
jf  ?i'^  ^^"^  ^0  tpafiftarsK  matquoit  un  Emploi  coniî* 
«érable.  Voyez  l'illuftrc  Baion  DE  SPANHEIM|  De  pté^. 
9-  i^Jm  Humismâf^  Tom,L  pag,  703.,  ^  fiq^* 
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rien  dans  rOrigioal ,  qui  y  réponde  j  non  plus  . 

3ue  ce  qui  fuie  ,  é*  frf-tout.  Il  y  a:  dans  h 
tffe'm  de  far  courir  toute  la  Tkrre^  ér  d*^fii£»^ 
aux  Hommes  à  planter  la  Vtgne  y  ^  à  Jemer 
le  Bled  et  tOrge  {a).  A  quoi  bon  otneccre 
ÏOrgel 

Ihid.  ^  I L  établit  auûS  Bufiris  &  Antée  pour 
„  Gouverneurs  ,  l'un  de  tout  le  pays  maritime 
^  qui  eft  tourné  vers  la  Ph/mciey  &  l'autre  d^. 
yy  lieux  voiûns  de  V Ethiopie  &  de  la  Ubj9*\ 
Le  département  de  Bufiris  renfermoit,  kioa 
le  (h)  Grec,  les  pays  tournez,  vers  la  Phénicie, 
^  les  lieux  maritimes.  Cela  &ic  une  plus  grande 
étendue. 

Pag.  30.  Elles  [les  Mufes"]  étotentcam" 
duites par  Apollon,  Frère  du  Roi,  Le  Grec  {c) 
ajoute  :  d*où  vient  ^«'Apollon  fut  appelle  Musa- 
GETE.  Cela  a  été  omis  dans  la  Traduâicsa 
Françoife. 

Piï^.45.  „  Les  {d)  Egyptii^s  prouvent  cet- 
„  te  origine  L  que  les  Athéniens  font  une  Colo- 
,,  nie  des  Sdttesy  Peuples  à^Vl^ypte']  en  faifanc 

remar- 

(4)  Aiavooéfitvw  lifiXê^v  Uftctvav  rî^v  olxàviiivfpf  >  mt 
hi^ou  rd  yêvoç  râSv  àvépctTraiv^r^v  rt  'Hfc  àfAiesAw  4^» 
Tf/«y  f  xûù  rdy  9ic6fw  roù  rf  ^vphw  nui  Hftûivmt  tcm^oe* 
Ubi  fupc. 

(b)  ^ETtfJUMfràc  iï  r^oii  rSv  lihf  «rpdç  ♦•iv/i^  Ht- 
nktnhm  fupéSv  »  hoU  rêy  M  ùa^ârTV  r&Jtm  %  Boù^ipip 
&c.  Cap.  17. 

(c)  ToÔTMf  CMo^fl-w]  y  iyiiffém  ràv  *Ar6x\ma  Af- 
youTiv  9  à^  dû  tuù  lAoujnyiTWf  «&rdy  iivoiiâçBut»  -  f  a^* 
II,  Cap,  is.  .   -"    . 

^d)  Pag.  17.  Sufh*  Cap.  at. 

si,  .  .        .  •  * 


if 4    Bibliothèque  Raisonne'b^ 

',,  remarquer,  que  de  toutes  les  Villes  Gréques' 
^  Athènes  eft  la  feule  aui  porte  le  nom  à^jiftu^ 
^  pris  de  la  Ville  i^Aftu  en  lËgypte  '*.  Auroit- 
il  été  inutile  de  remarquer  ici,  combien  cet  ar* 
gument  eft  fbible?Car,  comme  l*a  remarqué  {a) 
Tanneguy  le  Fevre,  le  mot  à^Afiu  fe  dit 
indifféremment  de  toute  forte  de  Villes  ,  dans 
Homère,  Hérodote  ,  &  autres  des  plus  an» 
dens  Auteurs.  Les  plus  récens  s'en  fervent  auffi  ^ 
comme  Plutarquk  ,  qui  dit  OM(«y  im^  Us 
Aftu  des  Fbocéem. 

Pag.  53.  „  Maïs  il  V  en  a  [des  Des  du  2^/] 
^  dont  les  Serpens  à  tête  de  chien ,  &  d'autres^ 
f,  monftres,  interdi&nt  l'entrée  aux  hommes'*. 
Voici  des  Serpens  d'une  nouvelle  efpéce,  Ser^ 
fens  à  tête  de  chien.  Mais  ils  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  une  faute  d'impreflion  de  l'Edition 
de  Rbodoman.  Il  v  a  dans  celle  {h)  d'Henri  £« 
tienne:  Thç  3ï  w)J^  M^$tf  "ifiétf  KAt  «vvaxi- 
fd)itt»:  c'eft-ï-dife,  elles  fint  pleines  de  Serpens 
C^  de  Cynecéphales.  Mais  le  xtà  aîant  été  fauté 
par  les  Imprimeurs  de  l'autre  Edition ,  Mr.  l' Ab-^ 
bé,  qui  iàns  doute  ne  s*eft  pas  avifé  de  jetter  ici 
les  yeux  fur  l'Edition  originale ,  a  cru  qu'il  fal- 
loic  abandonner  Rhodamsny  qui  dit  très-bieor 
Serpentes  &  Cjmeephabs.  il  auroit  pu  avoir  là- 
deflus  quelque  doute  ^  en  traduifant  le  III.  Li- 
vre, ou  il  eft  parlé  de  ces  Cjnotéphales  ^  comme 
étant  une  forte  d'Animaux  de  VEthiopie  ,  qui 
font  femblahles  pat  le  corps  à  des  hommes  mal 
faits  ^  ce*  dent  Te  cri  eji  nn  gémijfement  de  voix 

(4)    Kot»  in  Lu  CIA  H.   Tim»H.    Cap.  I.  fag.  1045, 

fi»  ,Amfi.      H)  Fag,  2».  Of.  31. 
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bumahu.  Ceft  ainfi  que  porte  {a)  la  Verfion 
Françoifè.  Au  refte,  je  dois  dire  ici,  qu'avant 
que  d*cn  d'avoir  rien  lu  ,  j'avois  vu  cette  Re- 
marque faite  par  un  Savant  de  ces  Provinces, 
dans  un  Extrait  d'une  Lettre  ,  dont  j'ai  eu 
communication.  Il  en  faifôit  là  encore  une, 
que  je  rapporterai  plus  bas  :  auffi-bien  que  quel- 
ques autres,  contenues  dans  une  féconde  Lettre 
du  même. 

Fag.  62.  Dans  la  Remarque,  le  Traduôcur, 
en  parlant  de  Xenqfhoh  &  de  fes  Ouvrages, 
met  en  ce  rang,  fans  doute  par  pure  diftraâion, 
ha  fuite  de  la  Guerre- du  Péloponnéfe  cemmemée 
far  H&RODOTB.  Chacun  fait,  que  le  com- 
mencement eft  de  Thucydide. 

Je  ne  fai fi  on  doit  regarder  tout-à-fiut  fur  le 
même  pié  une  autre  faute  cju'il  y  a  à  la  fag.  77. 
dans  la  Note,  fur  ce  que  dit  Diodore  ,  qu'î/  aÙa 
lui^fniffte  en  Egypte  du  vivant  de  Ttelémée^  ptr^ 
lurnmé  h  nouveau  Bacchuf,  „  C'est,  dit  k 
,j  Traduâeur  ,  le  douzième  &  le  dernier  des 
„  P/tf/^^fli^,Succe{reurs  d* Alexandre  en  Egypte, 
^  &  celui  oui  fit  afTaffiner  Vtmpée  dans  le  Port 
„  ai  Aiêxandriè" .  Voilà  le  fécond  exemple,  que 
\t  Savant,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus,  Juge  com- 
pétent, s'il  en  fut  jamais,  &  qui  a  fait  une  étu- 
de particulière  de  Diodere ,  indiquoit  ,  dans  & 
Lettre,  poiir  confirmer  le  jugement  qu'il  portoit 
de  la  nouvelle  Verfion,  &  des  Remarques. 
„  Car,  dit-il,  le  FteUmée^  tlont  parle  Diodore^ 
„  étoit  le  Père  de  celui  qui  fit  aflaffincr  Tombée: 
p  &  I>i(y^e  a  fuffifamment  ittdiqué,  endWres 

t       .  .  .       .    t>  «Oî 

(4)  Lir,  UL  M^  304 1  90$* 
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^  endroits ,  qu'il  avoit  fait  le  voyage  à*^Egj0e 
yy  avant  la  mort  de  Pompée  ".  J'ajouterai ,  que 
notre  Traduâeur  ne  s'accorde  pas  ici  avec  lui- 
même.  Car  dans  un  morceau  de  û  Préface^ 
rapporté  ci-deffus^  il  dit  pofitivement,  que  D/a- 
dore  était  en  Egypte  du  vivant  de  Vtolémée  Au^ 
létis  dont  Céfar  a  vu  le  Succejfeur,  Et  là  il  ren- 
voie à  un  endroit  de  Diodêre  ,  où  rHiftorie;n; 
parle  encore  du  Vtolémée  ^  qui  vivoit'dans  k  {a) 
tems  qu'il  étoit  en  Egypte  :  fur  qiioi  on  trouve 
èette  Remarque:  (i)  C'eji  fans  dout£  le  onziéff^e 
Ptolémée,  ou  Ptoleme'e  Auletb^s.  D'ail- 
leurs, on  fait  que  celui-ci  avoit. été.  fùrnom* 
xné  {c)  le  nouveau  Bacchus;  &  non  pas  (bnSuc* 
cefTeur,  qui  fit  aflafliner  Pompée.  Je,  m'imagine,, 
que  quand  notre  Traduâeur  écrjvit  la  premiè- 
re Note,  où  gît  la  faute,  il  n'avpit  ipas  encore 
bien  examiné  la  datte  du  tems  auquel  fon  Auteur 
avoit  été  en  Egypte  :  il  le  fit  depuis^  çpmme  on 
peut  l'inférer  de  la  manière  dont.il  .s'exprime 
dans  l'autre  Note ,  Ceft  sans;  doute  le  onzié^ 
me  Ptolémée;  au  lieu  qu'il  avoit  <fitfi{nplemçnt, 
Soixante  pases  plus  haut  :  Cefilijâuzàéfne  &c. 
Il  aura  eniuite  oublié  de  corriger  ççci  &  dans 
ion  Manulcrit,  &  dans  les  Epreuves, des  feuilles 
qui  s'imprimoient.  On  -  diroit  même  '  qu'il  n'y  a 
point  du  tout  pris  garde;  autrement  il  avoit  belle 
occafion  d'en  avertir  dans  (à  Préfacé^  qui  appa- 
remment a  été  imprimée  après  tout  l'Ouvrage, 
comme  on  fait  que  c'eft  la  coutume» 

Uvi 

(«)  Uk  I.  Caf.  83.  pag.  5).  Stepb* 
{y)  Pag.  13t..       {c)  Voyez  Mr.  DE  SPANHSIM»  De 
ff^\  îr  uff*  Kmmtnm*  Tom*!,  pag,4S|,  ^/«^ 


r 
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ifu.  II L  pé^.  332»  333.  „  Ce  pays  [de 
„  CyTéae'\  enfin  eft  arrofé  par  de  grands  Fleuves 
,,  qui  font  d'une  extrême  commodité  pour  les 
^  nabicans ,  excepté  dans  la  partie  Méridionale 
^  oui  eft  entièrement  infertile ,  &  manque  atH 
y^  k>lument  d'eau".  Il'  7  a  ici  dans  l'Original 
{a)  quelques  mots  y  que  le  Traduâeur  omet, 
(ans  doute  par  ce  qu'il  y  en  a  un  de  &utif,  que 
EboJoman  auffi ,  ne  pouvant  y  trouver  aucun 
Usas  ,    a  marqué  fîmplement  par  une  étoile: 

i  y  in^  ^  vJrM»  fU^  wi^itfurmy  umd^*  it  r)  finm 
pvêStt^i  rvf£iBniuf  ècc.  At  qua  ultra  Aufirales 
fi  fartes  regio  extenJit  {uhi*  crefeit )  fementtm 
wm  admittit  Sec.  On  voit  là  clairement^  que 
DioJere  défigne  la  partie  Méridionale  de  Cyrfw^ 
par  quelque  chofe  de  particulier  qui  y  cretjfoit. 
Les  Copiftes  l'ont  exprimé  par  t Jritf  ,  qui  ne 
figniBe  rien  ici,&  aiant  mal  lu  le  véritable  mot, 
ont  mis  à  fa  place  le  f«rMf  qu'ib  venoient  d'é« 
.  crire.  Il  me  lemble  que  le  Traduâeur  François 
auroit  au  moins  dû  en  avertir  dans  une  Note. 
Mais  il  y  a  plus  :  il  auroit  pu  trouver  une  cor- 
rèâion,  qui  lui  auroit  donné  lieu  de  fùppléèr  ail 
défaut  des  autres  Traduâeurs.  Ceft  (h)  IsaC 
VossiUs  y  qui  l'a  propofée ,  &  qui  la  donne 
pour  incooteftable.  Au  lieu  de  r)  potm»,  il  lit, 
fit  «srif,  par  un  très-petit  chai^ement.  *OrW  (0 

(tf)  Pdg,  TzS.  ^^i^  Câp.  50. 

(0  ^^«^  in  POMPON.  Àùlamt  Lib.  t  Cap.  t.  fi^.  ;}• 
Bdn.  Frantkz  1700 

(c)  VOSSIUS  fuppofe  cela  »  fans  en  donner  aucun 
exemple  ,  parce  que  les  Diâionnaires  mêmes  en  font 
foi.  Voyez  }bAN  BodAUS  de  StapeUn ,  dans  Ton  Coni- 
meataize  iîu  THBOPHaASTE »  mfi.  BUm,  Lib.VL  Cap.  i. 
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fe  prend  fou  vent  ^  chez  les  tnciens  Auteurs,' 
pour  le  (a)  Si/phiMmy  &  on  (ait  d'ailleurs,  que 
cette  Plante  croiflbit  dans  le  pays  de  Cyréne.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  douter,  que  Vas* 
jms  ait  deviné  jufte  le  vrai  mot, dont  titw  avoic 
pris  la  place.  On  trouve.'Otf-WKv^frvtfibtff  dans 
les  {h)  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  qui  ont  écrie 
•fur  rÂgricultute*  Les  Anciens  {c)  ufolent  beau* 
coup  du  jus  de  Silfhium  dans  l'apprêt  des  vian-» 
des^  ils  l'empbîoient  auffi  dans  lesmédicameos: 
.&  de-là  vient  que  les  Gr^es  lui  donnèrent  ptr 
excellence  le  nom  d'dsri;,  qui  fignifie  en  général 
•Suc  de  quelque  choie  que  ce  loit.  Mais  qupi 
*que  cette  Plante  crue  en  plufieurs  endroits  de  la 
,Gré€fy  delà  Syrie ^  delaPrr/p,  de  la  Médteydcc^ 
ils  faifoient  infinimenc  plus  de  cas  de  celle  qui 
'  veaok  du  pays  de  Cyr^;  conune  l'a  remarqué 
^{d)  IsAC  Casaubon.  Les  Cyrénéens  tenoient 
fi  fore  à  honneur  de  l'avoir  dans  leur  pays,  qu'As 
.en  mettoient  la  figure  fiur  leurs  Monnoies^  com- 
me 

^«  591*  Bi.  KAm^.  i644«  7ouc  ce  qui  eft  da  fait  ,  que 
cettç  Plante  cioifibit  dans  le  pays  de  Cjrént^  il  fuppofè 
«uffi  It  chofe  ceimme  connue,  il  fe  contente  d'alléguet 
run  paÛtfe  d*A&RiEN,  pour  en  expliqua  un  cndtcit^que 
SAUMAISE  avoir  mal  entendu. 

(if)  \ét%  uns  cioient  ,    que  c'eft  le  Benjoin  i  d'autres 
VtAfâ  fmids.    Mats  le  iti^me  Commentateux  les  réfute , 
'pag»  593*  in  Thnphrdfi. 

(b)  Voyez  CASSlAKlrBASn  a«»^c«»Ub.lV.  Cap.7. 
,Ed,ûmt0kr.  X704*  âc  l^-dciTus  la  Note  de  Mr.  Meedham» 
PEditeui  :  PalladiuS  ,  Dt  1^  T^jiicA  y  Lib.  III.   Cap.  19. 
mmm,  $•  pag.  9ftp.  £i.  G^/mt.  I7I5> 

(«)  Voyez  le  SchoUafte  4' ARISTOPHANE ,  fur  les  ci€* 
vâUers,  Terl.  E904/ 

(d)  .AnimâdvfrA  f»  ATHBMAVM  >  Lib.  IIX*  Cap»  za. 
têi^  X9t. 


«de  les  {s)  Savaos  l'oitt  prouvé  il  y  •  loQg-temi; 
On  peut  voir  fur-tout  {h)  riUuftre  Baroo  de 
Spanheim,  qui  produit  plufîeurs  Médatlles,  9c 
traite  au  long,  à  cette  occafîon,  du  Silpbhm  de 
Cjréme.  Âinfî  il  ièroit  furpreoant,  que  Dioshn 
décrivant  les  pavs  dé  Tancienne  Cjfindifw$^  eâc 
oublié  uae  proauâioo  fi  œo&dérable.  Je  vois 
qu'Heropote  (0>  dans- a  defcripdon  de  r^« 
ffvfu€y  marque  expreflétacot  Peodroit  où  coiih» 
meoçoit  à  croître  le  Stlfhhm. 

ToM,  IL  Uv.  IV.  PH^  6.  ;;  Comme  Pin- 
^  veatioQ  du  Vin  eft  d^om  erande  utilité  aux 
^  hommes,  tant  à  caoie  du  puifir  au'il  leur  pio» 
^  cure»  que  parce  qu'il  augmente  leurs  forces^ 
,,  on  a  coutume  d'apporter  au  milieu  du  repaa 
„  du  vin  pur  à  tous  les  conviez,  &  d'invoquer 
^  le  bon  Génie.  Quand  le  repas  dk  fini,  on 
„  leur  donne  du  vin  mêlé  avec  de  l'eau,  &  ils 
„  invoquent  alors  Jupiter  Sauveur",  Sur  les 
dernières  paroles  ,  on  Ut  cette  remaroue  :  „  Pal« 
„  MEiuus  prétend  prouver  par  dinirentes  au^ 
„  toritez  ,  que  c'étoit  dans  le  cours  du  repas 
„  qu'on  donooit  du  vin  &  de  l'eau;  &  que  ce 
^  n'étoit  qu'à  la  fin  qu'on  piéfcntoit  du  vin  pur» 
^  &  qu'on  invoquoit  le  bcni  Génie".  Le  Tra-» 
duâeur  n^auroit  pas  mal  fiitt  d'ajouter  ,  que 
Faumier ,  pour  rétablir  l'ordre  qu'il  croit  ren- 
verte ,  corrige  deux  mots  de  fa  pure  autorité. 
Mais  s'A  eût  vu  la  Lettre  de  Mr.  Jenfus^  dont 

j'ai 

{A  Voyez  BODAUS,  fuzTilBOPHaA8TB,pag.jr97>59i. 
M  De  ffdfi.  &  u[u  Kmmfm^  Tomti|  Fa|«afi9^/#}f« 
(c)  Lib,  IV,  Cap«  1^9% 
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j'ai  déjà  parlé ,  il  y  auroit  trouvé  (a)  toutes  les 
raifi>ns  de  Paumier  examinées  &  reftitées  ,  tant 
celles  qu'il  tire  de  la  nature  même  de  la  chofe, 
que  celles  qu'il  fonde  fur  des  autorités.  Ce  Sa- 
vant infifte  lui-même  fur  la  fuite  du  discours, 
où  DhJare  exprimant  la  raifon  pourquoi  on  pré« 
fentoit  du  vin  mêlé  avec  de  l'eau  à  la  fin  du  re« 
pas^dit  :  Car  le  vin  pur  été  la  raifon  aux  Hommes^ 
(  c'eft*à-dire,  que  cela  arrive  ordinairement  dans 
ces  fortes  d'occafions,  où  l'on  boit  largement) 
mais  ^orsqu^il  eft  mêlé  avec  la  finie  de  yupiter 
(ou  l'Eau)  an  conjirve  t agrément  ^  k  plaijîr^ 
^  cela  corrige  les  mauvais  effets  que  fyvreffe 
fourrait  avoir  fait  fur  le  cerveau^  Voilà  cona- 
roentjetraduirois  les  paroles  de  l'Original,  ainfî 

conçues  :  {by  T)y  ^^t  *^'k^  «Tm»  ii%p»nf  wnlfAtfw 
fUUftii^i  h»6irttç  «jrorf  Afiv*  S  V  >à^  AiW  V^C^  ^~ 

fULpi^ç  t(^   ^m^0tXv9tt/i  fiXtmif  hé^l^^tit,      Voilà 

qui  Qiontrc  clairement  le  but  qu'on  le  propofoir^ 
en  préfentant  du  vin  mêlé  avec  de  l'eau ,  à  lu 
fin  du  repas.  Mr.  l'Abbé  à  fupprimé  le  car;  ôc 
ce  n'eft  pas  le  feul  endroit)  où,  pour  rendre  ioa 
Stile  plus  léger,  il  fait  disparoicre  des  liaifons» 
qui  ne  font  nullement  inucÙes,  &  qui  quelque-» 
fois  feroierit  néceffaires.  „  Le  vin  pur,  dit-il ^ 
,,  efl  capable  d'ôter  la  raifon  aux  hommes:  mais 
,,  lorsqu'il  eft  tempéré  par  le  fecours  as  Jupiter^ 
„  c'eft- à-dire,  de  l'eau,  il  ne  leur  prdcur^  que 
„  duj)laîfir,  fans  les  conduire  à  l'/vreflè  &  à  la 
^  diûolution".    Les  mots  ^  il  ne  leur  procure 

jue 

(À)  Péig.  400,  ^y#^f. 
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fêè  JmfL^y  n'exprimeDt  point  k  ibrce  du  ter- 
me de  roriginal  fà^ên ,  JintÊmrtf  ^  qui  fuppoiè 
qa'on  a  déjà  aflèz  bfl  de  vin  pur,  pour  qu'il  foie 
à  craindre  que  le  plaifir  de  noire  (t  perde  dans 
Pyvrefle.  £t  les' derniers  niocs,  fémt  Us  tondui^ 
fi  À  fyvrejje  ^  À  la  Mjjklutimy  changent  tout"» 
i*fiûc  ridée  de  l'autre  verbe  hêM^î^  amrigtr^ 

2ui  marque  encore  mieux  la  même  choTe.  Ainfi, 
tute  de  comprendre  la  liaUbn  du  discours,  on 
(aie  débiter  ici  à  Diodare  un  lieu-commun,  fur 
Folâge  du  Vin  pur ,  comparé  avec  l'ti%e  de  le 
tremper.  Je  ne  fai  auffi  s'il  étoit  néceuàire  de 
chan^r  hpluie  de  Jupiter^  enfitêttn'dejhtfiter^ 
Cette  expœffion ,  conforme  aux  idées  de  la  Fa- 
Ué,  montre  niieux  ^origine  de  la  coômme  dé 
mêler  l'eau  avec  le  vin ,  en  préiëntant  la  Cntpe 
ék  yttfiier;  car  c'eft  ainG  qu'on  Tappelloit,  & 
l'autre,  la  Cei^  Jm  km  Géme. 

Pag.  2^.  „  Etant  pafle  dans  cette  Ue  ^Her^ 
^  eifle]  il  amena  dans  le  P^cfomtéfi^  du  çonfen-* 
„  tement  du  Roi  Mwos ,  ce  Monftre  au  fujec 
„  duquel  il  avoit  traverfé  une  fi  grande  étendue 
„  de  mer".  Le  Grec  (a)  porte,  dans  les  der- 
nières paroles  :  jr»  tiiXis^v  «éuiy^  ht  uMf  9«9- 
'têX^U.  Rbadoimàm^'qxxc  Ton  fuit  ici  >  a  tra-^ 
duit:  fropter  qnam  [bduarol  tamtmn  tetagus  fiit^ 
fat  emenfitf.  mais  lefèns  eft  très-difièrent.  !>/«- 
i9f e  dit,  q\x*Heri»ky  monté  fur  te  fMf,  eomme 
fir  umVaijgêaûy  fît  ce  trajet.  Autrement  il  n'au- 
mît  pas  eu  befoin  de  fiûre  remarquer  fai  grandt 

(m)  Câf.  is.  pag.  155.  Stt^. 
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1^      BlBliIQTItplQf^k  RAÛONMfc'E^    ' 

ÙêmMê  ébrrfni  €tx  on  ftk^  xpé  la  diftiùice  n'«ft 
{Aa  fort  grande  coare  l'IU  d^Oéte^  te  le  Pébu 
fênn^,.  Cecipe  rem^rique  cft  eacdre  da  Savane^ 
àom  j'ai  parié  ci-dcflus.  J'ajbûcé,  aue  les  inocs^ 
4&  iêifinitimeMi  du  R^i  Mims^  ne  repondent  «pat 
exaâeoient  à  rOri^it  i  ^  Mhm  ^  fiktf^im 
flr^N|yiff  Ml^.  Ctla  empocte  que  il£«ar  fit  ptus 
que  £ûnfif^ir  :  il  if>^  Hertuk  à  emnieuci  le  AfiN- 
éûiaitre;  &  Jthotkfi^aé  a  traduit  auffi  3  J^jxnpif» 

P4(g^  30.  ^  ^  Il  eii  fit  un  fi.grandcâmii^  {jdiÊfc 
j^  ^iiMsMfiriv]  dan^  leur  fuite)  qu'il  détruiGt  et»* 
^  tiéimept  cette  Nation  ".  Il  eft  faut  qu'ffi^ 
^yfr  détruiât  entiéreoient  les  Amatmm  :  on  eà 
voit  les  tffiff  reparoître  quelques  pages  plus  bals 
Kt^  40.)  &  itfeêtrt  fur  fied  «ne  ^rme  notM' 
ireufi.  Il  y  t|  dans  le  Crtec  :  (n)  Ai  itmtf>ifç  '^ 
i§f(^  itèrSf  oun^ffhm.  Mr.  F Aiibé  patoîc  avoir 
été  tmoipé  par  la  vtrfion  de  RbàJornan,  qui  por- 
te»  pèmt0$  anrivif.  Gela  n'eft  pas  mal  :  nuiû 
il  fignièe  feulecoent,  que^  dans  cette  Guerre^ 
la  Nadon  des  jimmzêms  .fut  entièrement  M^^ 
tréfj  Se  non  jpas  pour  cela  êftrmte.  Autre  rc^ 
xnarque  do,  même  Savant.  au 

Paf,  34..  ^y  II  [Hercule]  fit  le  oèotraine 
^  dans  la  Bé^fky  <fx'il  ièonda  toute  entière^  te 
^  dérrui&nt  les  rivages  de  la  Rivière  qui  paflfe 
^  à  côté  dt  la  Viile  de  Mif^\  Il  7  a  id  vkbs 
Je  Texre  :   (^)  "Sv  A  «f  Bif»r/«  r^H-Zé»  l^tf»^ 

&c.    £t  au  lieu  de  rU  Mttvwh  fUrfêf^  on 

voit 

(s\  Pag,  ijs,  Céifi.  'ï6. 
O)  'Vif.  is«t  Ca^  If, 


mSt  cette  «tere  ic^n  cb  nuiiige)  i^  M^im  %t$<* 

'^Mmr  ffhfm.     Del  de«x  comHnpuës^  Isac  Ca« 

^AVfiotf ,  dms  Ai  Nikd^'tÊt  Poly  jlnu^  (it)^ 

Lattpmta^  aprèfi;,  Isac  VoMiUé  a  foit  k  méaie 
tXKTmaon^  comme  {i)  de  iônchef.  D'où  il 
réJblcè  ce  Ans  ,  ifà*Bermh  hêuclni  h  faffÊgê  it 
URi'mére^ui  C9uk  mrh  de  la  VUk  dOAtHQiU^ 
NB^  jMfî  hfMpmMiHtEHti  II  eftfurprt* 
aaûc^  qub  FMxmr  os  ie  Ibk  |>ts  foavami  de  la 
ùonû&tom  9  ^^fl^#v9it  âflS  ëottttt  Ikië  dans  le 
premier  Auteur.  Du  refte ,  il  eft  d'accord  arec 
lui  {»Q(ar  le  foodr  êc  toubé  la  di^^reoce  ^u'il  y  a 
^nrre  eux ,  c^eft  mie  par  la  Rivière^  donc  Her* 
tÊfk  boacha  le  pa^ge^  il  entend  lé  C^fbègh^  au 
iîeu  xfat  CafsuhM  trbuVe  plus  vrÉlfemblable  qUe 
fafoit  lé  Métan.  Wkià  de  x]«ialquè  Ataiére  i)ax)Q 
iife)  le  Grec  exprifoe  famfamttiebt  par  le  verbe 
ifrif^jfitH,  lâ  raixïike  donc  Hmrcuk^j  prie  pour 
procurer  TinoiidaciOû;  Acela  ne  dcvoic  pai^  être 
ocnife  dans  la  Verâoti  Françoife.  Je  ne  iâi,  au 
lefte  ^  dans  qudr  Géographe  le  Traduâeur  a 
mKt^  4ifie  Vm  de  MiMye  en  BéùHe.  Totfs  les 
todens  Auteurs  que  je  eonnois»  farkot  des  M* 
}^èm  feuiement  cdmc^  d'un  Peuple  ,  dans  te 
"fXfR  delsqueb  étfdt^la  VlUp  à^Orthom^tè. 

Pag.  40.    „  Il  y  a  [en  Sicile']  deiMi.Aurcea 
^  de  tes  eaux  [chaudes  j]  &  les  lieux  où  elles 


•  ,* 


.   U)    Lib.1,    Cap,  j.   /Ag.  ao.   Édit.  Utuièvic  Lugi* 
(h)  m.  in  MU.  tUbi  It  Cap.  3.  ^g.  Wk 
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1^4    Bibliothèque  Raisonne*,    - 

„  font  fituéés  leur  ont  fait  donner  le  nom  cPH#w 
„  mtfée  &  à*Egifiée'\  Il  eft  bien  vrai  que  1^ 
Texte  porte  {a)^  mifù»'Hfmfta»:  mais  rien  n'^cQ: 
plus  connu,  par  Diodore même^  que  la  Ville  ap» 
pellée'r^ptf,  Hstnera;  &  cela  doit  d'abord  faire 
comprendre,  que  les  Copiftes  ont  été  tromper 
icrpar  la  prononciation  temblable  de  Vn  &  du  «• 
Mais  Casaubon  l'a  remarqué  ,  il  y  a  long- 
tems,  fur  un  endroit  de  (t)  Strabom  ,  où  il 
eft  parlé  de  ces  Eaux  chaudes:  if»  [^'e^v^   ^ 

fùf  SfXivÀii»  xttr  ^fdftit  àhfivfi  fri>    vk  j  AJ>€«-«m 

Fag.  44,  45.    „  ffétant  appliqué  [Or^i&^J 

„  dèsfon  enfance  à  Tétude  de  la  Théologie,  & 

^,  y  aiant  fait  de  grands  progrès,  il  alla  en  Egjp^ 

„  te  &c/'    Il  y  a  dans  le  Grec  :  (c)  u^\  g'  9r«4- 

ftaêif  Sec.  Cell-à-dire:  ^hmit  attaché  à  l-étn^ 
dé  des  lAttres ,  &  aiant  fmt  d»  grands  progris 
dans  la  Théabffe  fatulenfe  &c.  Rhodtmam  ayotc 
bien  eicprimé  le  Ibns:  mais  le  Traduâ)eur  Fran<« 
'  çoisVèftiniaginé)  que ^ ^  wmlêim  (4) ifigm- 
fioit  dij  l'ejsfànce  :  lens  que.  s-mJWW  n'a  janaais. 
On  dit  itui/têt ,  pour  exprimer  cet  âge.  C'^ 
encore  une  remarque  du  Sayant,  dont  j'ai  par* 
lé  ci-defius  $  &  de  qui  je  tiens  auffi  les  dci» 
(uivahtés, 

■  M  ^*p  i^^*  ^'*p»  2i* 

(h)  Lib«Vi.  ^4^.411.  Ed.  sAmfitU 

(c)  Pag^  Î62.  Steph,  C^,  %$^ ,  •      } 

(4^)  La  conftmâîon  ieute  ne  permectTQÎt  pas  4e  rea» 
tendre  aioû.  Diodêu  auroît  cmplc^^  une  antie  prëpofi- 
tion,  que  Tff^:  &  c*e<t  le  réginie  natiTrel  du  ^em  à^x*' 
AiMm,  potu^mazquec  U  ch«(c  à  quoi  l'on  t'attacht. 


Jajuvîtr^  Février  t^  Marsj  1758.    i6f 

Fax.  f7*  >ï  La*  aiant  appris  [^Hercule]  que 
^9  les  Ekens  avoient  envoyé  plutieurs  de  leurs 
yj  gens  au  Détroit ,  pour  y  célébrer  une  Fére  de 
9,  Neptune  &C.'*  On  change  ici  un  Ifthme  en 
un  Détroit  :  wiÊoAf  {a)  ^iiHf  AKdvu  Uê^iSu  Wf 
lâ-^  &c.  Car  il  s'agit  de  Vifihm  de  Ûftw. 
/jbir,  où  Ton  célébroit  des  Jeux  Se  des  Sacrifices 

à  Nepttnte, 

Pag.  6^.  ,,  D'autres  cependant  croient  » 
y,  que  hGome d'Amalthée  fig^ifie  f ardeur  &  la 
yy  perievérance  du  travail  que  demande  la  cuU 
,,  turc  de  la  Terre  *'.  Le  wns  de  l'Original  eft 
ici  tout-à-fait  changé.  Dhdore  explique^  d'oii 
venoit  la  Fable  de  la  C&me  ^Amalthi&'c.  A* 
près  avoir  montré  l'origine  de  la  Corné  ^  il  paflè 
à, celle  du  nom  d'AmMbée^  qui  lui  fut  donné: 
(h)  'A^xSvitf {  y  «#f « I  %{fttç  >  tUfà  m«f  MfmkÊuuTtMff 
A'  ^i  tiff  tÙTêfien  rS  iuirtM%9»Mrt^9r^  J^xiâ^  :  Et 

que  la  Corne  femhk  avoir  été  dite  ^Amalthée, 
Ju  mot  Mfut)iaxtAiy  qui  donne  i  entendre  la  gr^n^ 
de  force  de  celui  qui  avoit  creufé  le  nouveau  Canal 
de  fAchéloUs.  Ainfi  il  n'y  a  nullement  ici  une 
diverfité  d'opinions  )  telle  que  leTraduâeur  l'in- 
dique par  U* autres  cetendant  6cc.  &  il  ne  s'agit 
pas  non  plus  de  la  culture  de  la  Terroy  tnais  de  la 
force  ai  Hercule  y  qui  fe  déploia  dans  l'ouvrage 
difficile  qu'il  entreprit,  8c  exécuta. 
•  ¥ag,  97.  „  Ils  leur  alignèrent  [les  Athém 
yy  mens  aux  Héraelides']  pour  demeure  y  à  eux 
„  &  à  toute  leur  fuite,  Tricorjnthe^  qui  eft  un 

„des 

(4)  Cdp,  |}.  fâg,  iss;  ^tpfh 

\k)  Pag*  i«i.  oy«  t$, 
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^  des  quatre  qaamers  de  V^tifue  appdiee  pour 
yy  cette  raifon  mêoie  'FùaK^fol9'\  Sur  Titrafolej^ 
on  tfouye  cetfe  Feaiy^  d^  Traduâewr:  ,,  Le 
yy  Texie  oc  die  fas,  cowiK  |{iwï^!NNM»,  quQ  ce 
^y  fm  UM  Ville»  &  ce  pouvoic  we  ^I^  Prc^vin- 
,,  ee>  comiM  b  Téttuf^U  de  ^/rir«  M  rcfto^; 
yy  quoi  que  k  cej:^  de  H^mp  Mfinme  &  ()e  RJb^, 
yy  Joman  porte  Trk^rynthe  ^  il  fe  pounoi^  £ûtQ. 
31  qttU  s^a^  de  b  Tr/Ai^  mefiyte^  unedes  qua- 
>,  ue  bteoebrs  de  1^  Tnim  AfomUéb ,  chei  les 
„  jtfkMgnâj  i  toqueUq  fHi  ^urak  aSbcié  les  J3^ 
,>  faibipt  y  4c  que  le  qyputier  ou  le  féjouF  cie^ 
^  UQ6  &  de9  avms  {b  fâc  appelle  TmMrjr». 
„  Voyrï»  >*irf  P^'mf'\  Voici  la  yerfiesi  dor 
JIMt^v^^:  (4)  fc  TricorjFiiAo  ,  ft^s  jvw  fw«-t 
4"iM«  iffkky  fifém  fmjffers^  TecrapoUa  vêê^mf^ 

fm  ^«  Il  j(  pv  uè^^'biea  dire,  que  V^imprtè^ 
^iQît  uM  d«i  quft(re  ViUe^,  qui  çompoToi»!;  hx 
tfKfSy  sommé  1«  TK^nw^fMijk  Qur  il  eft  cectam,^ 
que  TrkvfymtJ^  km  WW Ville,  &  que  tfeft  cek 
le  dont  pwle  JJMàte.  hk  cbofi»  eft  couauë  pv. 
Syua^ow,  qui  nomme  leei  trois  «uties  VUtea: 

A  Mtdque,  Jmn  hi  mes  fini  ^  Obnoe',  Ma^ 
i^  dorniâre  Ville  a  ici  ui|e  lettre  de  mpios,  que 

(iî  Le  Grec  porte  :  tefum»  i)  «Srnôf  lUr^  'Hh 
^fi^vydvTW  •  c#c  Tfméfwèw  ,  ^  )(6f  né*  vjfi  dvMMt*» 
#»o^«  Tgr^aaréAMÊtç.  Pag.  i|i.  Cap.  5».  ^^ 

(^;  ^^.YUL  pas.  {tu  £i.  wiii^« 


Janvm^  FnfkriS  Mtttsi^  17)8»  :  1^ 


dans  JHiJmi  :  &  00  qroqf  e  a^(Q  Trùêrph  dtni 
(a)  Etibnke  4^  Bjzançf^  qui  l'appelle  Filkp 
dç  mêcne  que  les  autres  trois:  Ttt^TêkH  ,  fii 
'AâMÛif)  1^¥0»  A!fmcs  <^  ir^AMf  tf^«y«|,  '011^^9 
(ij  Pf i^«^iâ«i  «  Tmm fKl«r.  CepçQdanc  fur  le 
nom  xnême  de  W  Ville ,  dont  il  s'f^c  »  &  pi) 
Itia^tr^  ^  îodtepe  pom:  garant ,  a^Hi  tv^  qMO 
DiOTMq  ,  qn  n^  T^fcrvlfp:  £f;  Iç  t  fe  trouve 
aifi^  cians  trois  coots  qui  en  dérivent.  Mais  qw 
Tificarjfie  ou  Trkvrjfmfbê  £>it  le  vrai  noo)»  il  de- 
ix)çure  tpûjpurs  vra^  que  c'était  une  Ville  >  qui 
fiyjfbit  psqtie  de  la  T^frafçk  à*^Uij^.  J^  qooi 
m^me  de  Tùr4ffq/f  le  fuppofQ.  Qir  tour  ce  oui 
a  été  appelle  autrefois  Tétrapolf^  cm  PfffS^ifi 
vfiiMHC  originairement':  dp  pombre  de9  Vudes»  ' 
dpot  le  pays,  renfermé  fous  ce  nom,  étpic  cqib-*. 
joiçi  Çç  le  nom  fubfiftoit  toûjoiirs.,  encore  mr- 
vfù  qUç  le  nombre  des  Villes  eût  été  depuis 
augpfienté*  Ain(i  H  cqnje<^ure  de  Mr-l'^Uw^» 
a(i  iujct  de  la  TV/^v  Triiw^jtbûj^  n'a  aucun  ipnd*» 
nttnc^  9f  àcoaGdér^  kl  chpiç  en  elle-aqiéme,  il. 
y  fturqit  bien  dei  cbpfo  à  dire,  fur  œ  q^'il  fiip^ 
ppft  ici  de  l'état  où  étaient  to  TribH«>  du  tnw 
^^ép§cU(kty  do^t  pwle ,ffiP^.  Aareft»^ 
je  ne  fai  pourquoi  il  cite  ici  PoLLUX.     Dap9 

£cf)4fDit  {4)  ou  çc  I^^ucpgnpbe  tnitf  ^  tw- 

(6)  Lé^Scholiaftê  a^ARlSTOPHAKfi»  qui  nomme  toiH 
Ni  les  quarie  Villes  de  It  PtmépêU  ,  appelle  celle-ci 
np«/3^AiyS0C  •  Prêhlittthâ,  Mais  U  dit  aoffi  ,  comme  Dm- 
tfm»  Tricêryntbti  ce  Qa^ics  Çopi^^es»  fas  iHit  jenWK  de 
imoffrijitM»^  >  ««If  cHtPg^  fn  Tr«#niitA<.  Tai«4p«lac. 
^    («}  Lib.  VllL  S  10^9  d-Jeff.  (4-  Amfttu 
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hts  il  Athènes^  on  voit  bien  la  Trîhn  AianiiJkz: 
mais  ni  là^  ni  ailleurs,  il  ne  die  rien  de  la  Trihm 
Tftciifjthe.    Si  par  ce  que  j'ai  rapporté  de  Sts- 
PHANUS,  de  UrbibuSy  il  tae  paroiubit  que  notre 
Tradudeur  ne.l*a  point  cônfiilté,  je  croirôis  que 
c'eft  là  la  iburce  de  &  conjeâure.    Car,  fur  le 
mot  Tpi»0^fé«f .  on  lit  :  ^£fi  5  ^>À*  w  Aî^viOt^ 
f9>Si.    Mais  il  fufHt  de  remarquer,  que  la  Tribm 
AUntiie  étoit  compofee  de  cinq  àHfUi .  parmi 
lesquels  on  trouve  hitnOenoé  &  Tticorythe ytùàs 
non  pas  Marathon  ^  ni  FrohaUnthe:  &  cepen- 
dant, félon  le  même  Lexicographe,  c'écoit  de 
ces  quatre  qu'étôiç  compoiee  l'ancienne  7)&r4- 
fêky  dont  il  s'agir. 

Pag.  11^.  „ Celui -CI  [Jrw»]  aiant  pror 
„  mis  (a)  de  grands  préfèns  à  Héfianée  ,  s'il  lui 
,,  accordoiten  mariage  &  Fille  Diay  épouû  ef- 
„  fcftivement  cette  Prineefle  Ôcc.**  Au  lieu 
d'*H0Mfc7,  il  Ëiut  lire  ici  *Hi«9m,  Hfianéè.  Me^ 
ziriacy  que  Mr.  PAbbé  connoît ,  Ta  remarqué  (*) 
il  y  a  long-tems.  Et  cette  correâion  eft  venue 
auffi  dans  refprit  à  Thomas  Muncker  (r), 
qui  fans  doute  n'avoit  jamais  vu  les  Commen* 
taires  dii  doâe  François  fur  les  Epitres  d'O-» 

VIDE. 

Pag.  121.  ,,  Jupiter  à  fon  tour  bannit 
,,  AfoUon  du  Ciel,  &  le  condamna  à  fervir  ua 
^  hoi^me  fur  Terrejiçn  punition  de  cet  attentat/* 

{*)  Fag.  tt%  Sttfb.  Caf.  fi. 

(k)  €^mmem.fur  Us  Epitrts  i^O  VIDB»  Tom.  I.   pafj 
15X.  Ed,  de.  La  HéUif  1716.  . 

(0  JéjtMtnû.  Latin.  Not,  ÎA  HYGOI.  pag.  aa7« 


1 


Janvier  i  Fh^fbr  (â  Mars  j  17  j8.    itfp- 

B y  a  dans  IcGrcc:  {a)  Jupiter  fort  irrité in^ 
meurtre  ifr^Cydopes,  or  donna  i  Apollon  Je  fer* 
vir  un  homme.     Quel  écoic  cec  homme  ?  Il  n'au- 
rôit  pas  été  inutile  de  le  dire  en  un  mot^  ou  de 
rçnvoier  à  DioJare  même  ,   qui ,   dans  un  des 
I^agmens  qu'on  a  mis  à  la  fin  de  ce  Tome,  (i) 
nomme  Admite^  6c  en  donne  un  très-beau  ca- 
raâére.    Peut-être  même  devroit-on  exprimer 
le  nom  dans  le  Texte  &  dans  la  Verfion.    On 
en  auroit  pour  garant  (0  Extse&e  y  qui  coptanc. 
tout  le  paflage  mot-^  mot  y  au  lieu  de  7r»f  «t ** 
d^«  »  ait  TTUf  'A^/M^Tf     Je  fuis  furpris  qu'H^»^ 
ri  Etienne  y  qui  compare  fouvent  les  Extraits  de. 
TEvêque  de  C/farée  avec  le  Texte  de  Diedare^ 
td  qu'on  Ta  y  n'eflt  pas  marqué  cette  diâerencè. 
Paul.    Lëopard  ne  Ta   {d)   point   néglî^. 
'  Il  femble  nésmmûins  préférer  vmf  M^mrfy  ion- 
dé  fur  quelques  Vers  d'un  (e)  ancien  Poëte,  ci-, 
tez  par^^Z)  Clément  d'Alexandrie  y  où  il  y  a  : 
"ArJ"^  tif^  dvfirf  ^vnwrifm  «Tf  hmwrif  :  J^aiferviy 
fendant  unan^  un  hontme  martel.    Mais  ce  qui 
eft  bon  en  Poëfie ,  ne  convient  pas  à  la  fimpli-^ 
cité  d'une  Jiarration  hiftorique.    Et  je  ne  vois 
aucune  raiibn  y  pourquoi  Biedare  fe  feroit  con* 

tenté 

|tfydfvr«  r^  A/«t  ^rporràfyu  rf  'A«r^AA«vi  iirrtOem  maf 
Mpértf.    Pag.  190.  Cap.  73* 

(b)  Pâg.  2«7. 

{c)  IPrspAU  Evén^il»  Ltb«  IL  Cap.  2.  ffdg.  $% 

id)  ÈmémUu.  Lib.  U*  Cap,  9. 

(i)  PAKYASIS. 

(/)  Exhift»  é4  GmM,  pag.  $0.  EtU  Ptltir^ 

■V.;    .  .  • 

L  5  ^ 


t^té  ici  de  la  dé(îgO(|tion  vagiiii  '  i'kmnm  i  lui 
qui  marque  ailleurs  &  eiiuâemçat  Iq^  .noosiç  4ç  - 
ceuY  dont  il  parie. 

Idv,  V.  /^4[.  ijl3s  é'fil^*»'    Pour  ce  qy^  eft 
4it.iq  des  Mine?  d'E^^Jif^  ]#  Tr«^i#^ur  m&* 
rpit  pu  fair^  uftgç  4w  TWa^qM^  du.  doô:^  Ca- 
^\|QON  fur  STftABON.  où  il  mçft^çe  que  JP^ . 
d^re  a  copié  tadt^cn^c  jPosiDQiiivs,  &  il  eiç-. 
plique  quelque  9pdr<ûl$  de  Tun  £c  de  l'autr^.  Il . 
y  ca  a  une  longiie,  fijif  h  p«i6«e  >  îlUîfi  traduit: 
en  Françqiis:  j^Çqwvçnt  pieoMi,  ai|  liçt»  d'çp  ti^ 
5^  rer  [deg  Mioeç]  le  profit  qu'on  çp  ^pçroiç^;. 
^  op  y  perd  le  biw  flifop  pQffédoû  >  coo^e  1^ 
^  chien  de  la  F9blç'%    Lç  Gi^  pprie:  (4?)  ^r- 
ppès  a<mrfaU  4^.grand^^  d(f0n[hsy  il  417^  iH^ 
qtltfik  fu'ils  M9  mirent  ffS  ce  q^'i^  ç/ljf^ewf  > 

&  q^^iU  fefdpft  ^  ^*àfs  0V9imti  (^  fifU  f^Vfr 

êhenx^  m^r^f^  té^gp»f.  Cette  éx\S%%ùty  qu^ 
biêdorf  iaifTe  à  â^vii)^  »  J4r«  î'Abbé  h  <tévclc^- 
pe  d^ns  le  Te)(t^  meoQM(  »  ftlott  fa  pv^p^ <^  G^c^Q^ 
jeÀure  :  £c  voici  cQomefic  il  le  JMftiâe  tu  tw 
de  )a  pfigç.  ^>Le  mot  d'Ël9iglm^  6o9  omi)  d'Ain 
^  teur  qui  Qft  esoplQjé  ém»  tepi^eg ,  I, im  po»» 

)^  f<^  à  Rhodoman  que  Diodore  âvoit  en  vue  TE* 
^  nigme  des  Pêcheurs  dans  la  Vie  d'Homère  at- 
I,  tfibuée  à  H^nkêêi  ceUe  de  ItFibte  du  Chiei^ 
3.  dané  Bfope  me  parott  beaucoup  phis  jufte  \ 
Suppde  qu'elle  le  foie  y  il  falloir  ^  à  txuin  ^vis, 
fe  contenter  de  la  Boettre  dana  mie  Noce.    Mais 

fclon 

(4)  Yieà  wpbç  rtîti  Ifya^htQ  uefiKeOi  itpoiéfêÊHt  itf 
•rftvàtc  •  &  lùv  ^kwww  wfoTÊ  ?iafiû¥  tim  V A«(30y  »  tt  iè 
«Ixw  àwé^ttAw.    Pag.:^i9U  Cap,  |6. 


Tdom  Cà9aubon  ,  (4)  f^fidmus  %  l'Auteur  orW 
gpUa  que  ^ttakm$^  Ôc  au(B  (I)  ATH£Kii'£, 
ciienc  ici.  avoic  forme  foa  Enigme  à  l'imlucioa 


riea  d'énigiparique.  U  feroic  trop  long  de  ra{H 
porter  les  raifçns  de  ce  grand  Critiqiie  ^  oa  ks 
vern^  dms  fa  Note. 

P4!j.  ^09.  t,  Lça  Pqrtcs  dui  Tçtnplç  [doi 
,^  la  Tamb^Of]  font  ornéçç  d'ouvrages  d'pr^d'ar-» 
„  gent,  d'yvQire>&  du  bois  de  l'Arbrfeqw  por-^ 
,,  tePEnccns".  Voici  TOrigioal,  tel  qu'il  eft 
conçu  dans  les  Ëditions  :   (€)  ri  %$  )pfiM^r«  $* 

Ôgoiâe  que  les^  Portes  font  faites^  (&  non  pas 
amplement  Qtuéeî  tt ouvrages]  d'or, d'argent  d^c. 
|ida^  le  bm  de  lArbre^  qui  fêftf  [E»ceMi  ,  qiis 
en  œuvre  pour  des  Portes ,  eft  quelque  chofè 
defbrt  furprenant^  &  on  ne  trouve  ailleurs  au* 
çun  es^epçle  de  qtieh^ne  içi^\À^\p  (Jj  \]iàge 
d'un  tel  Arbre.  Saumaisë  traite  deridicul»(#)lm 

Verfip^ 


I 


(«}  In  StRAB.  fog,  219.  ATot.  3,   JUiU  *^ml^^* 

ik)  U\>i  VI.  jQaç.  4,  jf4ç,  «î,  O, 

U)  JP/i^,  z*4.  lîr/fiî».  Cap.  46. 

f<</  Cet  Arbre  et oît  petit,  comme  le  témoigne  PIO* 
ItORK  lui-m$mc  im  peu  plus  haut  :  Afu^p«y  M  [  ^  A/^4h. 
vtrrdt]  T>  M^  «««iKfdlF*  ^ovtfv  ^c.  Pag.zzo.  JBrfpA.  Ç.41, 

(e;  Eounitat.  in  SOLIN  pag.  667  i  érfifi»  E4»Traje£f* 
Ï.C  dernier  Editeur  5c  ComménLateur  <|e  THtqmi^STf 
copie  ici  SumnMifs ,  la  Lik.  y.  Qsy.  ^,  ^  $;if  «     . 


iyt    Bibliothèque  Raisonne'e, 

VerGon  de  'RhoJoman^  qu'on  fuit  îcî  :  »w  non  ebore 
^  thure  concinnata.  CJn  mot  mal  entendu,  qui 
même  eft  ici  corrompu  pour  le  cas,  a  garé  le 
iëns.  Il  faut  lire,  comme  ce  grand  Critique  le 
prouve  avec  fa  fagacité  Ôc  fon  érudition  ordinai- 
re, 9»»,  au  lieu  de  9»»^  ®m»,  Thyon^  {a)  ou 
commç  d'autres  difent,  )J«,  Thyay  fignifie  un 
Citronnier.  Voilà  le  bois  qui  entroit  dans  la  fa- 
brique des  Portes  du  Temple.  Les  Anciens 
cftimoient  beaucoup  cet  Atbre.  On  feifoit  de 
fon  bois  des  Statues,  des  Lits,  des  (t)  Tables  :• 
on  en  couvroit  les  Temples.  Et  pour  ce  qui 
«ft  des  Portes,  Varron  (r)  &  Athene'e  (if) 
en  font  foil  Le  dernier  parle  de  vint  qu'il  y  en 
^voit,  conftruites  de  flanches  de  Citronnier^  a- 
yec  des  ornemens  d^Tuoire^  dans  les  Chambres 
du  prodigieux  Navire  de  Ptolome'e  Phihpa^ 
for  y  Roi  à*E^fte. 

Pag.T.'ii.  ,,  Les  Daârvles  (e)  Idéenspas* 
„  fent  pour  avoir  découvert  ru(àge  du  Feu,  du 
„  Cuivre,  &  du  Fer,  &  Tart  de  travailler  ces 

„  me* 

■ 

(m)  FlllKB,  Hifi.  Ndiur.  Lib.  XIII.  Cap.  U*  imm.  |o. 
Métrtùtitt,  , 

(h)  Voyez  les  Commentateais  fat  PbtrÔNE  »  O^. 
ïlp*  pag.  559.  Ed.  Bunn, 

{e)  In  ^m'bms  Lihyjfa  citrm  fafeiis  estijgit  ftres.  Apud 
KOK[.  pjïg.  U.  BcL  Miner. 

(d)  *Ai  ii  r9(  9t9^éiTtMQ  êôpm  t  rdv  àpAfiZv  itwvs^ 
•Zirm  >  ^vi^eu^  at«r4UM«tfAAifyro  vepiUiv^l^t^irrhov^  tf^ov- 
^çn  rsdç  xér^Loui'  Lib.  V.  C-<ip.  9.  pag.  205.  B.  Oq 
trouve  au(li  des  TâkUs  faites  à*yv$irt  oc  de  bois  de  o- 
tronm'ir  •  dans  ELlEN  :  Kcù  rpenri^af  rt  wgtfixgtrrê  H9f^ 
Tf  Hfiù  M^eofTOQ.  Hift.  AnimaL  Lib,  !!•  Cap.  ii,  fég^ 
%i,  S9.  Edit.  Genof.  l6lS. 

{e)  P42.  iîo^  St^^  Cap.  é4.  ' 


y^trvkr^  FmHir  6?  Abrs^  1738.    lyj 

^  métaux  )  dans  la  montagne  de  Bfr#n|iM(^)  au 
9y  t^P  des  Antijéftéres  en  Cr//#".  Ces  ^«/i- 
faptéres^  oo>  comme  il  faudrotc  dire,  Antifaf^ 
téréem^  ne  (e  trouvent  dans  aucun  autre  Auteur 
de  rAnciquité.  Mais  les  Aft&éensy  de  la  Ville 
à* Aptère  en  Crète  ^  font  très-connus.  Ainfi  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  paflàge  de  Diodare 
ne  foie  corrompu.  Isac  Vossius  (s)  Ta  heu- 
reuièment  corrigé.  li  change  'nit  'Ammum^lm 
X«(«i(  en  m  «»iuK  'Asrtv^/«v  ;^<v^ ,  c'en  à-di- 
re ^  4£instf  /f  pays  qui  efi  vis-ÀvU  des  APT£- 
re'£Ns.'  Un  (p)  autre  Savant,  Jean  Meur- 
8IUS,  qui  a  recherché  avec  beaucoup  de  foin 
les  Antiquitez  de  Crète  ^  rétablit  aufli  les  Aptf- 
téens:  tnais  la  manière  dont  il  le  fait ,  n'appro- 
che pas  tant  du  Texte  fautif  :  h  t jf  'Aim^lêtf 


Pag.  23(î,  237.  ,,  Enfin  les  {c)  Siciliens^ 
yy  dont  rile  eft  confàcrée  à  CMs  &  à  Proferpi^ 
n  ne^  dirent  qu'il  eft  naturel  de  penfer,  que  la 
9)  Déeûè  a  gratifié  de  ce  don ,  avant  tous  les 
ti  autres  pays,  celui  qui  lui  étoit  le  plus  cher;  & 
,,  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  qu'ayant 
yy  choifi  pour  ia  demeure  une  Ue  trës-abondantp 
y.  en  toute  autre  forte  de  fruits  ,  elle  lui  eût  re- 

f ufiS 

(«)  Uéi.  in  SCVXAC  pag.  a;.  Tom.  I*  GtirAfk,  M- 
Mf.  HUDSON. 

{k)  \h9d.  Cap  j.  ptg.  SI ,  14. 

U)  *Ot  il  ttKt?u&rai  ^9W  hplv  MptflTpoç  xat  KâptfC 
•JKoDvrffç  ,  f <x3c  f7v«i  ^offi  t^  iêtpiàp  ruùmif  wpârmç 


''^i  fà^  le  pli»  con&dérâble  âè  tous  ;  où  h'eût  pas 
■  ^y  du  moins  comTnuttiqué  cette  découverte  à  &s 
'yy  propres  Condcoiens,  peodadt  qu'elle  eh  <«• 
'„  foit  pâit  à  d'autres  Peuples'*;    Voici  ce  que 
porte  rOriginâl  ^  ,,  Maïs  lcs5wftnw,  doïit  l'Ile 
5,  eft  coûfâcrffc  à  Céfêï  &'à  Tr^ferph^ ,  dHeàt 
'  3,  qu'il  y  a  toutes  les  appaietices  du  monde  que 
5,  la  D^ffe  a  gratifié  le»  préttaîcft  de   c<î  dofr , 
^,  CfeuX  qui  haWt6fettt  ce  pays ,  qu*felle  chériflbit 
3,  par  dcfltts  tous  tes  autres  :  car  il  (èroit  «bfur- 
'^j,  de  de  pertfer,  que  s'étatit  coitartte  appropriée 
'^  une  Ile  dont*  le  terroir  en  luî-mêctîe  eft  fi  fefr- 
'^,  tile,  elle  ne  lui  eût  point  cottaaiuriît^ué ,  pîis 
'„  tftême  en  dernier  lieu ,  te  bienfait ,  comme 
'„  lui  étant  indttférent;,  &  cela  quoi  qu'elle  l'eût 
>,'  thoffie  pour  ïa  dethêure".    On  voit  par  tt, 
[uç  le  nouveau  Traduâeur  change  aflez  la  peft- 
de  Diâdore.   Maïs  il  y  a  dans  fe  texte  toême. 


tter  exaftement.  Il  y  avoit  dispute  entre  tes 
diffiretls  Peuples  de  la  Terre,  for  les  prémicfS 
tjui  ont  eu  Fulagedu  Blé.  Le  fdmmàire  mêtne, 
qui  eft  ici  à  la  cEfargede  laTradu<aioBi  FVtaçoifr, 
^indique.  Lès  5/Vi/r>»j  foûciennent ,  que  la  Dées- 
•fe  les  avoic  kf  prémers  gratifié  de  ce  doa.  £c 
cependant ,  lors  qu'ils  veulent  le  prouve»-  p«r 
i'abfardicé  qu'il  y  autdit  à  le  Cofitdter  ,-  ils  di- 
feut)  q<iie  la  Déeflè.  dok  ne  leur  avxxr  poisC 
communiqué^  pas  mèvae  tn  dermier  Htu^  Tubage 

du  Blé  :  *'A.'r97izf  fât  ^#  Ixâ^nf  ,  ièxct^TnmTHf  ^è" 
tif  «V  Mita  9Mff«iMy.  w  f'  «^#c>^An» . À /«V^"  <^- 


yammti^  Fivri^ffAùn^  175!%    I^f 


ymCens  ,  qtieàccntiidê  h  rufoaiKfnent  des  Sici* 
Uhu  :  ctr  il  mduk  :  BM^feii  tvrv  kum^  tmm^ 
fum  wèbU  tù  fertkftmtU  y  vorr%%Mo  iuâm  Loco 
ftrti^emfi^nt.  Mais  ptr^te  il  ^tA  ékugoé  du 
fcai  dé  ^tr  ^itvii  «  Ac  il  dok  avoir  lu  aucremeot* 
Je  ne  puis  dire  s'il  en  a  rendu  raifon  dans  fea 
Notes,  n'aient  pat  fous  ma  main  fon  Ediciott 
Gféque  8c  Latine.  Mr.  ytufrn^  qui  ne  paniSic 
pis  ttkéaicavoir  vu  k  ^Maa  imprimée  à  part^ 
iguand  il  éciiyoit  &  Diflertation  »  eft  («i)  entré 
dans  la  même  penfie»  &  a  corr^é,  par  uh  très» 
pédt  chaDgemeoc,  ^1*^1^.  Par-là  te  nifanae* 
meut  devient  daîr  &'  concluant.  Seroic-il  poffi» 
ble  ,  que  la  SicUe ,  fi  chère  à  C^/ ,  eAt  été  la 
detiàire^  à^  elle  eût  fiât  patt  d'un  don  fi  con- 
fidérabte  ?  On  ne  cbùcefloit  pas  aux  SkUiem^ 
Ique  Cérès  leur  eAt  cotnitHiniqué  l'uâge  du  filé: 
mafa  kes  autiTS  Peuples  prétendrôent  ^  qu'elle  ne 
leur  cA  zrok  fàk  part  qu'après  eax. 
^  Ék  rôûk  affin  pour  finre  voir  >  que  cette  Vcn* 
4ion  peut  £tre  portée  à  un  plus  grand  degfé 
d'exaoinide  ^  n  l'Auteur  veut  y  apporter  plus 
dTatteàtion  te  de  foins.  Du  nefte,  je  fe  répète 
tencore  ^  elle  ne  hiûsra  pas  d'être  fort  utàe  à 
ceux  qui  n'entendent  pas  fOîgkial,  comme  la 
iefture  eft  fera  certainement  irès^-agtéable  à  tous 
;â6uz  cm  font  fcttfiMes  aux  beautez  du  ftile. 

Le  Traiiiâeur  ne  s'eft  pas  donné  ,  à  bean- 
,ooup  prèa ,  antam  de  libei^tex ,  i|ue  le  célèbre 
Dablamoovrt.    Il  l'imite  néumioins^  en  oe 

qu'il 

(4)  tèihfh  JMil^  m  X^fifU  îig^  fi7«  41^ 


i7<f      BlBL.IOTH£QUfi  RAIsdK^ftftf  ^ 

qùll  tianspole  quelqites  endroubi  6è^  <|u'il  .fiqM 
prime  des  répécirions  qui  lui  ont  paru  ioudles. 
C^  eft  fujec  à  des  inconvénieos^  :  '  mais  la  déli- 
cttefle  de  la  [dûpart  des  Leâeursr  François  s^ea 
accommode  beaucoup.  Mr.  l'Abbé  a^auffi  tel"> 
lemenc  craint  d'ofltenfer  les  :<MreSlé8  chaftes^ 
au'il  à  enciéremenc  iaiflë  ùàs  verfion  des  en* 
droits  où  les  fidts  rapporter  renferment  Quelque 
idée  obfcéae.  £c  alors  il  s'eft  contémé  de  met<^ 
tre  au  bas  des  pajges  la  Verfîon  Làriae  de  Ithodo^ 
mam.  Je  ne  décèlerai  pas  fi  par4à  on  prévient 
aflèz  le  mal  que  Ton  craignoit.  Le  motif  en 
lui-mêJme  eft  trop  beau,  pour  ncvpas  louer  det 
ménageniens  même  qui  ne  feroienc  pas  ab£itu« 
ment  néceflairès. 

Venons  aux  Fragmeus.  Le  premier^  gu'oa 
trouve  ici,  tiré  du  VI.  Livre  d&Hr^^re ,  nous 
a  écé  confervé  par  (a)  Eusxbe.  Le  fécond 
marque  l'origine  8c  la  fuite  des  anciens  Rais  de 
CoRiNTHÈ.  Le  troifieroe  concerne  la  pré* 
miére  origine  des  Romains,  drë  de  George, 
Syncelky  aufli  bien  que  le  quatrième,  dîl  Ton  trou- 
ve la  lifte  de  tous  les  Rois  de  Maccooine* 
Notre  Traduâeur  eft  le  premier  qui  &flè  uiâge  du 
dernier  ;  en  forte  qu'il  ne  donne  pas  pour  fur 
que  tout  fût  de  Diodore, 

Lés  Fragmens  qui  viennent  après ,  &  qui  &M 
de  la  CoUedion  de  Fulvius  Ursinijs  ,  (^) 
toont  voir  le  jour  en  FranfoiSy  avant  ftte  de  ta^ 
nwr  vu  en  Latin.  Ce  fue  les  fms.Jes  Savant 9 
fm  ont  vécu  jus^u^i  ce  jour  y  em  renJn  affe%  rare 

à  t^arJ 

(s)  ftétf.  Evmgtl,  Lib.lL  0^,2.  pag.s»»  ^ 
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i  Pétard  Jfun  texte  Grec.  Il  n'y  a  que  deux  de 
ces  morceaux,  oui  puiflènt  fe  rapporter  ici,  de 
trente-cinq  que  le  doâe  Italien  avoit  ramauez , 
&  auxquels  il  joignit  fes  Notes. 

Les  Extraits  de  Constantin  Porphyro- 
GENNETE  ,  foumiilènt  un  plus  grand  nombre 
de  Fragmens,  fur  les  cinq  Livres  perdus.  Ici 
on  a  une  bonne  Traduâion  Latine,  de  (àvantes 
Notes,  de  Henri  de  Valois  ,  à  qui  le  fa- 
meux Mr.  DE  Peiresc  fit  communiquer  le 
Manufcriç  ,  qu'il  avoic  apponé  de  l'Ile  dç 
Chypre, 

Enfin ,  le  nouveau  Tra^uâeur  a  inféré  un 
Fragment  fur  la  Dispute  de  CUonnis  ér  d^ARis^ 
TOMENE  ,  four  obtenir  le  prix  de  la  Valeur:  & 
il  a  fuivi  la  Verfion  Françoife  &  littérale ,  que 
Mr.  BoiviN  TAîné  en  avoit  donnée,  dans  les. 
(a)  Mémoires  de  t Académie  des  Belles-Lettres 
C^  Infcriptions.  II  y  joint  feulement  de  fa  façon^ 
une  Remarque  fur  le  tems  de  cette  Difpute^ 
iPvec  une  méthode  pout  le  calcul  des  Olympiades. 
Cette  méthode  propofée  feulement  à  l'occafion 
de  la  datte  du  fait  particulier,  dont  il  s'^it  là^ 
fervira  beaucoup  pour  les  Livres  qui  reftent  à 
traduire. 

Encore  un  mot ,  avant  que  de  finir  cet  Arti- 
cle. L'occafion  eft  trop  belle,,  pour  ne  pas  an- 
noncer au  Public  une  chofe  qui  regarde  l'Origi- 
nal même.  Les  Libraires  ,  chez  qui  s'imprime 
cette  Bibliothèque,  ont  fait  efpérer ,  {h)  il  7  a 

deux 

(4)  Volum.  III.  pA^.  104.  &  fuiv.  EtU  (CHolU 
(h)  Tom.  XVI.  Fan.  1.  pA^,  230^ 
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deux  ans ,  uâe  nouvelle  Edidon  ,  Gréque  Se- 
Lacine  ,  in  faUo^  de  Diodore.  Nous  pouvons 
maintenant  nommer  l'Editeur ,  c'eft  Mr.  Wes- 
sELiNG,  ProfelTeur  en  Eloquence,  en  Hiftoi- 
re,  &  en  Langue  Gréque  à  Utrecht.  Les  Ou- 
vrages qu'on  a  vus  de  lui,  fes  Obfervatmtes  Va^ 
ti^y  fes  FrêbabiUa^  fon  ia)  Edition  des  anciens 
Itinérsirer  des  RomaiTtSy  luffiiènt  pour  faire  com- 
prendre d'abord,  que  rHifborien,  auquel  il  don<« 
ne  maintenant  tous  fes  Ibins,  ne  pouvoit  tomber 
en  de  meilleures  mains.  Le  Texte  (êra  revu  de 
nouveau  fur  les  Manufcrits ,  &  accompagné  des 
Notes  de  l'Editeur ,  avec  tout  ce  qui  pourra 
d'ailleurs  contribuer  à  rendre  la  nouvelle  £di-* 
tien  infiniment  au  defius  des  précédentes.  Ce 
travail  eft  il  fort  avancé,  qu'on  espère  de  faire 
rouler  la  preflè  en  peu  de  tems. 

(«)  Dont  on  a  patlë  ci-delTus  »  Tnn,  XIV.  Part.  I. 
Aitid.  a»  de  Pâft,  II.  Aiticl.  t. 


ARTICLE    VL 

La  Vérité'  des  Miracles  ,  opérés  par  Plw^ 
tercegkn  de   Mr.  de  Paris.     'Bât  Mr.  de 

MONTGBRON*     Ih  ExtrotS^ 

1 

DAns  la  Partie  précédente  de  ce  Journal ,  je 
fus  obligé  y  malgré  moi ,  de  renvoyer  à 
celle-ci,  ce  que  j'avançai  alors, que  toutes  lesDé- 
monftmtions  prétendues  de  Mr.  de  Mwtgeron 
doivent  être  mifes  au  même  rang  que  les  His- 
toires 


^.«■' 
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tdms  de  Sœur  Marguerite  -  Mark  Atacoqutl 
Je  m'engageai  donc  à  en  examiner  la  première» 
qai  c&cél^àcl><m  Alfhonfede Pala€ios^C{\xtYH\&* 
torien  a  mife  à  la  tête  des  autres .  comme  Tune 
des  plus  impofàntes.  Aujourd'hui  je  vais  remplir 
ina  promefle  ^  Scpour  le  faire  avec  toute  Timpar** 
tij^lité  poffible ,  je  coudrai  enfetoblc  les  diverfet 
Déportions  que  FHiftorien  du  Diacre  a  produU 
tes  ^  dans  les  termes  mêmes  dont  fes  Témoins  fe 
font  fervis;  en  y  ajoutant  »  dans  les  endroits  con- 
▼enables ,  les  Obfervations  que  j'ai  cru  devoir  y 
£iire. 

Histoire; 

(a)  „  Don  T^fifh  de  Talacks^  Sur-Intendant 
5,  Général  des  Poftcs  d*£Jfagne ^envofz  fes  deux 
„  Fils  Alfùnfe  &  Manuel  à  faris^  pour  y  être 
^y  inftruits  dans  les  Sciences  &  dans  la  Piété 
yy  (bus  les  yeux  de  Mr.  "RoUin  y  dont  il  connois^ 
yy  fbit  le  mérite  par  les  Ouvrages,  {h)  Us  arri- 
„  vérent  à  Paris  en  Janvier  1730,  recomman*- 
„  dés  à  Mr.  le  Comte  à^OfeTubrajy  qui  chaigea 
,,  de  leur  Education  Mr.  l'Avocat  Linguet  Sous- 
yy  Principal  du  Collège  de  Mavarre.  (c}  An 
yy  mois  de  Mars,  Mrs.  RolUu  &  àiOfembray  leur 
yy  donnèrent  pour  Précepteur  &  Gouverneur 
,,  Mr.  Pierre-Olivier  Pinaulty  Licentié  en  Droit. 

,,  Alfonfey  Tainé  des  deux  Frères  {d)y  n'a* 
,,  voit  que  10  ans,  lors  qu'étudiant  en  1725, 

chez 

(4)  KeUc  de  TinditU.    {t)  Helat.  de  TAvoe.  Ut^m. 
le)  HcUc  de  Bimauln   (d)  Letcce  de  Pinémit. 

Ma 
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j,  chex  les  Jéfuites  de  Logrono ,  ville  de  la  Car/- 
yy  tille  Vieille  y  ces  Pères  jugèrent  àpropos  de  lui 
,,  donner  un  perfonnage  dans  une  ïarce  donc  ils 
j,  vouloient  régaler  le  public.  L'application  qu'il 
j,  fe  donna  pour  apprendre  fon  Rôle  lui  fatigua 
,,  la  vue  ;  &  dans  le  même  tems ,  Tlnfpedteur 
„  des  Etudes,  Jéfuite  auffi,  je  croi ,  le  menoit 
„  avec  fes  Condifciples,  promener  tous  les  jours 
,,  dès  quatre  heures  du  matin  ,  fur  les  bords  de 
„  YÈhre.    Des  promenades  fi  peu  tempeftives. 


qml  commençoit 
j,  reflentir  à  la'  vue.  Une  Fluxion  très  facheu- 
3j  fe  furvint.  Cette  Maladie  ,  (a)  qui  fut  la 
j,  même  par  laquelle  il  faillit  enfuite  à  perdre 
3,  rOeil  (iroit  en  1731,  étoit  {b]  une  Fluxion 
3,  fuivie  d'inflammation  ,  {c)  cjui  dura  long- 
„  tems  ,  &  qui  fit  perdre  au  jeune  -  homnie 
j,  l'Oeil  gauche  tout  entier. 

„  (^)  Trois  ou  quatre  ans  après  {e)  (en  1728) 
jjj  (/)  Alfonfiy  étant  dans  une  petite  Ville  à  10 
j,  lieues  de  Madrid  y  un  jeune  -  homme  lui  don- 
5^  na  un  coup  de  poing  fur  l'Oeil  droit.  Dans 
j,  le  moment  il  perdit  la  vue  ,  &  fut  obligé  de 
3j  garder  le  lit  huit  jours  fans  voir,  {c^efi-à-dire 
3,  {g)  fans  voir  clair.)  (Jo)  Mais  enfin  à  force 
,*,  de  Saignées, de  Purgations,  &  de  pluûeurs  au- 
„  très  Remèdes ,  il  commença  à  Ure  uti  peu. 

„Cepea- 

(4)  Hclflt.  Efpagn.  d*^lFenfe,  (ù^  Montgtt,'^  Demonft. 
pag.  I.  .(<)  Rclat.  4e  TAvocX/ngiiff.  {d)  «LcUt.  Èp^ 
fagntle.     (e)  Kelat.  de  PinAult.     {f)  Kelat.  Efpagnoit. 
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,>  Cq)endaDt  plus  de  trois^mois  il  (buffrit  encore 
,,  de  grandes  douleurs.  Mais  on  lui  fît  prendre 
,,  les  Bains  qui  les  firent  cefler  ^  &  néanmoins 
,,  quand  il  lifoic  un  peu  de  fuite ,  (on  Oeil  deve- 
,,  noit  tout  rouge  &  lui  faifoit  beaucoup  de 
y^  mal. 

„  Il  étoit  dans  cet  état,  quand  il  vint  i  Parisl 
„  {a)  Auffi  Don  Jofeph ,  le  Père ,  écrivit  -  il  à 
yy  Mr.  r</>^i^/, qu'il  le  prioit  de  ménager  beau* 
,,  coup  Don  Alfonfi  dans  l'Etude,  à  caufë  de  la 
„  fbiblefle  de  fon  Oeil.  Cependant  le  jeune- 
yy  homme  fit  un  progrès  confidérabie  pendant 
j,  le  refte  de  Tannée  1730 ,  parce  oue  fon  Gou- 
„  vemeur ,  attentif  à  la  ûnté  &  à  Tavancemenc 
„  de  fon  Difciple,  Tinftruifoit  de  vive  voix, 
„  &  lui  épargnoit,  autant  qu'il  lui  étoit  poffi- 
jy  ble ,  la  fatigue  de  la  lefture.  (h)  L'année 
,,  1730  finit  donc  fans  qu'il  fût  arrivé  rien  de 
„  plus  fâcheux  que  quelques  foiblefTes  paffagè- 
„  res  ,  auxquelles  de  courtes  interceptions  de 
„  leâures  remédioient  facilement. 

„  Mais  dès  le  mofe  de  Janvier  1731,  il  fur* 
,,  vint  à  l'Oeil  droit  de  Don  Alfonfe  un  aSbi- 
,,  bliffcment  confidérabie ,  {c)  par  une  Fluxion 
qui  l'obligea  de  discontinuer  fes  Etudes,  {d) 
&  dont  l'inflammation  dura  jusqu'au  Carê- 
me ,  vers  le  milieu  diftjuel  on  apperçut  fur 
ïOèX  {e)  deux  petites  plaies ,  que  les  Médc- 

cing 

(4)  Kelat.  de  TAv.  Unguà,    {h)  Kelat.  de  Vinàult. 
{t)  Bc€lat.  Franc,  Ôc  EffagnoU  de  D.  xyilftnfe» 
(rfj  Rclat,  4c  PitMHlt.       (0  Rclat.  Ef^Aimlu 

.    M  3 
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y^  cins  appellent  Ulcères,  (a)  qui  avoifinoient 
ia  Prunelle,  (k)  à  fes  deux  côtés.  AUarcné  de 
cet  accident,  le  Gouverneuren  rendit  compte 
à  Mr.  d'Ofembra/  y  qui  lui  donna  une  petite 
phiole  d^Ëau,dont  il  lui  ordonna  de  faire  cou^ 
1er  tous  les  jours  quelques  gouttes  dans  l'Oeil 
malade.  [Dm»  ^tfânfi  tious  apprend  dans  les 
PépoGtions  que  c'écoit^  de  l'E^u  de  Mada- 
o^  MdCêsre  qui  opéra  ik  guérifon  dans  ce 
tecn$^là)  iàns  le  fecours  d'aucun  Oculifte;  [5c 
Mr.  Fhmut$  nous  dit^  dans  la  fienne,]  qu'au 
_  bout  de  quelques  jours  les  Ulcères  furent  gué** 
ytVSy  Se  qu'il  n'en  refta  que  deux  petites  Oca* 
^  trices  qui  paroiiToient  faire  une  très  légère 
yy  impreffion  iur  l'Iris;  defbrte  que  l'Oeil  fe  ré* 
„  tablic>  &  que  l'on  fut  en  état  de  reprendre  les 
^  Exercices,  jusqu'à  la  fin  d'Avril, que Diw  ^Û 
^  fimfi  fentic  fon  Oeil  plus  foible  que  jamais» 
jy  (c)  [Un  autre  Dépo(knc^  qui  devoit  être  bien 
^  inftruit  de  coiutes  ces  particularités ,  nous  dit 
yy  que]  la  Fluxion  étant  furvenue  au  conimen» 
yy  cernent  de  Janvier  1731,  Mr.  d^Ofimhra/  en- 
^  voya  d'une  Eau  dont  on  fe  fèrvit  utilement; 
9>  que  les  Ulcères  furent  guéris  en  15  jours  ; 
^y  qu'il  ne  refta  que  deux  taches  blanches  qui  ea 
yy  etoient  les  Cicatrices;  que  la  Fluxion  recom- 
„  mença  Sxt  la  fin  de  Février  ;  qu'on  eut  re« 
yy  cours  à  la  même  £au  y  mais  qu'elle  ne  pro- 
^y  duifit  aucun  bon  effet;  que  l'on  crut  même 
„  qu'elle  augmentoit  la  douleur,  &  que  l'on  y 
„  renonça  '• 

(d)  Rdat.  de  Pimutlu    (h)  Kclst,  de  l'A?,  Uttgua^ 
(0  Kclat«  de  VAr.  Lii^/ff^. 


JamniTy  Février^ Mars ^  ij\%.    ig| 

tbffkiwm  du  J^immUfif. 

Des  variadoi»  fi  iênfibles  »  ^  par  nppoit  tu 
teiDs,  fur  une  pardcultricé  fi  délioice ,  (embleoc 
indiquer  quelque  myftère ,  que  je  ne  puis  é^ 
bromllen  Je  vois  feulemenc  que  'Ui  Narration  de 
Nlr.  Limguety  qui  fixe  le  commencennenc  de  la 
flu^sion  au  commencetnenc  de  Janvier^  &  qui 
fimble  en  fixer  la  fin  au  bouc  des  i%  jours  que 
Ton  ufà  de  l'Eau  de  Madame  MéHéfirç ,  c'eft-à* 
dire  avant  le  mois  de  Février ^  ou  vers  le.conv 
xnencement  de  ce  raoïs}  je  vois,  dis-je,  que 
cette  Narration  eft  plus  naturelle  &  plus  vrai« 
femfaiabley  que  cdle  du  Gouverneur  Se  de  Ton 
Diiciple,qui  donnant  la  même  Epoque  au  com- 
mencement de  la  Fluxion  ^  k  font  durer,  iàns 
en  tien  dire  à  Mr.d'0/tfmr^ii/,îusqu'au  milieu  du 
Carême,  c'eft-)i*dire  ,  cette  Année-U  que  Pâ- 
ques fut  le  25  de  ÀUrf ,  jusqu'à  la  fin  de  F/- 
vrfeTj  oa  même  au^ldà.  Si  ce  que  ces  deux 
derniers Dépoiâm  dâfent  eft  vrai,  il  &ut  ou  que 
le  mal  fut  beaucoup  moins  grand  qu*ils  ne  le  re- 
p^cTcment,  ou  que  leur  procédé  ait  été  bien  bli- 
mable,  de  laifier  à  cette  Fluxion  un  cours  libre 
pendant  deux  moîa  entiers,  fims  en  avertir  Mr. 
èlOftpArMj^  fie  fiuis  recourir  à  aucun  Oculifte* 
Cela  œ  fe  feroît  pas  pour  le  Ftts  d'un  Gueux^ 
fie  raura-c*on  fiùt  pour  le  Fils  d'un  Surintendant 
Géoénl  des  Poftesd'JS^âsntf  ?  Que  l'on  me  par- 
donne cette  Réflexion  :  j'ai  cru  devoir  la  faire 
en  palËuit,  pour  fiûre  obferver  aux  Leâeurs  im- 
partiaux,  qu'il  7  a  eu  du  manège  tant  dans  les 

M  4  cho* 
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chofes  que  l'on  raconte ,  que  dans  la  manière 
dont  elles  font  racontées.  Mr.  de  Montgeron  n*y 
Z  vu  que  ce  qui  lui  plaifoit,  &  n'a  eu  garde  d'y 
voir  ce  contrafte^  dont  je  ne  penfe  pas  que  la 
iblution  lui  eût  é;é  facile.  Je  reprens  le  âl  de 
THiftoire ,  en  m'en  tenant  ,  pour  l'ordre  du 
tems  ,  à  la  Dépofition  de  Mr.  Léinguet^  où  je 
trouve  le  plus  de  vraifemblance,  &  félon  laquel* 
le  la  Fluxion  furvenue  au  mois  de  fanvier^  fut 
guérie  par  l'Eau  de  Madame  Macaire  vers  la  fin 
du  mois  ,  ou  au  commencement  de  Février 
1731. 

{a)  „  L'Oeil  fe  rétablit,  &  Do»  Alfonjè  fut 
■^,  en  état  de  reprendre  fes  Exercices;  mais  ce  ne 
^,  fut  pas  pour  longtems.  Dès  la  fin  à^ Avrils 
yy  le  jeune  -  homme  fentit  fon  Oeil  plus  foible 
3^  que  jamais.  L'Eau  mordicatite  qui  en  cou* 
'9,  loic,  pour  peu  qu'il  s'appliquât  à  la  Leâure, 
,,  au  Deffein,  ou  à  quelque  autre  Exercice  que 
^,  ce  fût)  où  les  yeux  font  néceffaires;  les  dou-> 
yy  leurs  cuifànteséc  la  rougeur  continuelle,  carac- 
p  térifbient  une  inflammation  des  pius  dangé- 
„  rcufes.  On  fut  obligé  d'en  avertir  Mr.  d'O- 
yy  fembray ,  qui  donna  une  nouvelle  phiolede  ion 
yy  Eauj  mais  au  bout  de  quelques  jours  nous  re* 
^y  connûmes  aifément,  dit  k  Dépofanty  que  l'u- 
yy  (âge  de  cette  Eau  ne  fatfbit  qu'augmenter  les 
,,  douleurs, '&  l'inflammation;  nous  fumes  obli-> 
V  ii^>  ^jo»^^'^-^h  do  1^  nous  en  plus  {èrvir. 

(4}  Kelat,  d€  P$a^k^ 


r 
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(a)  ,,  Comme  le  mal  devenoic  tous  les  jours 
plus  confidérable,  que  le  malade  ne  fuppor- 
toit  la  lumière  qu'avec  peine ,  qu'il  reflencoic 
de  vives  déman^ifons  &  des  picocenàens^ 
^  &  que  l'Oeil  pleuroit  beaucoup ,  Mr.  Umgftet 
yy  crue  devoir  avertir  Don  yofafh  de  la  maladie 
yy\  de  foD  Fils.  Il  manda ,  fur  l'avis  des  Méde* 
yy  cins  de  Madrid^  qu'il  faUoic  lui  faire  prendre 
yy  les  Bains.  Mr.  lAnguêt  confuita  les  Médecins 
^  de  Paris ,  &  les  avis  furent  partagés.  Les 
yy  uns  confentoient  aux  Bains ,  mais  vouloient 
yy  une  Saignée  du  pied  pour  y  préparer.  Les  au* 
„  très  s'oppofoient  aux  Bains  >.  parce  que  ce  re- 
^  mède  feroit  remonter  à  la  tête  le  Sang  qui  n'y 
9,  portoit  déjà  que  trop.  D'autres  regardoient 
,,  la  Saignée  du  pied  comme  dangéreufe.  Mr» 
yy  A^Ofembray  ne  voulut  rien  prendre  fur  lui* 
yy  Mr»  Linguet  rendit  compte  de  fon  embarras 
yy  à  Do»  Jofeph y<{M\  perfifta  à  demander  que  fim 
yy  Fils  prît  les  Bains,  {b)  Tandis  qu'on  atteo» 
yy  doit  fa  réponfe ,  le  mois  de  Mai  fe  pafla» 

yy  {c)  On  crut  d'abord  qu'en  empêchant  Air 
yy  fonfê  d'étudier^  l'inflammatioa  pourroit  fe  dis^ 
yy  fiper^  mais  tout  alla  autrement:  car  la  mab» 
^,  die  devint  très  ierieufe,  &  d'autant  plus 'que 
yy  comme  on  apperçut  les  mêmes  accidens  qtiî 
yy  lui  avoient  fait  perdre  l'Oeil  gauche,  on  crai- 
„  gnit  les  mêmes  fuites  pour  l'Oeil  droit.  [Mr. 
yy  Unguet  y .  le  Médecin ,  3  confulté  là-dç0(i$9 

„  trouvi 

(4)  Kelst.  de  PAv.  Unguit,   {h)  Relat,  de  PifMitfr, 
If)  ^eUt.  du  Médecin  L^ijffuf. 

m  ' 
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,,  trouva  h  maladie  d'une  fi  grande  coniSqaen- 
y^  ce,  pour  les  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir,  qu'il 
,9  crut  devoir  confulter  lui-même  deux  TVféde- 
^  cins  de  Taris.  Suivant  leur  avis^  fie  le  fien  « 
yy  il  ordont^a  une  Saignée  du  bras,  une  du  pied, 
^  fie  les  Bains;  conleillant  en  même  tems,  de 
,,  mettre  fur  l'Oeil  quelques  adouciflàns.  Com* 
„  me  il  vit  que  l'on  avoir  beaucoup  de  peine  è 
yy  îc  déterminer  pour  ces  fortes  de  remèdes,  il 
„  propofii  de  voir  Mr.  Je  St.  Yves^  qui  vint  le 
yy  30  de  Juin  1731. 

R/flexiâiÊf  du  ymmslifit. 

Qjie  Ton  me  permette  de  faire  encore  ici  une 
paufe.  L'endiotc  le  mérite.  Il  eft  fi  énigmatique^ 

3u'ildonne  lieu  à  d^étranges  foupçons  fur  la  coq- 
uite  de  l'Avocat  Unguet ,  chargé  de  l'Edoca- 
rion  ^Alfimfiy  fie  fur  celle  du  Licentié  Phuutk 
ion  Gouverneur,  tous  deua  pidns  de  z^le  pour 
le  Parti  Janfénifte.  Vit-on  jamais  un  Père  plus 
mal  obéi ,  fie  un  Eofimc  moins  foigné  ?  Depuis 
la  fim  éfAvrH  ju9q\à\<a  30  de  Jum^  il  fè  pafle 
i»  peu  plus  de  deux  mois.  La  maladie  du  jeu* 
ao-ixMnmeeft,  dit-on,  fidangéreufe,  qu^il  court 
risque  d'un  aveuglement  totri«  Ces  Mefllieurs 
s'en  appera>ivent  fi  bien,  qulls  lui  font  discoin 
tinuer  (es  Etudes;  qu'ils  avertiflènt  Mr.  àtOfêm* 
hray;  qu'ils  en  donnent  avis  iD^y^/M,*  qu'ils 
coofulteot  les  Médecins,  8c -qu'ils  les  ront  con- 
fulier.  «1  Cependant^  ils  kiflent  tranquillement 
augmenter  le  mal ,  fims  y  cppofer  le  moindre  re- 
inèide,  excepté  l'Eau  de  Madame  Macairey  dont 

ils 
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ib  ne  fe  fervent  que  ^uBlqun  jpurt.    Avoient-ili 
donc  oublié  qu'auparavant    cette  Eau  n'avok 
opéré  que  dans  la  quinxaine ,  &  pourquoi  veu- 
lent-ils qu'elle  opère  plutôt  à  prélent  ?  Pourquoi 
7  renoncent*ils  au  houi  de  quelques  J9mrty  parce 
qu'dle  n'a  point  encore  opéré  ?  Ceft ,  di(ent-ils, 
parce   qu'us  reconnurent  aifiment   que  fmfagfi 
ée  cette  Eau  augmentoèt  les  douleurs  ^  Vinnamr 
mathm.    On  verra  bien*t6t  qu'ils  raifonnmnc, 
&  qu'ils  en  agirent,  bien  autrement,  en  cas  fem- 
Mable,  par  rapport  à  la  Neu vaine  j  &  d'ailleurs, 
en  fiippoiânt  la  vérité  même  de  ce  qu'ils  difenc 
avoir  reconnu ,  d'où  vient  qu'à  cette  Eau  ils 
ne  fiibiUtuent  abfolument  rien ,  pendant  cinq  i 
fix  iêmaines ,  &  naéme  davantage  ?*  Le  Père  or- 
donne les  Bains  :    les  Médecins  ordonnent  tous 
quelque  chofe  ;  &  parce  que  les  avis  font  pa^- 
tagés,  on  desobéit  au  Père  ,  &  l'on  ne  fiiît  le 
confêil  d'aucun  Médecin.   Où  eft  la  Prudence? 
Ou  eft  l'Humanité  ?  Où  eft  la  Confcience  de 
Mrs.  Uuguet  &  Pinauh  ?    S'ils  attendent  que 
tous  les  Médecins  Ibicnt  du  même  avis  pour  fe* 
courir  le  malade ,  Quand  c(pèrent-ils  d'y  pouvoir 
travailler  ?  Si.  les  Médecins  fe  nartagent,  pour- 
quoi ne  confultent-ils  pas  des  Oculiftes?  Pour- 
quoi même,  dans  cette  incertitude  ,    ne  défiè- 
rent-ils pas  aux  ordres  du  Père  ?  Ces  Meffieurs 
ont  beau  dire  :  00  voit  dans  leur  procédé  des 
gens  qui  méprifent  les  Caufes  fécondes,  qui  mé* 
ditent  de  ibin  un  Miracle  ,  &  qui  v  préparent 
les  voies.    £n  efièt,  ce  ne  iîit  que  nans.l'extié- 
mité  qui  leur  parut  la  plus  defespérée ,  qu'ils 
purent  fe  réfoudre  à  recourir  aux  isoyens^  mtu- 
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rels  ,    comme  oa  va  le  voir  daos  le  cours  dé 
rHiftoire. 

Hijhire, 

„  (a)  Un  foir  que  Mr.  Pinauh  fe  promenoit 

*,,  avec  fes  deux  Elèves,  dans  la  Cour  du  Col- 

^y  lège  de  Navarre^  où  ils  demeuroient ,  quel- 

.,,  qu'un  vint  leur  étire  récit  d^un  Miracle  que 

yy  Dieu  venoit  d'opérer  dans  le  moment  for  une 

,j  perfonne  du  voifinage.    (h)  Alfimfe  aianc  en* 

9,  tendu  parler  de  ces  Miracles  qu'on  diioit  qu'a<- 

„  voit  fait  Mr.  de  Farts  :  Veut 'être ,  dit- il  en 

yy  lui-même,  qne  cet  Hwame  que  ton  dit  qui  fait 

^  des  Miracles  y  me  guérira.  Mais  conûdéranc  fbn 

yy  cœur, il  vit  qu'il  n'avoit  pas  grande  efpérance. 

„  Néanmoins  le  re0buvenant  de  ce  que  dit  J.C. 

yy  que  celui  qui  a  une  foi  auffi  grande  qu'un  grain 

„  de  Sénevé,  pourra  tranfporter-d'un  côté  à  un 

,,  autre  les  Montagnes,  il  fe  dit  à  l'inftant  à  luî«- 

„  même ,  Si  Mr.  de  Paris  me  guérit ,  je  cmnoitrai 

,,  poT^là  qu'il  efi  un  Saint,     (c)  A  peine  donc 

yy  leur  eut'On  fait  le  récit,  que  le  jeune  Ëfpagnol 

yy  prit  à  part  fon  Gouverneur, &  le  pria  inftam<- 

.  „  ment  de  lui  permettre  de  fiiire  aiiffi  une  Neu- 

.,,  vaine  à  ce  Bienheureux  qui  avoit  reçu  de  Dieu 

yy  tant  de  pouvoir.    Le  Gouverneur  ne  crut  pas 

yy  devoir  lui  accorder  (à  demande,  dont  il  pré-> 

9,  voyoit  toutes  les  fuites ,  &  prétexta  fon  refus 

^,  du  peu  de  foi  qu'avoit  Ammje.     Quand  le 

V9,  Gouverneur  futfeul,  il  réfléchit  fuir  l'idée  que 

.,,  ibn  jeune-bomcûe  avoit  eue^  &  fe  fentit  fort 

„  in- 

(«O  R.t]at.  d«  VinéuH.        {b)  Kelat*  EfiaintU. 
V  ..  »{0  R-dat.  de  Ptuimit. 
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^)  intimidé  par  les  coniequences  qu'elle  pourroit 
y^  avoir,  s'il  lui  en  accordoic  Texécucion.Sa  tnm« 
,,  quiUicé  ^  le  bien  de  Téducacion  de  ces  deux 
„  Énfans^  Téclac  que  feroit  fa  guérifbn,  (i  Dieu 
yy  la  lui  accordoit  ^  la  crainte  même  qu'il  avoic 
^  que  Dieu  n'exauçât  pas  fes  prières ,  &  que 
^  cette  démarche ,  en  ce  cas^  ne  fervit  de  ri- 
yy  fée  aux  Ennemis  du  Serviteur  de  Dieu,  & 
„  bien  d'autres  motifs  le  déterminèrent  à  ne 
yy  point  permettre  à  Dom  Aifsnfe  de  faire  la 
y,  Neuvaine  qu'il  lui  avoit  propofée  ,    ou  du 
yy  moins  à  l'éprouve^  beaucoup  avant  que  de  le 
,,  lui  accorder,    {a)  Le  lendemain ,  il  demanda 
lyy  la  même  chofe  avec  plus  d'inftance,  (jk)  qu'il 
9,  accompagnoit  de  toutes  les  carefles  d'un  En- 
yy  fânt  qui  veut  obtenir,  à  quelaue  prix  que  ce 
„  (bit,  la  grâce  qu'il  demande.    Le  Gouverneur 
3,  écoit  inflexible  ,  &  lui  reprochoit  iàns  celle 
„  ion  peu  de  foi.    Mais  voyant  que  la  réfiftance 
^^  du  Gouverneur  étoit  opiniâtre  ,  il  s'adreâà  à 
»  qpclques-unsdesÂmisde  ce  dernier,pour  qu'ils 
„  l'aidaffent  à  en  obtenir  ce  qu'il  deiiroit  avec 
„  tant  d'ardeur.    \_M.t,  Linguet y  l'Avocat,  ua 
9,  des  Dépofans,  inGnue  qu'il  fut  un  des  Amis 
„  du  Gouverneur  auquel  le  jeune -homme  s'a- 
5,  dreffa.]     {c)  On  lui  repréfenta,  dit  cet  Avo^ 
yy  caty  qu'il  falloit  une  grande  foi ,  &  une  par- 
^  faite  (bumiffion  aux  ordres  de  Dieu,  qui  n'é- 
9,  toit  pas  obligé  de  faire  pour  lui  des  Miracles^ 
yy  &  qu'il  y  avoit  lieu  dt  craindre  qu'il  ne  fe 
,^  décourageât  ,    s'il  n'écoit  point  exaucé,  &c. 

(d)  Helat.  de  TAv.  Lf'nguet.    {k)  Rclat,  de  PinMlf. 
{f)  Kdat.  de  l'Ay.  Uniutt* 
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^  Il  répondit,  q\i*effè3ivememt  Jàfii  n^Aùit  pas 
^  grande;  mais  que  y.  C»  avoit  ftûmis  des  eh9fis 
^  ffserveilleufes  a  ceux  qui  en  auraient  fiulememS 
yy  somme  un  grain  de  sétevé;  que  te  grain  de  Sém 
yy  nevé  devenait  Arbre;  qu^il  ejp&eit  que  fa  fei 
^  augmenteroit  de  même^  é^  qt^il  en  demanderait 
yy  taccraiffement  :  que  éPaiUeurs  la  guérijin^  de  fan 
„  Oeil  r^  était  pas  le  frincifal  atyet  défis  vœux; 
y>  q^^ilfri^oit  Dieu  de  lui  ouvrir  les  yeux  de  PA* 
yy  me  y  de  lui  donner  fa  Charité  y  ^  Pamonr  de  la 
„  Religion:  qt^ il  prierait  encore  pour  fa  Famille  y 
yy  ^  pour  fan  Pays  y  dans  lequel  on  n^  avoit  pas  le 
yy  bonheur  de  lire  C Ecriture  Sainte,  Cette  repon* 
yy  fe,  ajoute  Mr,  Linguety  que  fétxns  bien  fur 
9,  que  perfonne  ne  lui  avoit  fuggérée  y  fit  une 
),  telle  impreflion  fur  moi ,  que  je  craignis  de 
yy  me  renare  coupable,  fi  je  m'oppofois  à  A  Dé* 
,,  votion. 

5,  {a)  Les  Amis  du  Gouverneur  lui  en  par* 
,,  lérent,  &  il  leur  expolà  Tes  craintes.  Elles 
„  venoient  fur- tout  de  ce  qu'ils  demeuroienc 
^,  dans  un  Collège  fournis  à  l'infpeâion  de  Mr. 
„  l'Archevêque  de  Sens.  On  ef&ya  de  le  rafTu* 
„  rer,  &  le  Difciple  étant  revenu  à  la  chaire, 
,,  Mr.  Pinàult  lui  propofa  de  venir  avec  lui  con* 
,,  fulter  Mr.  Rollin  y  à  l'avis  duquel  ledit  Pinault 
,,  promit  de  fe  rendre.  Ils  7  allèrent  (iir  le 
yy  champ.  Don  Alfonfe  fê  chargea  lui-même 
3,  d'expofèr  à  Mr.  Rollin  tes  defirs ,  &  il  le 
yy  fit  d'une  manière  fi  touchante,  que  le  Gou« 
j,  verneur  comprit  que  ce  feroit  réûfler  à  l'Es* 
yy  prit  de  Dieu  >  que  de  s'oppofer  plus  longtems 

j,àcc 
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~9>  à  ce  pieux  deflèin  qu'il  tvotc  mis  dans  le  cœur 
^  de  ce  jeuoe-homme.  Mr.  RêlUm  l'aiant  in« 
yy  terrogé  fiir  fa  foi,  il  lui  fît  fa  réponfe  ordinai* 
9,  re  du  grain  de  Sénevé ,  &  du  aefir  principal 
j)  qu'il  avoic  de  la  converSon  de  ion  Ame  :  pub 
„  il  ajouta 9 qu'il  avoit  lu  depuis  peu,  dans  l'E- 
j,  vai^ile  ,  une  Hiftoire  qui  lui  fembloit  faite 
„  pour  lui  :  c'écoic  celle  de  TÂveugle  de  Jiritbù^ 
,,  donc  il  fit  à  lui-même  fie  à  fon  Gouverneur 
y^  une  applicadon,  qui,  quoiqu'elle  ne  fût  pu 
,,  araoc^^^^  ^  ^^  dernier ,  le  charma,  Jit^il^ 
„  d'autant  plus  qu'il  étdt  bien  afluré  qu'elle  ne 
„  lui  avoit  été  uiggérée  par  perfonne.  J^sà  eu* 
^  tfmkêyCamme  tePAvii/gk yDisoiT'iL y i/mgraml 
,9  intit  émtour  tk  mêi;  fai  entend»  farter  de  per-^ 
„  Jimfes gnérieSy^  de  nùrachsfAtts  far  un  Saint 
„  ftftje  ne  comtm  fas^  fat  demandé  ce  que  c*é* 
„  toit^  om  me  Va  dit;  et  fur  k  chamf  faif/ris 
„  la  téfêlutim  de  n^adrejfer  À  ce  Saint  ^  faifrié 
„  (v*^*  M^  menât  à  lui  y  ^  Mr.  Pinault  mê 
„  Pa  refujif.  Il  m* a  voulu  faire  taire  ^  cemme  cet 
„  gens  f  «î  votMent  empêcher  t  Aveugle  d'aller  â 
„  J£sus-Christ  ".  Le  réfukat  de  la  Converià"* 
„  don,  ajoute  le  D^pofanty  fut  que  DonA^fi 
„  commenceroît  d  Neuvaine". 

Héflexions  du  Journalise. 

U  n'y  a  point  de Leôeur  judicieux, qui,  dans 
ce  narre  des  deux  Direâeurs  du  jeune  A^onfi^ 
n'apperçoive  des  gens  qui  fentent  eux-mêmes 
que  leur  conduite  peut  paroître  fuspeâre.  Quoi« 
qu'ils  ne  dîffimulcnt^  ni  l'un  ni  l'autre,  la  pré- 
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vention  zélée  où  ils  étoienc  pour  le  Diacre  Pa^ 
fis  y  ils  voudroient  fore  faire  accroire  au  Public  , 
ue  la  proportion  de  la  Neu vaine  vint  purement 
u  jeune- homme  ^  qu'il  n'entendit  parler  des 
Miracles  que  par  une  rencontre  entièrement  for- 
tuite; que,  rempli  de  cette  idée,  il  forma  tout 
à  coup  le  deflein  d'éprouver  par  fa  propre  gué- 
fiibn,  fi  le  Diacre  défunt  étoit  un  Saint  ^  que 
fans  avoir  tiré  d'ailleurs  fes  lumières  que  de  l'E- 
criture Sainte,  il  parloit, comme  par  infpiration, 
tout  le  langage  àts  Janfénifies;  &  qu'ils  étoienc 
bien  ajfurés^  que  perfmne  ne  le  lui  zvoit  fuggéré. 
A  qui  efpère-t-on  de  pouvoir  perfuader  tout  ce- 
la? fur-tout  quand  on  voit,  par  les  Dépofitions, 
que  Don  Aljênfe  étoit  environné  de  Janfénifies 
xélés  ;  que  la  Table,  commune  ,  à  laquelle  il 
mangcoit,  en  étoit  garnie;  &  qu'il  ne-paroît 
pas  avoir  vu  d'autres  perfonnes  ?  En  vérité,  ces 
Meffieurs  furent,  dans  cette  occafion,  bien  dif- 
férens  d'eux-mêmes ,  fi  à  leur  Table  commune, 
fi  dans  leurs  Promenades ,  &  dans  leurs  Entre- 
tiens en  préfence  àiAlfonfe^  ils  fe  contraigni- 
rent fi  fort  qu'il  ne  leur  arriva  que  par  hazard, 
de  faire  parvenir  jusqu'à  lui  le  bruit  des  Mira- 
cles qu'ils  répandoient  alors  par-toUt  ailleurs 
avec  tant  de  vacarme.  Remarquez  d'ailleurs, 
comment  ces  deux  Meffieurs  s'y  pri^nnent  pour 
refufer  au  jeune  Ejpagml  la  grâce  qu'il  demande» 
Précifément  comme  il  falloit  s'y  prendre  pour 
lui  en  donner  plus  d'envie.  On  fe  contente  de. 
le  piquer  d'honneur,  &  par  un  reproche  tacite 
d'incrédulité ,  on  lui  fait  encore  valoir  davanta- 
ge le  pouvoir  du  Diacre  en  faveur  des  Fidèles» 

En 
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En  deux  jours  la  Dispute  eft  finie  ,  &  la  gmce 
accordée)  parce  que  ceferoif  réfifter  à  fMsftH 
deDkUy  que  de  s^ûfpofer  pbts  hngtems  aM  pieux 
dejfei»  quUl  avûit  mis  clans  le  cœur  Je  ce  jeume^ 
hmme.  Et  je  vous  prie,  d'où  vient  que  Ton  (b 
détermine  fi  vire  pour  la  Neuvaine ,  après  avoir 
demeuré  deux  mois  à  délibérer  fur  les  remèdes? 
Par  rapport  aux  derniers,  on  avoir  écrit  au  Père; 
on  avoir  confulté  les  Méiecins;  on  n'avoit  riea 
fait,  parce  qu'ils  étoient  partagés.  Ici  l'on  paflè 
fur  toutes  ces  formalités.  On  ne  demande  poinc 
l'avis  du  Père  :  on  ne  confuIte  pour  les  Cafuiiles} 
on  craint  apparemment  qu'ils  ne  fe  partagent,  de 
même  que  les  Médecins.  Âu-lieu  donc  de  pren* 
dre  leurs  avis ,  on  s'en  rapporte  à  Mr.  Hottiu, 
Mr.  RoBift  fait  à  l'Enfimt  une  feule  oueftion  de 
Catéchisme,  pour  lui  donner  plus  d  ardeur.  A 
cela  près,  je  vois  avec  mortification,  que  Toa 
f^t  faire  à  Mr.  RolSn  une  trifle  figure  :  il  n'opine 
ni  pour  ni  contre:  il  ne  dit  point  ce  qu'il  juge  à 

1)ropos  que  l'on  fade.  Mais  malgré  fbn  fîlence, 
e  refait at  de  la  Com;erfation  fut  que  ton  comment 
ferait  la  Neuvaine,  Comptons,  que  quand  mê- 
me Mr.  Rol&t  auroitété  d'un  avis  contraire,  il 
n'en  auroit  été  ni  plus  ni  moins.  Mrs.  Unguet 
&  Pinault  vouloient  la  choie;  ils  l'avoient  réfo« 
lue;  ils  l'avoient  préparée:  &  l'on  va  voir  la  parc 
qu'ils  eurent  dans  l'exécution. 

Hipir^. 

;,  (a)  Aiant  été  demandé  à  A^onfe  (juel  jour 
.,  il  vouloit  commencer  ùl  Neuvainç  >  il  répon- 

(4)  Relac.  Efiagnolu 
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„  dit  ,  Lundi".     lAt^oi  ccrtffic  (^t),]  qa'îT 
n'étoic  point  à  Paris  lorsque  le  mal  vint  à  fon. 
dernier  degré,  &  que  Don  A^Jè  perdit  ptes^ 
que  fan  Oeil;  mais  qu'on  le  lui  manda  à  laCatn*»  ^ 
pogne^  &  qu'on  l'avertit  du  jour  que  l'on  devoit  Dq, 
commencer  la  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bien-  ^^ 
beureux  Franfois  de  Taris  ^  [&  la  DemoifeUe  Ha$h* 
J9t  ^    Veuve  d'un  Avocat,  certifie  auffi]  qu'au 
càois  de  Juin  17)1  >  comme  elle  étoit  i,  la  Cam- 
pagne, on  lui  écrivit  que  Dm  Alfonfe  avoit  un 
mu  très  confidérable  à  fon  bon  Oeil  ;  qu'il  de* 
firoit  avoit  recours  à  l'interceflton  du  Bienheu'* 
rfeux  de  Paris  y  &  que  le  Lundi  fuivant  il  devoit 
commencer  une  Neuvaine. 

"Réflexions  du  yùumalifie. 

Il  eft  vifiUe  que  la  nouvdle  de  cette  Neu*- 
vaine  réfolue  fut  auffi-tôt  répandue  dans  tout  le 
Parti,  puisqu'on  la  fit  inceûamment  voler  jus** 
que  dans  la  Campagne; Car  il  n'eft  point  du  tout 
vraiièmblable  que  ces  deux  Perfbnnes  aient  été 
les  ièuls  aiEdés ,  à  qui  l'on  eut  foin  de  commua 
oiquer  cette  grande  aâàire.  On  m'avouera  que 
cela  iènt  à  pleine  bouche  la  Comédie.  Au  moins 
eft-il  fur  que  parmi  les  Miracles  de  notre  Sei- 
gneur^ que  Mr.  de  Mentgeron  n'a  point  fait  finu- 
pule  de  mettre  en  parallèle  avec  deux  du  Diacre 
Taris  y  on  n'en  trouvera  point,  qui  ait  été  ainfi 
annoncé  à  l'avance,  excepté  celui  de  (à  Réfiir- 
i«âiOn,  dont  il  confia  le  dépôt  à  fos  plus  grands 
Ennemis,  fans  en  faire  un  fecret  de  Cabale. 

Hiflei^^ 

(4}  CectUîçtt  i^^tffirêi,  Booffcoli  de  Fâi^ 
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Hifieire. 

y,  [Quoi  qu^il  en  foit,]     (a)  Mr.  Pimat/ti 
\y  mena  Don  A^efiff  à  Se.  MéJLgri  ^  le  Lundi 
D  25  de  Juin.    Le  jeune  •homme  y  pria  avec 
,,  beaucoup  de  ferveur  ;  6c  Dieu  dès  ce  jour-là 
^  commença  à  l'exaucer ,  mais  d'une  manière 
),  qui  étoic  tout-à*£iic  nouvelle  au  Gouverneur. 
^  &  guères  propre  à  augmenter  fa  FoL    Le  mal 
^  de  FËlè ve  redoubla  d^ine  manière  étonnante  ^ 
^&  vue  s'ot^curdt  touc-à-fait  ;    le  nx)indre 
,,  raycxi  de  lumière  le  bleûbit  cruellement  ;  les 
,^  douleurs  furent  fi  vives  pendant  toute  la  nuic 
^lx.\s&  fiiivantes^que  le  pauvre  Enfant  ne  poii«* 
^  voit  dormir.     Le  lendemain  Mardi  2i{ ,  le 
j)  Gouverneur  s'étant  approché  de  fon  lit  ^  il  la 
„  trouva  en  de  cruelles  douleurs ,  au'il  fou£froic 
^  avec  une  patience  admirable.   Il  lui  fembloit^ 
„  difoit-il  >  qu'on  lui  écraibit  l'Oeil  à  coups  de 
^  marteau.      L'aiant  interrogé  fur  fes  dispofi'* 
„  tions  intérieures  9  il  dit,  qu'i/  efojoït  que  Dieu 
yy  hn  en^oyoit  ces  doukurs  four  punir  fes  péchfs^ 
,,  nuùs  tp^dks  fiabattoient  point  fa  coUfiance^  que 
„  pieljue  choje  qui  fut  arriver  ^  fes  prières  nefe*^ 
„  rmeut  fas  fans  effet ,  puisque  le  frinàpal  objet 
3,  était  la  CoMverfion  de  Jim  Ame.    Il  ajouta,  que 
„  fi  Dieu  'vouloit  abfolument  lui  oter  la  vue  y  il  en 
„  faiffttt  le  Jacrtfice  ;  ér  qu'il  valait  mieux  qu'il  la 
„  perdit  tout-à-fait,  aue  de  la  recouvrer  four  en 
^  faire  un  mauvais  nfage.    [Pour  conclulion]  il 
),  vouloit  fe  lever ,  &  retourner  à  St.  M^dard, 
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„  Mais  pour  le  coup ,  le  Gouverneur  ne  voulut 
jy  point  le  lui  permettre  >  &  l'aiant  exhorté  à 
„  prier  dans  (on  lit,  il  alla  continuer  la  Neuvai- 
'„  ne  à  fa  placé.  [En  eflFet]  (a)  le  mal  aùgmen- 
,,  ta  û  fort  ce  Mardi ,  c^Alfanfe  garda  le  lit, 
,,  ne  pouvant  aucunement  foufifrir  la  lumière , 
,,  en  forte  qu'on  fut  obligé  de  tire  les  rideaux 
3,  de  fon  lit,  &  ceux  des  fenêtres  de  là  cham- 
yy  bre,  &  de  mettre  des  linges  &  mille  autres 
,j  chofes  autour  de  fon  lit,  pour  que  le  jour  n'y 
„  pénétrât  pas;  parce  que  la  moindre  lumière, 
„  qui  fràppoit  ion  Oeil,  lui  faifoit  tant  de  dou- 
^,  leur,  qu'il  lui  fembloit  qu'on  l'arrachoit  de  & 
,,  tête ,  &  que  l'on  y  donhoit  des  coups  de 
„  marteau.  Cependant  il  fe  leva  le  foir,  afin 
,,  d^e  la  chaleur  du  lit  ne  lui  fît  point  de  toal. 
^,  [C'eft  au  moins  ce  qu'il  dit  dans  fa  Relatio» 
p>  Bfpag7U>le.  Mais  dans  la  Frahfoife  ,  il  dit] 
qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit  le  Mardi  tout 
entier;  [&  l'Avocat  Unguet  le  dit  auflî  dans 
la  fienne,  en  ajoutant],  {h)  que  quoique  fes 
5,  rideaux  fuflènt  exaâement  fermés ,  &  même 
„  attachés  avec  des  épingles,  &  qu'il  eût  un 
,,  bandeau  par-defTus  un  bonnet ,  il  fe  pla^oit 
„  de  reflentir  les  impreffions  de  la  lumière. 

„  {c)  Le  Mécredi  27  Juin ,  on  mit  dans  une 
P,  chambre  des  rideaux  fort  épais,  pourlaren- 
„  drê  fort  obfcure  ;  &  le  malade  s'étant  levé ,  y 
„  padà  la  journée,  aiant  fax  les  yeux  un  mou- 
„  choir  plié  en  quatre  ou  cinq  doubles,  deibrte 
„  qu'il  ne  voyoit  rien  du  tout,      (d)  Le  mal 

(4)  Rclat.  tfpagnole,    {b)  Relat.  de  l'Av.  UHgita^ 
(0  B.elat.  Eff^wie^    {d)  ILclat.  de  FinéuU. 
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'yy  redoubla,  avec  une  violence  extraordinaire. 
yy  {a)  La  lumière  fàifoic  une  impreflion  (i  fa« 
„  cheufe  fur  TOcil  de  P^»  Alfonfe^  qu'il  étoit 
yy  obligé  de  demeurer  dans  la  chambre,  les  rideaux 
yy  tirés  ,  Se  l'Oeil  bandé  j  quelquefois  même  il 
yy  recevoir  (î  peu  de  (bulagement  de  ces  fecours^ 
,)  qu'il  éroic  forcé  de  fe  cacher  fous  les  rideaux 
jy  de  fon  lit ,  fans  pour  cela  être  quitte  de  (es 
>,  douleurs.  Mr.  Linguety  l'Avocat,  {b)  lui  fit 
^y  remarquer  le  Mécredi,  qu'il  étoit  plus  mal  de- 
yy  puis  qu'on  prioit  Dieu  &  le  St.  Diacre  pour 
5>  fa  guerifon.  Il  répondit,  que  fi  Dieu  avoit  fré^ 
yy  vuqu^sl  dût  abufer  de  la  vue  y  ^  que  par  miféri^ 
yy  corde  il  'voulût  Paveugler  ,  //  n'avait  Jt autre 
yy  parti  à  prendre  que  de  lui  en  rendre  grâces» 
yy  Mais  qu^il /avait  bien  ce  qu'ail  avait  entendu  di^ 
yy  ff,  ^  qu''il  ne  perdait  pas  espérance:  Tous  ceux 
„  qui  ont  été  guéris  ,  ont  toujours  plus  fi^uffert 
,,  pendant  leur  Neuvainey  qu'ils  ne  fiujfroient  au^ 
„  par  avant.  Il  prioit  dans  fon  lit  avec  une 
„  grande  tranquillité ,  &  plufieurs  perfonnes  al- 
„  loient  tous  les  jours  au  Tombeau  pour  lui. 
„  Comme  il  fouffroit  extrêmement,  &  que  le 
„  mal  augmentoic  toujours ,  Mr.  Linguet  l'A- 
„  vocat  écrivit  à  Mr.  d'Ofembray  ,  pour  le  prier 
„  d'envoyer  un  Oculifte ,  examiner  l'état  du 
„  Malade,  ou  de  trouver  bon  que  lui  Linguet 
„  en  fît  venir  un.  Il  promit  de  venir  lui-même 
„  le  lendemain,  mais  fes  affaires  ne  lui  permis 
„  rent  de  venir  que  le  Samedi  matin". 


(m)  Lett.  dn  Méd.  Ungutt. 

ib)  Hdat.  de  I'At.  Uf^?Ht. 
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Réjkxîms  du  JouTThdifie. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,'  j'ai  quelques  Ré« 
flexions  à  faire  fur  les  Opérations  de  la  Neuvai* 
ne  pendant  ces  trois  premiers  jours,  i.  J*obfer- 
ve  qu'une  guérifon  ,  que  Dieu  commence  par 
une  augmentation  de  mal ,  eft  quelque  cbofe  de 
û  contraire  à  toutes  les  idées  que  nous  avons  de 
la  SagefTe  &  de  la  Bonté  de  Dieu,  que  Mr.  P/* 
fuiuh  a  eu  grande  raifonde  dire  que  cette  manière 
d'exaucer  un  malade  lui  parut  foft  nouvelle  y  & 
très  frofre  à  affbiblir  fa  foi.  Je  défie  en  effet 
qu'il  s'en  trouve  d'Exemple  ,  ni  rien  qui  en  ap- 
proche, ^ans  l'Hifloire  de  toutes  les  guérifons 
iniraculeufes  dont  il  eft  parlé  dans  le  Vieux  & 
dans  le  Nouveau  Teftament.  C'eft  un  des  é- 
gards  qui  auroit  dû  le  plus  faire  (èntir  à  Mr.  de 
Montgetm^  que  les  Miracles  de  Jesus-Christ 
eurent  une  grandeur  que  ceux  du  Diacre  Farts 
n'ont  pas  eu.  Je  remarque  2.  qu'il  y  dut  avoir, 
près  du  jeune  Efpagml^  des  gens  qui  le  fbuf* 
Soient,  &  qui  lui  en  faifoient  accroire.  Car  ce 
ue  Mr.  l'Avocat  Linguet  lui  fait  dire,leMécre- 
i ,  que  tous  ceux  qui  ont  été  guéris  ^  ont  toujours 
plus  fouffirt  fendant  kur  Neuvaine^  qu'ils  ne  fouf" 
froient  auparavant  ^  n'eft  pas  une  chofe  qui  pût 
venir  de  lui-même,  ou  qu'il  eût  tirée  de  l'Ecri- 
ture. Ajoutez  à  ceci  qu'elle  eft  fauffe ,  &  fi 
fauiTe,  qu'il  y  a  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Mont^ 
fepony  diverfes  Hiftoires  qui  lui  donnent  un  dé- 
menti des  plus  formels;  Sans  les  parcourir  tou- 
1^;  &  mçmç  (ans  cboiiir^  je  m'en  tiendrai  auj; 
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dcax  qui  fuivent  iminédiateincnc  celle  de  Don 
A^onfe  d9  Valacm.  "  La  première  eft  de  iWff- 
^urite  Tiitaulfy  qui  le  3  Juin  17 Hytêfiff  TE»- 
trime  OuSiom,  Tbut  atmoMce  um  mort  f$t*m  <rfft 
dfja  voir  prépMe  (a)»  Des  jeux  éteints^  uwê 
imx  faUfle  S"  entrectn^e^  ^u^em  if  entend  ftesfttê 
plus;  un  ^Jfan^Jfemen$  ;  une  F  aient  ;  nm  Qéenf 
Je  Cadavre.  Le  1 1  «  elle  comcnence  ft  Neuvaine, 
Sf,  jusqu'au  10  où  le  prétçndi)  Récabliflcment  fut 
pîirfaic,  la  Malade  ne  parole  nullement  avoir  été 
plus  mal  que  le  3.  A  cet  Exemple  j'ajouterai  celui 
de  Marie^AnneÇonronn^any  o^i  aprèj  avoir  fair» 
CQ  Mars  1731 ,  un  voy^c  à  $c.  Médard  entière- 
ment  inutile,  y  retourna,  fyr  la  fin  d'Avril,  {k) 
^  Ce  fécond  Vojragc,  dit  tHifieriemy  ne  ftit  paa 
M  (âqs  aucun  fruit  fenQble.  Un  peu  plus  d'aâioti 
^  dans  ion  Bras  paralytique,  fans  cependant  au-« 
„  cyne  f<5pûbilite  »  un  peu  moins  de  peine  à  pro« 
p  noncer  quelques  îyllabes ,  furent  comme  un 
^  prélude  de  la  Coniqlation  abondante  que  Dieu 
^  îyi  réfçrvoit".  Ce  que  Ton  fait  dire  a  YRsp^ 
^^  n'étoit  donc  pas  conforme  à  Tcxaûe  vérité. 
Donc  encore  il  talloit  que  quelque  xélé  Janfï^ 
mfis  lui  eût  débité  ce  Conte,  à  telle  fin  que  df 
niifon  'y  &  quelle  peine  y  avoit<il  %  fe  jouer  do 
la  crédulité  d'un  Ënfaqc  de  15  ^  i^  ans  ,  aprèa 
l'avoir  rempli  de  toutes  les  préventiona  Anti« 
Conftitqtionnaires?  J'ajoute  3,  que  le  jeu  eft  (i 
fenfible  dans  cette  cirçonftance  ,  que  les  Ac- 
teurs le  montrent ,  à  force  de  vouloir  tfop  le 
cacher.  Avant  la  Nei| vaine  ^^ifi^i|/i  n'étoit  paa 
encore  fi  mal  qu'il  fût  obligé  de  garder  la  cbamr 
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bre.    Il  pouvoir  fe  promener  dans  la  Cour  dut: 
iCollège.  Il  put  aller  à  St.  Médard  le  25  de  Juin* 
Ce  même  foir  le  mal  redouble  fi  fort  que  la 
nuit  il  he  peut  dormir  y  qncfa  vue  s*obfcurcit  tout^ 
irfaity  que  le  moindre  rayon  de  lumière  lui  eau- 
fe  de  cruelles  douleurs.    On  le  dit.  On  le  dépofe. 
Le  fait  n^eft  pas  impoffible.    Ne  le  conteftons 
point.    Mais  ne  fera-t-il  pas  permis  de  fe  récrier 
fur  les  foins  exceflîfs  que  Ton  prétend  avoir  pris 
pour  lui  épargner  ces  douleurs  ?  On  tire  les  ri- 
deaux de  (on  lit,  &  ceux  de  fa  chambre;  paflè 
encore  pour  cela ,    on  le  fait  toujours  en  cir- 
conftances  pareilles.    Mais  la  fuite  eft  extraordi- 
naire.    On  met  des,  linges  ^  mille  autres  chofes 
autour  de  [on  lit  ;    quoique   les  rideaux  de  la 
'  chsLwbre  fijfent  extrêmement  fermes  y  on  les  atta^ 
che  avec  des  épingles  ;  après  quoi  on  y  en  met 
de  fort  épais  y  pour  rendre  la  chambre  fort  obfcure. 
On  donne  au  malade  un  bandeau  par^dejfus  f<m 
bonnet^  ce  bandeau  dkim  mouchoir  plié  en  qua-» 
tre  ou  cinq  doubles  ^  quelquefois  même  avec  tout 
.  cela  j  //  ep  forcé  de  fe  cacher  fous  les  rideaux  de 
fin  lit,     N'eft-ce  pas-là  une  peinture  chargée  ? 
&  qui  tfen  fent  pas  Tartifice  ?  /l.  Le  jeu  y  eft 
d'autant  plus  perceptible ,  que  les  mêmes  per- 
{bnnes ,  qui  prennent  tant  de  précautions  outrées 
pour  fermer  le  pafTage  à  la  lumière,  négligent 
abfolument  tout  autre  foin,  jusqu'au  moindre,pour 
le  (bulagement  du  malade.    Le  mal  aiant  redou- 
blé à  un  point  extrême,  dès  le  fbir  du  25,  on 
attend  jusqu'au  foir  du  27  pour  en  avertir  Mr. 
à*Ofemhray;  &  Ton  doit  croire  que  ce  Seigneur 
ne  fut  pas  inftruit  de  tout  le  danger  9  puisqu'il 
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fit  réponfe  froidement ,  qu'il  ne  viendroit  jtte  le 
lendemain  y  &  j»'//  ne  vint  cfFeftivcment  que  le 
Samedi.    Un  pauvre  Patient,  en  extrémité  fem- 
blable,  a-t-il  jamais  été  négligé  de  la  forte?  A 
parler  franchement , je  ne  fauroisdiflîmuler  qu'en 
lifant  tous  ces  faits,  je  n'ai  pu  m'empêchcr  de 
gémir  de  l'inhumanité  des  perfonnesà  qui  'Donjo'* 
fephzvok  confié  l'éducation  defbn  Fils  j  ou  de  me 
dire  à  moi-même ,  qu'il  ne  falloir  pas  que  le  mal 
it  cet  Enfant  fût  alors  aufli  grand  qu'ils  le  dU 
fent.    5.  Tout  ce  que  l'on  peut  imaginer,  pour 
l'excufe  de  Mrs.  Linguet  &  Pinattlt ,  c'eft  qu'ils 
comptoient  avec  confiance  fur  le  Miracle ,  & 
qu'ils  étoient  eux-mêmes  dans  ce  Syftcme ,  que 
Dieu  exaufoit  Don  Al^honfe  en  lui  envoyant  ua 
redoublement  de  foufifrances.    Car,  outre  qu'il* 
l'infinuent  aflez  clairement  eux-mêmes,  &  qu'ils 
l'ont  mis  fans  détour  dans  la  bouche  du  jeune 
EJpagnoly  il  paroît  que  ce  Syftême  étoit  la  rcs- 
fource  &  le  Sibboleth  du  Parti.    Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  ce  que  dit  la  Veuve  Haudot^ 
dans  fbn  Certificat.     (^)  Le  lendemain  ,    Mé^ 
€rediy  dit-elle,  laperfanne  chez  qui  Alfonfe  était 
enpenfion^  vint  au  logis ,  ^  me  dit  que  tOeil  du 
jeune-homme  étoit  beaucoup  flus'  mal,     ye  lui  dir^ 
que  je  croyait  que  c* étoit  bon  figne^  farce  qu^ordi^ 
nairement  les  guérifons  miraculeufes  s^opéroient  de 
cette  manière.  ^  Il  me  dit  que  Don  Alfonfe  avoit 
beaucoup  de  confiance  qu^il  guériroit  ;  mais  que  corn* 
me  il  en  étoit  chargé ^  il  ne  pouvoit  fe  dispenfet  de 
le  faire  voit  à  un  Oculifte^  parce  qu'on  lui  fauroit 

(4)  Ccxtif.  de  la  Veuve  HàuàÊ^^ 
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mauvais  gr^  de  laiffhr  ce  jeune  Seigneur  dans  cep 
état  ^  fans  fe  mettre  en  peine  de  lui  donner  du  fiula^ 
gement;  Cf  i^fi  ^^  ^  guérijfoit^  cela  ne  ferait 
jue  canfiater  le  Miracle.  Notez  que  celui  qui 
die  «cette  nouvelle  à  la  Veuve  Haudot  ^  étoic 
chargé d'Alfhonfey&i  par  conféquent  dut  être  ou 
^r.  Unguet ,  ou  Mr.  Tinault.  On  voit  donc 
là  tout  à  nud  le  Myftère.  On  veut  un  Mira-* 
cle.  Dans  ce  defir,on  ne  fe  déconcerte  pas  d'u- 
pe  augmentation  de  maux.  Au  contraire,  on  ea 
tire  bon  augure,  parce  que  l'on  fe  met  en  tête, 
je  ne  fâi  fur  quoi  fondé, que  i ordinaire  Us  guéri* 
Ans  miracuUufes  s' ef  ér oient  de  cette  manière .  D'aiW 
leurs,  fans  attendre  les  ordres  de  qui  que  ce  foit, 
la  ré/olution  étoit  prife  dès  le  Mécredi  matin ,  & 
(ans  doute  dès  le  Mardi,  d'appeller  un  Oculiue, 
parce  que  cela  fcrviroit  i  confiater  le  Miracle  ^ 
ou  a  reietter  fur  rOculiile  la  cqntinuation  du 
ifial  ,ri  le  Miracle  n'étoit  pas  opéré.  Mais  6.  qui 
n'admireroit  ici  le  bizarre  procédé  de  Mrs.  Lin^ 
fuet  &  Pinault?  La  dernière  fois  qu'ils  s'étoienp 
fer  vis  de  l'Eau  de  ^^adame  Macaire^  ils  s'en  re- 
butèrent au  haut  de  quelques  jours  ,  parce  qu'ils 
jugèrent  qu'elle  augmentait  tinfianmat'um  &  lef 
douleurs  ;  &  à  préfent  ils  ne  fe  rebutent  point  de 
laNeuvaine,  quoique  le  mal  en  foie  augPienté  ^ 
un  point  aum  terrible  qu'ils  le  repréfentent. 
Quelle  eft  la  raifbn  d'une  conduite  fi  oppoiëe 
dans  un  cas  fi  femblaUe?  La  chofe  parle  d'elle- 
même.  C'eil  qu'ils  fongeoient  moinç  à  guérir 
le  malade,  qu'à  faire  quelque  coup  de  partie.  S'ils 
euf&nt  trouvé  leur  compte  au  moyen  naturel, 
ils  auroienc  attendu  l'opération  des  fuinze  jours 

pQur 


Janvier ^  Février  6?  Mars^  1738.     10^ 

pour  r£au  de  Madame  Macaire.  Voulant  à  tou» 
te  force  un  Miracle,  ou  le,  fruit  d'un  Miracle^ 
il  n'y  a  rieo  ijui  les  déconcene. 

Hifioire. 

{a)  y^  Les  autres  jours,  Alfbomfe  les  paflbit 
,,  une  putie  au  lit ,  &  l'autre  partie  dans  une 
yy  chambre  dont  on  avoir  condamné  la  lumiè* 
»>  re,  (b)  &  dans  laquelle  il  fe  promenoir  le  ibir. 
,,  {c)  Le  mal  redoubla  avec  une  violence  ex« 
y^  traordinaire.  Le  jour  de  St*  Fierrfy  [c*eft»im 
y^  dire  le  Vendredi  29  de  JutnÇ]  le  Gouverneur 
y^  r^rda  l'Oeil  de  ion  Elève,  qui  lui  fit  horreur^ 
I,  &  Jui  parut  comme  une  Mure  crevée  fur  la«* 
„  quelle  on  auroit  verfé  quelques  gouttes  d'uno 
„  matière  blanchâtre.  Une  (i  trme  fituatioa 
„  les  obligea ,  lui  &  Mr.  Linguet  chez  lequel 
„  ils  demeuroient ,    d'avoir  recours  aux  voies 

ordinaires.    [^Le  D/fofanrajoufe^']  qu'ils  l'au* 

deMr.d' 


„  roient  fait  plutôt,  fi  les  affidres  deMr.d'0/f 
„  bray  lui  euQènt  permis  de  venir  voir  le  nau* 
^  vre  malade ,  comme  il  Havoit  promis,  Mr. 
„  êiOfembraj  ne  venant  point,  &  le  mal  augmen- 
„  tant  toujours, ils  envoyérenr  le  Samedi  30 Juin, 
„  prier  Mr.  de  St.  Tves  de  venir  voir  le  jeune- 


,9  homme" 


*    Jt/flexùm  du  y^itmaUfie. 

Prenons  garde  en  paf&nt, qu'il  étoit  phyfique- 

ment 


•â 


Kelat.  d«  PinâHlim 
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fnent  impodible,  que  la  conduite  que  Mrs.  Lsm^ 
gtiet  &  Tinault  avoient  tenue  envers  ce  pauvre 
malade,  ne  l'eût  pas  mis  dans  la  trifte  (îcuation 
qui  femble  enfin  les  étonner.  D  n'y  a  point  de 
fluxion  accompagnée  d'inflammation  fur  les 
yeux,  fi  affreufement  négligée,  qui  ne  puifle  a* 
voir  de  femblables  fuites.  C'efl:  quelque  chofe, 
je  l'avoue,  que  de  ne  rien  faire  qui  la  puifle  ir- 
riter :  mais  à  cela  près ,  qu'a-t-on  fiiit  ?  Quoi  !  pen- 
dant deux  mois  entiers ,  pas  le  moindre  remè- 
de >  pas  le  moindre  fecours  !  &  après  cela  ces 
MeflîeurSjfurpris  à^xxntfituation fi  trifte  ^fe  croyent 
Migés  J^avutr  recours  aux  voies  ordinaires  !  N'eft- 
ce  pas  par  ces  voies  ordinaires  que  d'autres  gens 
auroient  commencé,  &  non  comme  eux,  par 
les  voies  extraordin^tires  ,  &  par  le  Miracle? 
D'ailleurs  il  leur  fied  bien  de  décrire  ici  pathé- 
tiquement la  violence  qui  les  contraignit  d'à-? 
voir  ce  recours  aux  voies  ordinaires  ^  puisque  la 
Demoifelle  Haudot  a  daigné  nous  apprendre  que 
dès  le  M^creM  matin  la  réfolution  en  étoit  pri- 
fc,  pour  ctmpater  le  Mhacle,  O!  que  le  Cer^ 
tificat  de  cette  Veuve,  expliqué  par  cet  endroit 
de  la  Relation  de  Mr.  Pinault^  renferme  &  d&t 
yeloppe  de  chofes! 

Hiftoire. 

{a)  „Mr.  de  St.  Tves  arriva  fur  les  9  heures 
J  du  mztin  y  Samedi  30  dit  Juin.  Touché  de  Té- 
,}  tat  ou  il  vit  l'Oeil  de  Don  Alphonfe ,  il  iê 
f)  plaignit  qu'on  ne  l'eût  pas  averti  plutôt;  il  en 

(«}  ILelat.  de  rtumêh^ 


Jênvier^  Février  ta  Mars  ^  1758.    loj^ 

'y^  repréfenta  le  danger  ^  par  rexpoficion  qu'il  fit 

9,  du  mal,  &  par  les  remèdes  qu'il  ordonna,  qui 

,,  n'écoienc,dic-il,  aue  des  préparatifs  à  d'autres, 

„  au  moyen  desquels  il  efperoïc  que  dans  quel* 

„  ques  mois  il  viendroic  à  bout  de  le  guérir.    U 

„  promeccoit  même  de  faire  en  fi>rte ,  en  une 

„  femaine  ou  deux,  que  le  malade  pût  fupporter 

„  k  lumière.    Mais  Û  dit  [^auffi']  qu'il  ne  pou-s 

„  voit  diflimuler  qu'un  mal  &  confidérable ,  & 

„  qui  avoit  été  fi  négligé,. dureroit  longtems,& 

„  ne  s'en  iroitqu'à  force  de  remèdes,  {a)  Il  né« 

,)  gligea  de  parler  de  deux  petites  taches  blanches 

.„  que  l'on  y  vovoit.  Âum  on  le  pria  de  dire  ce 

„  Que  c'étoit.   Il  die  que  ce  n'étoit  que  les  deux 

„  Cicatrices  des  petits  Ulcères  que  TEau  deMa* 

„  dame  Macaire  avoit  guéris,  &  qu'à  la  longue 

„  elles  fe  diifiperoient  d'elles-mêmes,     {h)  U 

„  [ordotind]  la  Saignée  du  pied  qu'il  falloit  faire 

„  le  même  jour  ,  la  Saignée  du  bras  le  lende^ 

„  main ,  quantité  de  Remèdes  d'eau  de  rivière, 

„  lui  inteniit  la  viande,  le  iel  &  le  vin,  [com- 

j,  manda]  de  ne  le  Étire  vivre  que  de  bouillons 

„  de  veau  &  de  volaille ,  de  lui  kurer  l'Oeil 

„  quarante  ou  cinquante  fois  par  jour  d'eau  de 

„  Guimauve ,  à  laquelle  on  .auroit  mêlé  quel- 

„  ques  goûtes  de  Laudanum ,  &  de  lui  en  mec* 

„  tre  tous  les  foins  un  linge  mouillé  fur  l'Oeil. 

„  [Don  Alfonfe  dépofe  la  mime  chofe  ,     à    ces 

„  fiffèrences  fris  ^  (c)  que]  la  première  Saignée 

„  devoir  être  du  bras  ,  &  la  féconde  du  pied  ; 

„  que  l'abftinence  devoir  être  auffi  du  pain; 

5>  que 

(4)  Relat.  froHfêifi  &  Efia^nêli,    (>]  Relat.  de  Pindtêlf» 
(0  R.clat,  FrMfttfi. 
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yy  que  les  bouillons  dévoient  être  fans  fel,  8c 
„  pris  de  deux  heures  en  deux  heures^  quePOetl 
yy  de  voit  être  baffiné  30  pu  4.0  fois  par  jour  avec 
^  de  PEau  de  Guimauve  ,  &  que  l'on  donnât 
yy  tous  les  jours  deux  Lavemens  d*eau  de  riviè«« 
yy  te.   [jEt  k  même  Dépefant  ajoute  y  qu^  en  s'en 
^  allant  Mr.  de  St.  Tves  dit,  qu'il  efpéroit  faire 
,,  en  forte  que  dans  huit  jours  le  malade  pour^ 
yy  roit  foufFrir  un  peu  la  lumière;  mais  que  -ce- 
„  pendant  l'Oeil  ne  feroit  pas  guéri ,    puisque 
yy  tous  les  remèdes  qu'il  avoir  commandés,  étoieat 
,,  feulement  des  préparations  pour  faire  les  prin- 
,5  cipaux ,  que  la  Relation  Ejpagmle  appelle  efr- 
„  fcntiels  y  ^  celle  de  t Avocat  JJnguet   fpécî« 
,,  fiques»     Ce  dernier  y  qui  parle  de  MM.  deSv. 
j,  Yves  au  pluriel  y  ce  qui  lui  eft  particulier  y  (a) 
,,  avoue  jw'ils  dirent  cepetidant  qu'ils  efpéroieac 
9j  de  le  guérir  avec  beaucoup  de  tems". 

R(/lexio7ts  du  yournatifie. 

Comme  cette  première  vifite  de  Mr.  ou  de 
Mrs.  de  St.  tves  fert  de  clé  au  manège  de  la 
fuite,  on  doit  bien  prendre  garde  aux  petites  di- 
verGtés  qui  fe  trouvent  d^  les  DepofîtioD^. 
De  la  manière  dont  les  Dépofàns  s'y  expriment, 
-on  voit  un  defTein  formel  ae  répandre  une  espè- 
ce de  ridicule  fur  les  ordonnances  de  cet  Ocu- 
lifte  >  &  il  y  règne  même  un  pur  fonds  de  cha- 
grin ou  de  dépit  contre  lui.  On  le  verra  encore 
mieux  dans  la  fuite.  Quelle  en  a  été  la  raifoo:? 
je  Tignore.    Car  les  remèdes  prefcrits,   étant 

tous 

(4)  Keltt*  de  TAv.  Unim^ 


tous    féfnécknffkm  ou  aJêucijfans ,    il  ne  s'en 
nouvoic  de  plus  convenables  à  une  Fluxion  fur 
rOeil,  accompagnée  d'une  grande  inflasnmacton. 
B  n'y  aroit  de  trop  que  U  ftamtité  Je  Rtmidei 
itûm  Je  rivière  y   &  que  i(fx  4J0  m  50  fris  par 
jour  àbaffiner  l'Oeil  de  l'Eau  ordonnée;  &  que 
la  promeilè  de  donner  après  cela ,  des  remèdes 
igentiels  ,  ou  principaux  ,  ou  Jf^cifijufs.    Il  eft 
moralement  impoffibie  qu'un  Oculifte  qui  en-* 
tend  un  peu  ion  métier,  fe  foit  exprimé  de  cette 
manière.      Ces  Mrs.  font  toujours  plus  précis 
dans  ce  qu'ils  prefcrivent  en  femblables  rencon- 
tres; £c  l'on  ne  conçoit  pas  quels  auroient  pu 
être  les  remèJes  tjfentiels ,  o\x /pécifijues  y  qui  de* 
voient  diâerer  efifentieliement  de  ceux  qui  fu- 
rent d'abord  ordonnés.      Ces  traits  font  donc 
prêtés  à  Mr.  Je  St.  Tvesy  qui  afTûrément  ne  peut 
avoir  tenu  un  langage,  ou  (i  vague,  ou  û  Char- 
latan.  Il  eft  feulement  très  poffible  qu'il  ait  jugé 
que  le  mal  feroit  long  à  guérir;  &  tous  les  Dé« 
po&nt  font  fort  là-delTus,  parce  qu'ils  fe  ibnc 
imaginés  en  pouvoir  tirer  l'avantage  de  parvenir 
à  leur  but ,  qui  eft  d'établir  qu'une  guérifon , 
fans  comparaifon  plus  prompte  que  l'Oculifte  ne 
l'avoit  espéré  lui-même,  doit  avoir  été  miracu- 
leufe:  comme  s'il  n'arrivoit  pas,  tous  les  jours, 
que  les  remèdes  agiifent  définitivement,  beau* 
coup  [dutôt  &  plus  vite  que  Mrs.  les  Médecins 
6c  les  Chirurgiens  ne  l'c»it  cru  ,  ou  prédit  eux* 
mêipes.    Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  très  certain^ 
c'eft  que  Mr.  Je  Ss,  TveSy  aiaat  bien  coniidérç 
rOcil  y  &  pe(e  le  mil ,  jugea  que  la  Cure  n'étoijC 
pas  impoûiUe  par  les  voies  ordinaires;  qu'il  or- 
donna 


Bibliothèque"  Ràisdnnê'k,' 

donna  des  remèdes ,  &  qu'il  promît  la  guériiôar 
Ne  fcroit-ce  point  par  cet  endroit-là,  qu'il  déplut  à 
des  gens  qui  auroient  bien  voulu  s'autorifer  d'une 
décllion  contraire ,  afin  de  conflater  k  Miracie  ? 
Cela  me  paroîc  fort  vraifemblable ,  &  cepen- 
dant qifelle  injuftice  !  Si  Mr.  de  St,  Tues  jugea 
que  le  mal  n'étoit  pas  incurable,  n'eut-il  pas  ce* 
la  de  commun  avec  les  Médecins  de  Madrid j 
avec  les  Médecins  de  Paris  ^  avec  Mr.  Unguef 
le  Médecin  lui-même,  &  les  deux  Amis  qu'il 
cônfulta  ?  Toute  la  Faculté  croit  que  le  mal 
peut  être  guéri  par  les  remèdes  j  &  l'on  eft  en 
colère  contre  Mr.  de  St.  Yves,  parce  qu'il  en  ju-* 
ge  Se  qu'il  en  parle  de  même  ?  La  bienféan^ 
ce  que  l'on  doit  au  Publie  n'y  eft  pas  obfèrvée. 

Hijiûiré, 

(a)  „  Mr.  Tinauh  envoya,  fur  le  champ^ 
^,  préparer  l'Eau  [ordonnée]  chez  un  Apothicai- 
„  re  voifin  :  &  auroit,  dit-il^  fuivi  de  bonne- 
^,  foi  toute  l'ordonnance  de  Mr.  de  St.  Vues  à  la 
j,  lettre  ,  fi  Mr.  d'Ofemhray  ne  le  lui  eût  pas 
„  défendu.  Il  arriva  une  demi-heure  après  te 
,,  départ  de  Mr.  de  St.  Yves ,  (b)  ou  félon  Mr. 
^  i,i»j:»tf/,  quelques  heures  après,  ««yê/î»  le  jeune 
j,  jilphonfey  entre  une  &  deux  heures.  Aiaflt 
yy  VU  rOeil,  il  ordonna  qu'on  le  fît  voir  à  unO* 
,,  culîfte,  (c)  é^  à^mzxiàz  fi  on  n^ en  avoitfohit 
yyfait  venir.  Luiaiant  ét^  répondu  qu'oui  »  il 
9y  démanda  qui  c'étoit  ?  On  lui  répondit  que  ^^ 

„toit 

(s)  Relat.  de  Pinault,       (k)  iCdat.  Prânfêtfy, 
0)  B.«lat.  ^f^mtê^ 


«il 


Jamifarj  Fewiêr  &  MtrSf  17)8.    20^ 

;  ieit  Mr.  de  Sr.  YvKS.  Il  répondit  qu'il  »'«- 
ji  voit  fomt  de  C99ffiance  em  lui  ^  fatee  f arf  tem 
„  /'«»  éteit  f^dlu  qt^il  lieâffiUt perdre  fOeil ifs 
^  SttwTj  (a)  &  défendit  de  faite  Ces  remèdes^  à 
p  caufe  qu'il  n^avoit  aucune  confiance  en  lui, 
X  pour  pluGeurs  raifons.  Il  ordonna  donc  que 
fy  Ton  menât  le  Malade  à  Mr.  Gendron^  (Jk)  dans 
,1  lequel  il  avoit  plus  de  confiance^  {c)  En  un 
^  mot  y  il  dit  nettement  qu*il  ne  vouleit  pas  pt'en 
^  ien  tint  i  Pavis  de  Mrs,  de  St.  Tvety  dont  il 
9i  rapporta  plufieurs  bévues,  &  dit  quUl  fallmt 
,1  «MfT  eonfulter  Mr.  Gendren^  de  l'habileté  du* 
»  quel  il  parla  avec  beaucoup  d^eftime.  (d)  Lui 
»  aiant  dit  qu'il  ne  demeuroit  pas  à  Paris^  8c 
[u'il  ne  travailloic  que  pour  fes  meiUeurs/^amiSy 
répondit  que  Mr.  BouUé  des  F$lt$ires  y  mé* 
)}  neroit  le  jeune 'homme,  (e)  Après  dîné, 
9>  après  avoir  mis  un  bandeau  fur  l'Oçil ,  c^  (/) 
y,  enveloppé  la  (ête,  (g)  Mr.  Linguet  T Avocat 
jf  ço/idui&t  I>en  Alfanfi  chez  Mr.  le^  Comte 
„ .  (TOjimhajf ,  afia  <te .  prier  Mr •  Renli/  des  FiU 
M  tieresy  qui  y  diooit^-de  vouloir  bien  prendre 
I,  tapeinç  de  les  introduire  chez  Mr.  Gendran^ 
^  [k  Autemty.  A  là  descente  idu  Çaroflè,  le  ' 
,,  Dépoiânt  çondui&t  DanAlphanfi  par:  la  mait^ 
iyj'avertifTant  de  leyeiî  le  pie4  à  chaque  degré 
^  qu'il  moncoit;,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
),  perionnes  cjui  étoient  vivement  frappées  de  (bn 
.      .  »  ciat. 

(4)  Rclat,  Franftifi.        (h)  BxUt,  de  Pinault, 

[c)  Kclût,  de  l' Av.  ^f'iir^Mf.        (d)  Rela^.  Efa^riêU.    ' 

[#>  Reltr.  Vrttnçnfi.        (/)  ReUt.  de  PîUmU. 

'  Kdat.  de  l^Av..  Utipêtf. 
Tem.  XX.  Part.  L  O 
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yy  état*    Ib  raisoDiéreBe  em  Cârofle  $!%e€  Mib 
iy  Rêmké   élêf   .Bihiêftî  ,    h   Sieur  UffgtMt  k 


^  MédeeiA  éttsc  a^c  chx^  («)  ^  Mir.  dl^i^. 
,^  nei:  eut  la  bonté  de  Ibs  accoaapagoer  à  ^«- 
,,  teuàly  &  de  tes  préfensepà  Mr»  Gendrm^  I>m 
,,  j^fhmfh  fbiiffifjt  beavicoôp  dan»  le  dleom"*. 

H  fklk^  fiéaûmokis  ()ue  fe^  feiJffktKes  foifciii 
cofiMBipiéi^lemeBC'  dkainuée» ,  dé  ce  ^'elties  ao* 
iioieac  élé*  lesr  }  oi>  4  jtours  précééens.  Atrtret^ 
iinenc <yi  n^poiivoii ,  âms  Phikuoiftiiité ht  ^ut 
incro^le  ,  4X|K>fer  ce  jt^une^-hcouBe  à  taM 
cb  feciigiie  ,  o»  ptttipc  iï  lu»  auveit  é^  ab^Uf 
ment  imf>offibiâ  de^bi  Ibucenin  Svpfioft  dcxia 
1^  M»/  Û9nii^$n  eât  eu  la  diattè  de  ref&fof 
une  viGie')'  eÀ-ce  qnfâi  n'y  avoil  point  \  Pkrm 
^ueh^ifê  anose  iàvanc  QcuUfte,  quiaoïoké^ 
moiM  craet  ?  N&tt^  Mr.  ^Ofimhmy  veut  ablÔK 
hmeM  qué'Ce  fek'  ybç.éeimm  que  ilm  coi^ 
fiike^  ^'  ilb  hm  pour  cetacfiiâtt^uûl vojpage  à 
IM»'/:  Mr.  d^Ofi^vày^  qui  vief»7  de  vob  ïi 
^.4^^fl^eftdon€  peiâiadé  que  lé  sialade  a!bA 
ipoim;'  lior»  d^ae  di^  femr  d^ite  efaaoïbEe  Ibift 
oli)feûre^;pour^alter  fort  loifv.  Doue  encove^ca 
mahde  eie  beaucoup  mieuii'  qu&3<  ne  Y^  été-  dei^ 
puis  le  Mar^^,  qu'il  crojreè- que  l'en-  écmfcit 
fim  JQeil  à  coups  de  marteau j^  &c.  ou  s'il  p'efl: 
pas  mie.U3c .  oh  doït  avoir  ^(E  là  peinturée  des 
jours  préq^4et^-...  Nou«  allôo&uou^  éjdaîrcii  là- 
delTus  parla  fuite,  cax  c'eitàpréfeaiMr^.C^- 


àen  qui  va  paroître.fiff  br Scène.  Voici  fo  pro- 
pres termes. 

{a)  '^  Un  jeund  Seigtteur ,  dk-B ,  me  vldl 
;,  ffouvet  â  -^«/rtflf/  Fe  30  Juin  iyaî ,  âcWûi|)jN 
yy  gtie  de  Mr.  Iko^M  du  nMifef.  II  y  vint  podf 
iy  ttui  c<m(iX\tet  fcif  une  iDdi^poâtlôn  qu^il  âvoie 
„  iep\^  fi*  mofe  I  POeit  droit.  J'ejtâtïltaiid'il* 
„  bord  cet  Oelf ,  ér  i  li  feule  iriïtJcdtton  je  jiM 
>,  gttll  fe  tttiî  dâiçefeU* ,  ae  à^éc  foHdctncnf 5 
iy  cède  iftlftfe  ftôS  CCcu^ée  d'uAc  iriflâtdihadoïl 
,,  fêcfx6>  dbakmreufe  flfôforidéfhètit,  &  elfe  i* 
,,  Voit  tdlettïtfttf  irrité  là  kétîne ,  que  lé  jeunéi 
yy  homme  ne  potivdic  ftfpportrer  fa  ctrté  dttJQii/;- 
,5  tri  vofr  dittînâttnent  les  C)bjtfts**. 

ttjffkxim  Ai  yùfifHaUJlé. 

•  I  "  • 

A  k  referme  des  é  ttyalîÉ .  à  Pcgard  desquels* 
if  e&  ckir  qa^ofl  ai  ithpùft  a  Mjr.  GendroiÊy  puis* 
qœ  te  retour  ix*en  éxdit  que  de  la  fin  d'Avril, flC 
ttf  Cbttâqtreiit  que  àt  deuiS  mois^  à  la  réfefvtf 
dé  cdbr^  a&'-/e,  flduS  voyons,  dahs  ces  paroie^^ 
le  vêtit  Aïe  élit  du  lîWlade.  Donc  tout  eeqiié 
Ib  «itrfcsf  DépoÊMà  en  ônT  dît  de  plus,  n'cft  qi^ 
fiâiotf  Où  qu'hypeftKjrè.  Rairoiinantcnfultefiff 
b  Caufer  ckr  mrf ,  ïe  Médecin ,  jnftruit  qMe  l*defl 
gaacfie  avait  été  perAi  en  172^  par  un  abfcSf 
tfoiy  dûtiS  U  tuppùtàtiôà  y  éh  avoic  décruic  to^tei 
tes  partleî»  àit^nes  :  -  *  , 

■   .    ^      •    ai-        ^  •   '^/^ 


Zlt     BlBLIOTHCQUB  RaISONNB'Bji    • 

(a)  „  Cette  circonftaoce,  ajwte-t'ily  c&  dà 
^,  grande  confidération.  Lorsqu'il  arrive  une 
yy  Jnflacnniatioa  rebelle  à  un  Oeil  aptuès  la  perce 
,,  de  l'autre ,  • .  Texpérience  apprend  iiju*une  telle 
^  inflammation  a  des  accidens  presque. toujours 
,,  incurables...  Les  Nerfs  optiques  de  .l'un  & 
,,  l'autre  Oeil  fe  joignent  enfemble ,  &  dans  cet- 
„  te  jonftion,  il  arrive  que.  la  branche  du  Nerf 
^y  oblique  de  l'Oeil  fubmlant,  fe  reflent  tôt  ou 
^y  tard,  plus  ou  moins  ,  des  altérations  du  Nerf 
j,  optique  de  l'Oeil  perdu ,  &  que  par  de  fuc- 
^y  ceflives  indispofitions ,  il  contrade  divers  ac* 
yy  cidensV  presque  toujours  incurables,  Inftruit 
^y  paflàblement  eh  ces  matières ,  je  craignois  touc 


maladies  indépendamment  de  l'Oeil  perdu ,  & 
^,  .que^  fans  relation ,  il  peut  (buffirir  des  inâaa>- 
,,  mations  internes ,  accompagnées  des  accidens 
9>  pireîfs  à /ceux  ûq  Don  Alphonji^  &  pour-Iors 
yy  Çuériflabîes ,  je  fuspendis  mon  jugement ,  & 
^,  je  parlai  ainfi.  V  inflammation  dfi  POmde 
5,  Monteur  me  faroît  de  conffquence.  Les  Caufes 
i%  ^wjf2^»^  équivoques.  Elles  peuvent  provenir  d*um 
»  /iwf /*  dépôt  d*%umeurs  en  cette  partie ^  ^  en  ce 
^  cas' elle  recevra  guérijbn  peu  i  peu  fous  une  hom^ 
yy  ne  conduite^  mais  fl  cette  inflammation  vient  de 
„  f  altération  du  Nerf  optique  de  fOeit  perdu  ^  eU 
,,  h  a^ra^  malgré  tous  les  remèdes  ^  des  fuites  tris 

(4}  Cezti£cat  de  Mi»  Gutirti^ 


yanroUr^  Février  ^  Mairs ^  1758.    ii| 

'^fâcheuftt  f  les  htimêurt  ferdront  lettr  transpa^ 
^  rence^  le  globe  ^atrophierai  ^  enfin  tOeu  fi 
^  perdra.  Ce  discours  fit  peine  au  jeune  Seig- 
^  neur^  je  m'en  apperçus,  £c  incontinent  je  lui 
„  dis:  Ni?  t)ous  attrifiezpaf^  Monfieur.  Vousfire% 
^  peut-être  plus  heureux  ;  il  fi  peut  que  votre  /»• 
>,  fiammathn  vienne  d^un  d^it  ^une  humeur  qui 
f,  peut  être  dijKpée.  Feu  de  jours  me  fiiffijent  peut 
^  rnennmtre  la  vraie  caùfi  de  votre  mat,  Venet^ 
^  ici  y  prenez  y  un  Icfgement^fy  confins  y  ^  dans  10 
i,  ou  12  jours ,  je  vous  dirai  votre  état^  ^  je 
y^  continuer  ai  de  VOUS  traiter^ fi  je  vous  juge  guérts-^ 
),  fihle^  finon  ,  je  discontinuerai  de  vous  doTtner 
yi  des  remèdes**. 

Réflexion  du  youmalifie. 

•  Voilà  le  jugement  que  Mr.  Gendron  porta  fur 
la  maladie.  Je  n'ai  à  y  faire  que  5  ou  (î  petites  Ob- 
fervaiions.  i.  Je  remarque  que  le  Médecin  table 
fur  une  inflammation  rebelle.  Il  me  femble  que 
l'on  ne  peut  nommer  ainfi,  que  celles  qui  réus* 
tent  aux  remèdes^  &  contre  lesquelles  toutes  les 
précautions  de  la  Faculté  ne  font  que  blanchir. 
Ce  n'étoit  point  le  cas  de  celle  de  DonAlphonfi. 
La  feule  fois  qu*on  y  avoit  travaillé ,  l'Eau  de 
Madame  Macaire  l'avoit  diffipée,  &  peut-être 

?ue  le  fuccès  auroit  été  le  même  une  féconde 
)is,  fi  Ton  y  eût  donné  le  tems  néceflàire.  On 
en  impoià  donc  à  Mr.  Gendron^  en  lui  infînuane 
que  depuis  le  nK}is  dé  Janvier  173 1,  cette  inflâm* 
mation  avôic  duré  (ans  discbntinuation  &  s'étoit 
rebellée  coi^it  les  Médecins,  £c  contre  leurs  or- 

O  3  don- 


^ 


démences,  C«»'ém(«prè«{Qucqi:Cuiieiff/4^ 
m^f^  4e  deux  moi^t  qui  «wii:  été  négligée  Jç 
xfffP^rqufs  $(.  qu'w  i^^ùm  9éï^  une  kifimn^ 
if^tm  f^\p%^  q^i  pEQieadèe  de  teCaofe  it  f:^^ 
lM^vs4fe%  Mr.  Gw/ron  ne  {\ig^  pas  que  le  mal 
n$  pOt  fîWqluflKmc  içrç  guéri  pv  dos  mo^ns 
9(Kurek.  Il  écablic  feiil«(mn|: ,  qu'une  tcUe  in^ 
^wm9(i<Hi  4  4^^  4ickhm  presque  toujours  im^tt» 
f0tfhf,  J'gbrerve  3^.  qa'endaoa^at  potir  caule  à 
^e^t^  ÎQflamiDarion  un  ample  dépôt  d'humours^ 
^  dépUrg  quVn  ce  c«fi ,  «Uf  f<ecevfoir  gMMJtm 
ftié  àfn^y  fiu$  une  kmM  ^mèrif^.  4.  On  doic 
siÇQ0iPQif:r9)  que  n'y  siam  ppi^t  de  fimple  Mpr-> 

tel  Gui  (bit  infaillible  ,  toute  Pbabikté  de  Mr, 
Genâron'nt  dit  pas  qu'il  n'ait  pu  fe  tromper  ;  & 
^ui  eft-ce  dç  Mriit  Ui^  Médecins  >  à  qui  (buvent 
il  n'arrive  pas  de  croire  fort  difficile  ce  qui  ne 
1^^  g^àre»  oufQn  iû$  iieq^  palTe  leurs  fôrcès  ? 
f.  11  parole  jivec  éviçienrce,  que  toiisks  raifeii«> 
perpens  de  Mr.  Gen4fan  é^oienc  à  pure  perce ,  (û? 
yn  fau¥  Expofé;  c^  cette  inflaraomcipn  avoir 
rcé  guérie,  depuis  le  inQi$<ile Janvier,  pir  Fulâgo 
d^  TËau  d^  Madame  fiUcM^.  Elle  devoit  donc 
^re  au(n  guçrilTable  9u  moi^  de  Juin,  qu'elle  l'a«- 
yoit  été  an  commenceindnt  de  Tannée.  Pré- 
tendre nier  cette  coniequence  par  des  raifonne» 
fnens ,  c'eft  di^uter  centre  un  Fait,  Mais  6. 
enfin, quand  bien  même  Mr. Gmdrm  aurait  jiffîé 
que  l'ingammation  étoit  incurable ,  on  doit  ob- 
jèryer  qu'il  a  été  jusqu'ici  le  premier,  âr  le  feul, 
dans  ce  fencinsent.  Tou^  tes  autres  Médecins 
de  Madrid  y  Se  de  P#m,  que  l'on  a  coofultés, 
mt  cru  <|Ufi  te  mal  étote  guàriilàbic.    Far  quel- 

let 


|cg  RÀ|les«  pir^mUct.Loix,  ou  4'Evpéri«ic« 
gn  <le  Ksôlbn,  y^^ok^où  préc«ndr<t  que  la  dé* 
dfioil  d'un  habile  Hamme  doive  écre  ua  Arr^ 
6a8  appel)  lorM]ue  cette  décilioti  eft  contî»* 
dite  par  celle  dejduû^urs  aucreB  Perfixiaes,  qui 
M  miaquenc  wm  ni  de  lumières  ni  d'habileté? 

■  ^ 

(«)  ^  Sans  âatter  ces  Meffieurs  de  Tespéran- 
^  ce  d'une  gnérifon  y  Mr.  Qtndt^n  leur  cûn<^ 
^  ièilla  deixietare  k  nudtde  dans  le  Villaige  d'jtf^v 
^  ^ffiri/,  où  ii  demeure  »  afin  qu^l  put  examiotTr 
,)  sMl  écoit  poffiUe  de  k  guérir.  Il  lui  fàlloit  10 
^  ou  12  jours  «pour  k  connoiâ^e  :  mais  il  ne  kar 
^  donna  ce  coafeil  s  qu'après  aue  Mr.  Roulié  ïn 
^  FslUires  l'eut  Vivement  fûilicité  d'employer 
y,  fes  foins  en  &vear  du  mdade.  Il  partit 
f^  toujours  adèz  perfuadé  que  cela  (etok  inutile» 
^  (h)  Ces  Meffieurs  partirent ,  &  il  ne  fut  pa« 
^  queftion  d'auHre  choTe  poUr  cette  fois". 


' ,  C'eft-à-dire,  fi  je  ne  me  trompe,  que  chei: 
}^.(ètninn^  la  converfacion  iè  termina  toute 
^ièie  à  ce  qui  eft  expofé  dans  foa  Cfrtificsti^ 
tut  que  nous  vêtions  de  k  voir.  On  n'7  parla 
ni  de  la  îHeuvaine  commencée,  ni  du  mal  qui 
jea  étoit  augmenté ,  ni  du  bien  4]ue  Ton  s'en 
jpmmettDit.    Cependant  Mr.  Qnwrm.  tnéritoit 

O  4         '  bien 

(4)  Hrfat.  de  PAv.  LtttffUk 


M6      âlBIilOTHCQUE  R AIsdN)9E'Ë  9   T. 

1nea  d'êcre  mis  dans  la  confidence.  Il  en  étbk^ 
pour  le  moins  )  aufli  digne  qiie  la  Veuve  HauJêt^ 
&  que  le  Bourgeois  jiMJroi.    La  Lettre  de  ce 
Médecin  à  Mr.  rËvêque  de  Montpellier  y  indique 
très  clairement  ûk  vénération  pour  le  St.  Diacre, 
&  (bn  attachement  à  la  Caufe.    Quelle  appareil* 
ce  y  a-t-il  qu'on  ne  lui  ait  pas  fait  part  d'un  fe- 
cret  dont  la  connoifTance  ecoit  déjà  G  répandue^ 
&  pouvoit  influer  fi  fort  fur  fes  iugemens.^  Je  dis 
que  cette  cannaijfance  était  tépanmay  parce  qiie 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer  au  fujec  du  Bourgeois 
&de  la  Veuve  que  je  viens  de  nommer  ^  &  qu^ 
n'y  a  point  de  Leâeur  attentif  qui  n'ait  pu  IV 
voir  obfervé  lui-même,  à  la  manière  dont  Mr. 
JJnguet  raconte  fon  encrée  chez  Mr.  iHOfem* 
bray.     A  la  Jefiente  du  Çarùjfe  y  dit-Il,  ^^  corn* 
duifis  Do»  A^onfe  par  la  main  ,  Pa/vertiffawt  io 
lever  le  pied  à  chaque  degré ^u^ il  montoit ,  a  la  v^ 
d'un  grand  notnhre  de  perfinnês  ^i  étoient  invi" 
ment  frappées  de  fin  état.    Il  y  avoit  là  un  grand 
nombre  de  perfinnês!  £toit-ce  le  hazard,  ou  îe 
deiTein  qui  les  avoit  attroupées.^  £ft-il  fi  rare  de 
voit  un  Carofle  à  la  porte  q'ùq  Seigneur,  ou  de 
voir  des  gens  qui  niontent  chez  lui,  que  le  fpec- 
tacle  y  attire  le  monde?  Ce  grand  nomtrede  per^ 
fonnes  avoit  donc  eu  le  root  pour  s'attrouper, 
^l^ns  cet  endroit,  de  la  force.    Audi  ccsperfin^ 
nés  furent  vivement  frappées  de  l'état  du  jeune 
'Espagnol.    Frappées  !  &  de  quoi ,  s'il  vous  plax  ? 
De  voir  un  Enfant  qui  a  un  bandeau  fur  l'Oeil, 
&  la  tête  enveloppée  ?  Voilà  un  objet  bien  cu- 
rieux &  bien  rare  pour  les  Badauts  de  Pans! 
Tout  Badauts  qu'ils  fpnc  >  c'efl  Ç&  moquer  du 

.  ipoâde^ 


^  Jmom^  JSwfwr  ^  Mats^  1738.    it^ 

monde,  que  de  prétendre  qu'un  objet  femblable 
puiilè  lesfraffer  vivfnkktj  à  moins  qu'ils  ne  fâ- 
chent que  leur  Cœur  a  quelque  intérêt  à  y  pren* 
dre.  Ce  grand  namhe  dé  pèffimtet' furent  donc 
vivement  frappées  de  €et  éut^  parce  qu'elles  en 
écoient  inftruites.,  &  que  les  ËmifTaires,  qui  les 
«voient  attroupées,  leur  avoient  dé)a  fait  envi&- 

Îer  Dùm  Alfbemfe  comme  un  objet  qui  dévoie 
:ur  être  très  cher.    La  chofa  eft  û  vraie,  que 
Mr.  ttinguet  traverfe  cette  foule  avec  tout  cet  ait 
d'importance  &  d'ofteotation  ^  qui  en  impotè 
au  petit  peuple ,  &  qui  par  cela  même  l'atten"* 
drit  infailKblement ,  en  circonftances  femblablesi 
T^  prend  par  la  main  te  jeune* homme,  &  Vaver^ 
tir  tout  haut  à  chaque  degré  ^  qu'il  faut  lever  k, 
fied>    L'avis  écoit  burlesque,  s'il  n'y  avoit  pas 
eu  de  deflèin;  &  quel  pouvoit  être  ce  deffein, 
.que  celui  de  frapper  plus  vivement  des  peribn« 
ionnes  ,  que  le  zèle  de  Parti  avoit  déjà  atten* 
ilries  ?  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  tant  de  perfonnes  aiant 
déjà  été  tniiès  dans  la  confidence,  il  n'eft  nullcr 
ment  vraifemblabte  oue  Mr.  Gendren  n'en  aie 
pas  été  honoré  dans  la  première  vifite ,  &  l'on 
voit  eflfeâivement  que  cette  connoiflànce'in- 
Hue  extrêmement  fur  lé  Pronoftic   qu'il  fait 
de  la  maladie.    Il  lui  fallait  lo  à  12,  jeurs  pour 
eonnoitre  feulement  fi  elle  étoit  guérilTable^  & 
cependant  fa  première  penfée  le  détermine  à 
croire ,  malgré  V équivoque  des  Caufes  ,  que  les 
moyens  naturels  ne  peuvent  U.guérir.    Peut-on 
i&ieux  peindre  un  Homme  qui  fe  prête  volontiers 
à  la  rélolution,  prife  dès  le  Mécrédi  précédent, 
de  trouver  un  OcuUfte  qui  iërvît  à  cenjfater  le 
Miracle  ?         '  O  5  H/x- 


stS    BtBuaanoh^uE  RiKisaNinLiB  ^ 


\  ■ 


(a)  yj  Mr.  Jtf  FUtihes  rendit  ootnpte  à  Mr« 
iy  le  Comte  Sofsvàfraj  de  cette  entrevue  ^  8t 
yy  le  Dimanche  matin  ,  Mr.  l'Ayocac  uigmn 
^y  reçiit  de  Mr.  le  Comte  é^Qfèmtraj  use  hettrt 
yy  tite  preflance  pour  fkine  louer  an  Amartecdenc 
i)  à  Ataetrily  8c  j  faire  transporoer  auflS*tôt  DiM 
„  Alphamfi  awc  ion  Frère  ,  fon  Gouimneur) 
^  &  fbn  Valet  de  diambre  y  afin  que  la  com- 
^y  pagnie  le  defimnuyât. 

(I)  p  Cependant  on  oontinuoit  toujours  à 
^  faire  la  Neuvatne  pour  Dm  Atphtmfi  y  oui 
jy  psrilà  le  reAe  de  ce  Samedi  ;o  Juin^  à  âh 
^  ordinaire  9  affis  far  une  chaife,  fat»  quitter  k 
^  linge  qu'il  aiiroit  fiir  TOdl.    JVlais  ce  Sam»* 
^,  di  il  fe  trouva  un  peu  mieu^t;  c'écoit  poup- 
yy  tant,  dU-Hy  fi  peu  cle  cboiê^que  perfbnne  ati- 
,,  tre  que  lui  ne  s'en  appercev^cit.    {c)  Il  avoit 
yy  demandé  de  la  Terre  du  Tombeau,  (d)dcce 
yy  même  Samedi  un  certain  Abbé ,  le  voyant  daM 
^  cet  état,  lui  demanda  s'il  vouloir  un  morceaa 
3,  de  la  Chemife  de  Mn  Framfok  Je  Paris ,  â 
^y  condition  qu'il  la  lui  rencbroit.    Il  téçoinàk 
yy  qu'oui,    (t)  Le  foir,  un  honnête-homme  leur 
„  apporta  un  petit  morceau  d'un  linge  qui  avoic 
,,  fervi  au  bienheureux  Diacre;  (/)  c'étoit  un 
),  morceau  de  la  Chemife  dans  laquelle  étoîc 
>,  mort  Mr.  de  Paris  (g). 

(4)  Rdsit.  de  PAr.  Ungatt.    {b)  Relac  B^sxmlu 
\c)  ILdat.  de  TAv.  Uiiffut.    (i>  Helat.  £fféfftêkK 
U)  Relte.  de  Pinành.    (/)  lùntget^  îxop.  |« 


i 


yy  Ce  même  (bir,  Samedi  30  de  Juin,  com- 
^  mo  on  iPavoic  rien  fait  de  ce  que  Mr.  WSr  St. 
„  Tvif  tvok  ordonné  :>  voytnc,  quaad  il  revien- 
I,  droit,  ^'il  en  feiott  des  reprocbei  y  on  Cf^em- 
,,  pa  un  Inge  dans  l'Eau  de  Guimauire  qu'il  a- 


„  chez  TApothicaire;    (h)  On  mit  [donc]  une 
„  Compreflè  de  l'Eau  ordonnée  par  Mr.  Je  St. 


,3  Tv9Sy  afin  qu'on  ne  lui  donnât  pas  le  chagrin 
,,  de  voir  qu'on  avoit  en  tout  nqglîg^  fon  off- 
„  doQaance'% 

Qu^eft«ce  que  tout  ce  manège  ^  il  ne  s'en  peut 
ni  de  plus  finble,  ni  de  plus  difficile  à  compren- 
dre. Mr.  A^OfomkfMy  a  Ait  défenfes  exprefles 
de  fiiivre  les  aris  de  Mfv  de  St.  Yves.  CJepen* 
dant  on  craint  que  ce  dernier  m  fo  ibâgrhsey  te 
ne  faflè  des  nprêshêfy  fi  l'on  ne  fàft  rien  de  ce 
qu'il  a  ordonne!  Pourquoi  le  craindre?  Pourquoi 
garder  des  ménagement  tvec  lui  ?  Ne  fuffifoitrîl 
pas  de  l'ordre  précis  de  Mr.  â^Ofimhrayy  pour 
renvoyer  cec  OeuUfte  ?  N'en  étoit-on  pas  quitte 
pour  lui  pajrer  &  vifite?  Qpe  pouvott-il  ex^de 
plut  ?  Ëtoit-il  le  premier  At  le  feul  Méoecio^ 
dont  on  eût  refufe  de  fuivre  les  avis  ?  A  quoi 
bon  ces  discours  ?  On  ^  contraint*  d'avouer , 
nudgji  qu'on  en  ait,  qu'on  employa  les  moyens  na« 

tyrels. 


t 


4)  ktiai.  tfânçvfe. 
k)  Kelat.  de 
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turels;  &  l'on  tâché  de  prévenir  lePobiic  contre 
l'eiScace  de  ces  moyens,  par  le  loin  extrême  que 
Ton  prend  ,  d'inGnuer  que  l'on  ne  les  ctnploy;a 
ibi-même  que  par  fimagrée,  &  fans  y  avoir  au- 
4:une  foi.  Après  tout, &  quoi  qu'on  en  diiê,  on 
noie  le  Samedi  au  ibir  fur  l'Oeil  de  Don  jilphmife 
^neComprefle  de  l'Eau  que  lAx.de  SP.  Vues  avoit 
ordonnée. 

Hifioire. 

(À)  „  Le  Samedi,  une  perfonneaiant  appor* 

^  té  à  Don  Alfanfe  \xru  morceau  de  la  Chemiâ 

„  de  Mr.  de  Varis^il  la  ntîc  [auffi]  fur  ion  Oeil, 

„  avant  que  de  fe  coucher,  joc  l'y  tint]  {h)  pen- 

yy  dant  la  nuit,    {c)  Il  avbit  demandé  de  la  Ter- 

„  re  du  Tombeau,  &  fe  l'étoit  mife  fur  l'Oeil 

•*,,  avec  un  motceau  de  la  Chemife  du  Se.  Diacre 

.,-,  le  Samedi  au  foin    {d)  Lefoir,  im  honnête* 

•„  Jiomme  aiant  apporté  un  petit  morceau  d'un 

.^,  linge  qui  avoit  fervi  au  Bien-heureux  Diacre, 

,j  J>im  A^honfi  le  fit  mettre  fur  ft>n  Oeil.    On 

I,  mit  auâi  une  Compreffè  de  l'Eau  ordonnée 

„  par  Mr.  de  St.  Tves.    (e)  Dans  les  circonftan- 

^,  ces  d'un  état  û  defespéré  que  ce  jour^là  même 

„  30  de  Juin,  on  fit  iD<m  Alphenfe  un  préfênt 

„  bien  précieux,  en  lui  donnant  un  morceau  de 

,9  la  Chemife  dans  laquelle  étoit  mort  Mr«  ^P«- 

^  ris:  le  jeune  Seigneur  Espagnol  le  mit  fur  fon 

„  Oeil  en  fe  coudumt  ;  &  il  eft  vrai ,  comme  le 

„  die  Mr.  l'Archevêque  de  Sens  ,    que  cette 

»  pcr-r 


(i)  Relat.  Françêife,    (li)  Kclat.  Efpé^êh. 

!€)  KeJac.  de  Pav.  Linr$éet.    (d] 
ê)  Uêmimn.  |.  JiopoLpaf.|2. 


it)  Relat.  àtVA^^  Un^mt.    (d)  k'cÊu^  âo  Pi«*i/^ 


y4nvier^j  frorm  (^  Mars  y  17)8*    lu 

^  personne,  pour  ne  p^s  Iai(&r  tpperctvt»r  à 
^  tout  le  rnoode,  que  ce  qu'il  donnok  »  écoit  u- 
,,  ne  Relique,  le  trempa  dao&la  décoûion  qu'a» 
9,  voit  ordonné  Mr.  de  St.  Tves^  qui  ne  conii»* 
.,,  toit  oue  dans  une  Pince  d'eau  commune,  dans 
^y  laquelle  on  avoic  fiiic  bouillir  une  Racine  de 
^  Guimauve  ^  &  un  peu  de  Laudanum"* 

Hifleximi  du  Jeurmlifie. 

Qu'il  y  a  de  peine  à  tirer  de  ces  Mrs.  la  vérité 
des  Faits  !  Malgré  le  desagrément  des  répétitions, 
y  ai  été  obligé  de  transcrire  tout  ce  qu'ils  difênt, 
afin  de  favoir  tout  ce  qu'ils  firent.    On  le  voit 
à  préfent.  Avec  la  Compreflè  de  TEau  ordonnée 
par  Mr.  de^  St.  Tves,  qui  fut  mife  fur  l'Oeil  du 
inalade  en  fe  couchant,  &  qu'il  y  garda  toute 
la  nuit  9  on  mit  auffi ,  &  apparemment  on  enve* 
loppa  dans  cette  Compreflè ,  la  terre  tirée  du 
tombeau^  &  le  petit  tnorceau  de  Chemfi^  qui  fut 
auffi  trempé  dans  la  même  Eau ,  par  la  même 
perfonne  qui  l'avoic  apporté,  &  cjui  le  fit  en  ca« 
checte..    Çda  cpûcoit-il .  tant  à  dire  ,  &  pour* 
qucM  faut- il  donner  au  Leâeur  la  peine  de  cou- 
rir de  Pièce  en  Pièce  pour  le  déterrer?.  Mr.  P/* 
nault  eft  le  feul  qui  parle  de  la  Comfreffe.    Don 
Alfmfe  dk.  le  feul  qui  marque  que  cette  Com« 
preûè  fut  gardée  teute  la  nuit,    L'Avocat  Lan- 
guet  eft  le  ièul  qui  fpécifie  la  terre  du  Tombeau. 
Mr.  de  Jdontgeron  eft  le  feul  qui  nous  avoue  que 
la  même  Verpnme  qui  ayoit  donné  la  Reliqtie,  la 
mit  fur  tOeil  après  l'avoir  trempée  dans  la  Dé« 
coâion  de  Mr.  de  SU  Tves ,  &;  que  cette  Per« 
'*  fônne 


htme  le  fit  en  cac&etee.     On  drèit  <|ae  cai 
Meffieurs  ont  eas-^métnes  honte,  oa  db  ce  qo'ib 
fîreiity  Oâ  de  ce  qu'ils  dépdfeat.    Eft-c^  âiofi 
que  l'ofi  efi  doie  agir  fotis  les  yeot  du  PlifoKcf 
ée  lorsque  l'on  hk  des  Dépoficions  jdiidique»^ 
râcueltemem  revêtues  de  toute  k  (blenràtè  du 
Serment,  iiir  une  Afikira  à  kqoelie  oé  pi<étend 
intérelTer  la  Confcience  de  tous  les  Hommes  ? 
Mais  faifons.  deinr  Obkrrmooê  mokis  générales. 
I.  Il  eft  clair,  que  ces  Mrs.  n'avouent  qu'à  leur 
corpâT  défendant,  ra^qu^ito  êtmt  dt  la  T>é' 
coêdon^'Mr.dàSP,lkmimÀtiùté^nnée.  Çât 
fskm  inâfter  (iSt  V^spèce  de  mépris  avec  lequel  ils 
en  parlent  quand  ils  ne  peuvent  fe  dispenkt  de 
le  faire,  il  n'y  a  petConne  qui  ne  tifk:  frappe  qfué 
lVIr«  Je  Mmtgéfm  ait  «ttalement  fapprimé  Ci 
Fait  dant'  fà  JÛ^p^Tjfiratim^^  qui  eft  praprement 
VHifioèitr  qu'il  a  pkcée  i  h  tête  dd  tbnfes  fês 
Fièce^.    (a)  Céfendmt  ^  y  dit-il,  Dèn  ^IphM* 
/e,  à  mejiff&  f0ê  lés  hmmef  (kfitfèrent  d^fùttoâif 
k  gftérify  fom  cr^inf¥e  la  céfffiancifi  au  Méiê'eh^  iè»t^ 
fmèffanf.    Ijé  fbw  dêt^  f»ëm0  jih^  ^^o  Jàtk ^  il  niet 
far  fin  Oeil  itn^  mer$éâm  Je  la  Chemifi  dans  tofi^P' 
h  émi$  nmt  k  Bién-Umu^^n  FMtém.  Tf  efi  ifaitt 
finfian^  mftnfoidagéi    Peti^on  dh-ê,  avec  pKâ 
tfeittphafe,  qsie  tsovstes' les^  vaksy^Jhtaires  forent 
n^KgédS;  que  la  Relique  ht  Pètâqiie  rètniècie^ 
èc  qu'abferloment  ^i^yS*  n^ett  ettiplofSL  pofuc 
dfaenre  ?  Et  n'éeoiivce  pas  ic*  PrtAoit ,  où  P5ft 
devcttc  avertir  atfffi  h  Fabfic  ,    de  Ktrtàge  qtri 
»VQît  éeé  fait  de  b  Dé^oaton  de  11^.  d&^.  Tife/f 

(41)  Mohtgerm,  f,  l5em6nftUt.  pag«  |, 


-Kr.  de  ÂÈÊmtgném  fe  dona»  hîwdeginfedtei  dira 
uamot,  flcs'eftiiiiagnicâitf  douce,  qvela.pt»» 
net  do  iicâeiirs  If  en  ciobokoc  fur  &  pirole) 
^  K*tivoienc  p»  le  counM  dealer  paicourii 
«omet  li»  Piècevy  pour  fdécericr  ki  Vérité  que 
6  préteadiic  JMmêBfirëtkm  spok  fi  adrokcmett 
fiippaaiée..  Sîfoii  lépood  k  ceh^que  c^cft  poiir« 
OQC  de  ce  Caoftiller  sieinequc  je  Vu  tbée,  a» 
reptasue  fera  coaoc  ,  &  faiiai  moitifiaiuepoui 
ea  EciwakK  Ccft  de  h]i-<nftne  qne  j'ai  tvA 
cccce  Fuxiciilafité ,  jeï'avaae;  Maû  oà  tSthcm 
qa'il  Ta  pbcée  ?  Nos  dam  ta  Déktmjfréffkm yOà 
aie  devok  écre^  mus  daos  uoi  peiic  coin  de  iba 
Oufiif e^oâ  de  iniHe  Lcûears,  à  pcne  peur-£m 
f  ea  aon-c-il  uo  feul  q«î  f)i  aiUe  chercher.  Eoh 
CBir  7  wntHcUsjser  force ,  &  ce  n'eft  <pie  par 
une  efedce  de  Toniirc  que  la  CoafeffioB  ea^eil 
anachec.  Car  c'eft  «a  unstni  qui  Favracbe, 
BMlgié  qi/Dft  tu  ak.  Ite^'wrmy  ivmmt  b  di$ 
Mi.  fjÉrahtvAfÊr  dk  Sknty  fift  la  ftffimm  um^ 
fm  U  Xie$f#r  dam  la  Déeo&imé  Si  Q^  Axc^*- 
lê^pe^  sVok  par  rareté  le  snjrâftr^  ,  llfr.  cb 
JfiBi%«rMt  ne  fmxkm  daisr  jamais^  fidt  de  kû» 
fioêcae  ?  Âoifi  ne  parioMi-i}  poimée  la  Qfmf/^ejjjf^ 
tmasçé^  don»  b'  mèine  Décoâion  ^  parce  que 
Mb.  PArchevè^ede  Jisf  ne  r«n>k  paa  obiâ^ 


gi,  k.  poigaani  à  iagongf  «  d^ei»  fair&  la  Coih  . 
fcffioit,  Nî'éi»  déMGÛe'ausAdbihraieuis  dir  B.^  A 
Aocâr,  cfr  pibcâde  efrpea  digne  d'an  CooinBer 
€9  f^Iamenc  ,  &7  lient  bien' plus  de  Vk^etm, 
qae  dv Jinge»  Ikfft  ceiasnn  2^  qne  rien  n^ccfr  pliw 
îÉB^mpréhenfîble  que  le  Rôle  que  l'on  fait  jouer  à 

h  Perfonne  qui  apporta  la  Hf4i9^  .  £Ue  Aa  mit 

elle- 
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eOepinême  fitr  F  Oeil,  du  jeude-homme.    NO110 
avons  vu  plps  haut ,  que  cette  Perionne  écoic  (a) 
un  Ati/yMn  homme  d'Eelifè.    Pourquoi  donc 
fallut-il  édre  faire  cette  Cérémonie  par  un  Eçclé*- 
ikftique ,  par  un  Etraïu^er  ?  Mrs.  Fmault  &  Lm^ 
guet  n'étoient*ils  pas  auet  habiles,  pour  faire  Ja 
Comfrejffy  pour  y  envelopper  la  Terre  &  la  Re« 
liaue,  &  pour  la  mettre  fur  l'Oeil  ?    Mais  ces 
Meffieurs  étoient  Laïques,  &  il  v  eut  apparem^ 
ment  à  fiûre  quelques  dignes  de  Croix,  quelqiie» 
Ezorcismes,  ou  qiœlque  Formulaire  daodeftia 
de  Prières;  il  faUoit  pour  cela  un  Abbé.    Je  le 
veux  ;  &  pourquoi  néanmoins  craint-on  de  le 
dire  ?  pourquoi  en  dit-on  à  peine  afièz  pour  le 
faire  deviner?  Le  Myftère  t&  ou  bien  profond, 
ou  bien  ridicule.    Lequel  que  ce  fbit  des  deux, 
il  ne  fait  pas  honneur  à  la  manœuvce^.  En  effè^ 
pour  quelle  raifon  cet  Abbé  .ne  voulut-il  pas 
iaiffer  apper^evùhrà  tout  le  fnoudeque.  ce  qu'il  dam* 
mit  y  était  une  Relique  ?  Tout  le  monde  y  qu'il  .pa<ii 
rut  y  avoir  alors  auprès  à^Alphonfr  y  nécoic  ^os 
le  fecret,  &  ne  pouvoit  qu'y  être.    Alfhomfi  j 
étoit,  puisque  c'étoit  par  une  efpèce  de  marché 
fait  avec  lui,  que  la  Relique  luiavoit  été  prêtée;' 
Mrs.  Linguet  &  Finault  y  dévoient  être,  puis^ 
qn^jilphonfi  ne  faifbit  rien  que  par  leurs  yeux, 
&  que  fous  leurs  veux.    Qui  fut  donc  ce  tomi 
/(P.  monJe  ,   auquel  Mr.  VAkbé  voulut  cacher  la 
coniioifTance  de  fa  Relique  ?  Un  Valet  ?  Une 
Servante?  Un  Chien?  Un  Chat?  Ou  ii'aucoic* 
on  point  encore  attroupé  ici  grand  womkre  de> 
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mrfiM^fj  comme  on  Panne  6k  à  la  porte  de 
Mr.  d^Ofimhrén  ?  Et  quand  cela  même  feroit, 
toutes  ces  p^K>nnes-ii  n^étoient  elles  pas  dans  la 
confidence  ?  J'en  conclus  y  8ç  je  crois  que  tou- 
tes les  perfonnes  judicieufes  en  conclunronc 
comme  moi  ,  ^e  VAbt/  n'eut  aucun  deÔèia 
de  cacher  ik  Relique  >  &  que  Mr.  de  MpmtgeroM 
ne  lui  en  prête  la  vue,  que  dans  le  deièspoir, 
oà  il  s'eft  tix>uté ,  de'  parer  autrement  le  coup 
que  lui  portoit  T^chevéque.  Ne  pouvant  nier 
que  Ton  avoit  fait  ufi^  de  la  Décoâion ,  il  a 
Mu  inventer  un  détour  pour  en  éluder  les  con* 
iequences.  Quel  détour  pourtant  !  s'en  peut* 
il  de  plus  improbable  ?  Et  que  s'enfuit-  il  après 
tout  ?  Qiidle  qu'ait  été  la  raifbn  pour  laquelle 
on  ibivit  cette  partie  de  l'Ordonnance  de  Mr. 
de  St.TveSy  ôc  1  on  mit  la  Comfrejp^  il  n'en  eft 

S  s  moins  vrai  &  moins  avoué  que  la  ComprefTe' 
t  miib.  Il  eft  feulement  indubitable  que  ces 
Mrs.  paroifTent  avoir  été  fort  affligés  de  ce  que 
t9»t  le  monde  l'a  fu. 


\^Faute  de  place  y  on  efi  ehUgi  de  renvoyer  Im 
fin  de  cet  Extrait  à  Is  Psrfie  fiivante  de  cette 
BiUiOtbêfne  "} 
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MR.  HoMMs  Ftincê^  MUtie  é«  Axes,  &  «i- 
é»  nés  principaux  Mimflres  >  vkoc  âe  pu^ 
iDil^^r  lyii  Ovvrttgje  qui  é^one  un  piéct»  fort  exaft 
d»  rili«0îf«  de  Q^  P«ysi.  4armUsi€^Hiftor^ 
û{  N^TÈngland,  &c.  Ceflràrdire:  Bift(dP€  Cbro^ 

iAnnaks^QuSonmaite  &  Rglai^iôn  exé^Qe  d^sfrUi-^ 
cifaux  ivinemens  qui  Kngard^ni  ce  Pays  »  rapfçrtéi 
ébns  l*ardr4  du^  tems  ^^tk/ont  arrivés,  depuis  qu'il 
a  été  dêcoikverP  par  le  Capitaine  Qosneld  en  r(5o2  , 
fusqu^à  ^arrivée  du  Gouvenueur  Belcber  en  1730» 
Avec  un  J^iscours  prélmthtaire  contenant  un  prMt 
et  ee  qui'-efi  arrivé  deplutremarquiAh  dam  hs  au^ 
très  Pays  depuis  la  Création  du- Monde,  la/kctes-^ 
fion  des  Patriarches  &  des  Souverains  des  plus  fa- 
meux Royaumes  &  Empires  ,  les  découvertes  qu*on 
mfimÊK^  par  degrés  dan:^  tAn^éifiqu4  y  Sf  hs  pro- 
gftètd^  U  Bé^mnaêia»  JusqM*à  h»  dhouvtvie  de  ùi 
Nouvelle  Angleterre.  Tom,  I,  A  Bojfom  &jC.  I7^6m 
in  8-    Ce  premier  Tome  va  jusqu'à  l'année  1630. 

DE    LONDRES. 

Le  Livre  intitulé  Tèe  Cure  cf  Deifm ,  &c.  (a) 

a  été  fi  bien  reçu,  que  l'Auteur  (Mr.  Smith)  en  a 

donné  une  féconde  Edition ,  à  laquelle  il  a  ajouté 

un  Appendix,  où  il  réfute  le  Pbilofopbe  moral  (bS 

,  P»)  Voy»  le  Tonu  XVIL  dfe  tette  Btàltêtèi^p  pae* 
lof ,  iio,       (é)  Voyez  Tom,  XVAU.  pag.  220, 
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h  quelques  autres  £cûts  de  la  m^me  espèce. 
,   Ou  a  raie  une  nouvelle  Edition  de  la  Tradu(^ion  An- 
gloifede  Rabelais  :  Tbe  fVorks  &f  Francis,  Rakelah, 
AT-  Z>.  &c.  t  C'eftfà-dire  :  Us  Oeuyns  4^  prançoii 
Rakelais^  D9deur  ai  Médecine  :  revues  avec  foin^ 
•&  comparées  d*fén  ^/  ^  C autre  avec  V Edition  ie 
Mr.  le  Duchat ,  par  Mr.  0;(eU»  aui  a  aujp  ajouté 
-ém  kas  d9$  pages  une  Traduùion  des  Notes  Hiftort- 
^ues  &  Critiques  d^  Mr,'\t  Ducbat,  &  d* autres; 
dans  iesqueiifs  Notes  »  ^ui  rCawieut  jamais  paru  ^ 
AngMs  ^  k  Texte  tCefi  pas  feulement  expliqué  »  mai$ 
corrigé  dans  un  grand  nombre  d'endroits^  &  rendu 
conforme  aux  premières  &  meilleures  Ëditi^s  de  ce 
fafuauf  &  facétieux  Auteur:   Enrichies  de  quinnfi 
^ures  en  tai/le-dauce-  In  la.  5  Voll.    Oa  trouve 
ici  la  Txaduftioa  du  Chevalier  Ur quart  &  de  Mr. 
U  Mçtteux  purgée  d'une  inûnité,  de  fautes  »  qui 
venoient  ou  des  Imprimeurs,  ou  des  TraduÀeurs 
wêmes  qui  avoient  travaillé  fur  des  Editions  défeç- 
tueufes.    Mr.  O^^ell  y  a  ajouté  quelques  Notes  de 
&  façon.    Il  auroit  pu  rendre  cette  Edition  beau- 
coup plus  complette  &  plus  intéreflante ,  s'il  avolc 
£onfulté  cenains  Livres  anciens  &  modernes. 
.   Tbe  FbyageSiTravels  and Adventurts ^  &c.  Ceft- 
à*dire  :  Voyages  &  Àvantures  de  Guillaume  Owcn 
Gwin  raugtan^i  axfec  PHifioire  de  fon  frère  Jo*^^ 
tban  Jl^augban  ,  qui  a.  étéfix  ans  Efclave  à  funis. 
Oit  fçn  a  inféré  Us  jivautures  de  Clarimont ,  Marie 
Kléonçr  &c.  In  13.  %  Voll,    Ce  prétendu  Voyage 
s  tout  rair  d'un  Roman,  &  encore  eft-il  très  mal 
iàti. 

'  Il  paroît  de  nouvelles  Lettres  de  Meilleurs  Jackr 
fan  Çf  Pudgeon  (a)  fur  les  P^feâions  morales  de 
Dieu,  &ç.  In  8. 

Mr.  Gray  a  publié  A  Nm  and  eafy  Mitbod  ef 

F  2  learning 

W  Voyca  Tomj  XYXU,  pàg.  4«7* 
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lisming  Hebrew  witbout  Points.  Ceft-à-dire  :  Mé-" 
tbode  nouvelle  &  facile  pour  apprendre  V Hébreu 
fans  Points,  In  8»  ' 

Tbe  Doârine  of  Cbances ,  &c.  C'eft-à-dire: 
Traité  du  Hazard:  ou  la  manière  de  calculer  les 
probabilités  des  événemens  dans  le  Jeu.  Seconde 
Edition ,  plus  complet  te ,  plus  claire ,  &  plus  carre&e 
que  la  précédente.  Par  A.  de  Molvre ,  Membre  de 
la  Société  Royale  y  &  de  F  Académie  Royale  des 
Sciences  de  Berlin.  In  4.  Cette  nouvelle  Edition 
répond  parfaitement  bien  à  l'idée  que  Mr.  de  Mol' 
vre  en  avoit  donnée  dans  fon  Projpedtus  (jT). 

An  Enquiry  into  tbe  merit  of  Jlffaffination ,  &c. 
Ceft-à-dire,  Recbercbes  fur  la  nature  de  VA^'a^-- 
ftat ,  par  rapport  au  caradtére  de  Ce  far ,  &  fes 
deiïeins  fur  la  République  Romaine.  Brochure  in  8. 

.  L  Auteur  dit  d'abord ,  qu'il  ne  veut  point  entrer 
dans  les  raifons  qu'on  allègue  ordinairement  contre 
rAflaflînat,  &  qu'il  abandonne  ce  lieu-commun. 
Il  s'attache  enfuite  à  faire  voir,  que  le  Gouverne- 
ment établi  à  Rome ,  après  qu'on  eut  diaffé  les 

,  Rois,  étoit Démocratique  :  que  le  Sénat aiant  par 
force  &  par  violence  fournis  le  Peuple  première- 
ment aune  Ariftocratie,  &  par  degrés  à  une  Oli- 
garchie, devint  un  Ufurpateur,  un  Tyran,  &  un 
'violateur  de  la  Liberté  des  Romains:  que  par  cette 
'Tyrannie  déjà  établie  à  Rome,  Céfar  fut  opprimé 
&  expofé  à  de  grands  dangers  par  une  ingratitude 
inouïe:  qu'il  étoit  légitimement  autorifé  à  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  l'Etat:  qu'en  détrui- 
£int  rUfurpation,  il  n'agit  point  par  des  motifs  per- 
fonnels;  mais  dans  la  vue  de  rétablir  la  République 
dîms  uncpleîne  Liberté: que  les  meunriers  de  Cé- 
far devinrent  par  cette  aÂion  les  meurtriers  de  ta 
Liberté,  &  par-là  introduiiirent  le  pouvoir  arbi- 

orair* 
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traire,  que  les  Empereurs  ont  exercé  d'une  maniè- 
re fi  tyrannique. 

Voici  un  nouvel  Ouvrage  de  Mr.  Chubb  :  T&e 

true  Gospel  of  Jefu$  Cbrift  ajferttdy  &c.     C'eft-à- 

dire  ;    Le  véritable  Evangile  de  Jifui-Cbrifl  dé- 

fendu:  où  Pon  fait  voir  en  quoiconfifle  cet  Evangt* 

le;  quel  eft  fin  but  &  fa  fin;  combien  il  efl  propre 

à  nous  conduire  à  ce  but  ;  &  comment  il  h* a  pas  prû- 

duit  tout  Pefet  quUi  auroit  *dû  produire,    Adrefpt 

au  Public  y  &  particulièrement  à  tous  ceux  qui  fe 

croyent  eux-mêmes  ^  ou  que  d* autres  croyent  être  les 

Miniftres  de  Jéfus-Cbrift ,  &  les  Prédicateurs  de 

P Evangile  ;  &  plus  particulièrement  à  tous  ceux 

qui  ont  la  réputation  d'être  les  grands  défenfeurs  du 

Chriftianisme.  A  quoi  Pon  a  joint  une  courte  Dijfer- 

tation  fur  la  Providence,     Par  Tbomas  Cbubb» 

In  8. 

Efais  fur  la  Critique  &  fur  P  Homme.  Par 
M.  Pope.  Ouvrages  traduits  de  PAnglois  en  Fran" 
fois*  Nouvelle  Edition.  In  4.  Mr.  de  Silbouette  a 
joint  dans  cette  Edition  TOriginal  de  Mr.  Pope  à 
fa  Traduâion  Françoife ,  qui  eft  ici  plus  exaéte 
que  dans  les  Editions  précédentes.  On  y  trouve 
auffî  des  Réflexions  préliminaires  fur  le  Goût  det 
Traduàeursy  qui  font  très  fenfées.     . 

Mr.  Lediard  a  donné  Tbe  German  Spj  ,  &e« 
C'eft-à-dire:  U Espion  Allemand ^  ou  Lettres  fami* 
Itères;  avec  une  Préface  &  des  Notes.  In  8*  C'eft 
une  mauvaife  imitation  de  VEspion  Turc. 

Religious  Court fbip:  being  Hiftorical  Discour fes  ^ 
&c.  C'eft-à-dire  :  Discours  Htftoriques  fur  la  ni» 
ceffité  de  n^époufer  que  des  Maris  ou  des  Femmes  qui 
aient  de  la  piété:  &  quUl  faut  aujfi  que  les  Maris 
&  les  Femmes  fuient  du  même  fentiment  en  matière 
de  Religion.  Avec  un  Appendix  où  Pon  fait  voir 
,  Ja  néce^té  qu'il  y  a  de  ne  prendre  que  des  Domefli-- 
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4*rfs  pkux,  &  an  Jh-âjet  pdttf  mieux  régltr  Itï  Dû»'^ 
meftiques.  Quatrième  EdUîon  corrigét,  \x\  %.  Qt 
fcnt  ae$  Dialogues  entre  un  Père  &  fes Filles,  une 
T^me  &  fa  Nièce ,  etitre  deux  Sœurs,  &c.  Tout 
cela  èft  Fon  édifiant. 

A  cofnpîe^t  Contordantt  rt>  tbe  Holj  Scriptyres^ 
(kc-"  Ceft-à-dîre:  Cônt^»fdante  tûfnplette  de  TE-' 
triture  Sainte  th  Fîtttx  Ô?  ^«  Nouveau  Teflamtnt^ 
divifie  en  deux  partitif  dont  îa première  contient  /ef 
mots  tommunt  m  appt  fiât  ifs ,  &  ia  féconde  les  nôPts^ 
prvpret,  A  quoi  Ton  a  ajùutê  une  Concordance  det 
Livres  nommés  Apocryphes*  Par  Alexandre  CrU" 
den ,  Maitre  es  Arts.  In  4. 

Tbe  Book  of  Religion ,  Cérémonies,  and  Prayert 
of  tbe  Jews ,  &c.  C*eft-à-d!re  :  Les  Cérémoniéï 
religitu/hs  &  les  Prières  des  Juifs ,  ufitées  dans 
leurs  Synagogues  &  dam  leurs  familles  y  dans  leurt 
Sahbatbs  &  leurs  autres  Pèies  durant  k  cours  de 
Fannie.  Ouvrage  traduit  immédiatement  de ,  PHi* 
ireUy  par  Camaliel  Ben  Pedabzur.  In  J.  Ce  Li* 
vre  contient  un  détail  Fort  exaft  &  fon  curieux 
étis  Cérémonies  &  dejs  Coutumes  que  les  îuîfs  ob- 
fervent  (aujourd'hui,  leur  manière  de  s  habiller, 
leurs  prières, leur  manger, leurs  jeûnes,  leurs  ma* 
riages ,  leurs  pacifications,  leurs  fêtes,  leur  obfer* 
vation  du  Sabbath ,  &c.  Cette  Traduftron  fera 
fort  utile  à  ceux  qui  voudront  apprendre  l*Hébreu; 
fie  les  Juifs  y  trouveront  des  éclairciiTemens  (lit 
plufieurs  de  leurs  ufàges  ,  &  quelques  opinions 
des  Rabbins.  ' 

Mr.  Hooke  nous  a  donné  Tbe  Roman  Hiftory , 
&c.  C'e(l-à-dîre  :  Hiftoire  Romaine  depuis  la  fm^ 
dation  de  Rome  jusqu'à  la  ruïHe  de  laRétublique. 
Avec  des  Cartes  Ûéograpbifftdes ,  &  des  figures  en 
taille-douce,  Tom,  L  614.  Mr.  Hooke  n^  fe  pro^ 
pôfoit  d'abord  que  de  mre  pour  lu  Tniduftloti  An»- 
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^iè  ^e  i'Hiftote  ^  P^<  QÊirm  &;  IbaiMF» 
des  Somnuir^B  plus  ejci^  &  mieux  liés  <|ae  ceMK 
qu'on  vok  dtat  l'Originftl  ;  dMit  ce»  Souuiret 
aianc  ^offi  iofeafibiM^m,  il  lui  vhit  Aiu  r^c«prk 
qu'en  y  faifknc  «tes  Cov^^oas  &  d«8  Addidooc  »  fl 
€&  poucrok  f^uHer  une  eiptee  4*AMgé  île  TOii*. 
Wtt^e  des  JéTttîcet.  CelA  Itti  domta  Oiocaiiioi  d'exf 
miner  de  près  cette  vaAe  conpilatkMi^  &  îi  7  trou* 
^  défi  nK^prtfes»  des  oonowdiâiatts ,  &  des  fiùit 
deUHu^fi  des  témûiginfes  des  aociem  UtAorieiiSj^ 
d'xrà  il  concllit  <9«e  pour  ftire  uae  nouveUe  Hiftoî*- 
it  Roismietiut  fût  eKt6te»  il  ne  fisfifoicpud'afaré* 
gêf  celle  ét%  jéfiûces.  U  u'a  mm  Ittffé  de  preiiccr 
de  leur  tttTti^fluffi^Men  ^ue  du  Livre  de  riU>bé  ^ 
Ftf^U.  Mais  â  a  véciivé  k«M  Cidiciogifi ,  co^lûlié 
les  aftcto»  Hiftoriens  »  &  ^ctrté  tout  ce  ^«1  a'^ 
sm  pas  efitfetcîei  à  fon  ûijec«  Il  a  ahréfé  les  icNH 
gués  Hacaliges  ^ui  Sk  trouvent  dans  Denys  d^HaM-^ 
eanaffe  ât  ém%  Tne-Ltve»  ^  paifé  rapidement  fi» 
les  Guerres  <fàt  te  premiers  Rcteains  ont  euel 
atce  ieurs  Voifins^  tes  Sabios^  les  Larioft»  les  Hé^ 
«irieos,  les  Volsi|iies»  &<.  Les  aiaires  CiirJiea 
desRomakis,fc  lesR^¥olttdi»ns  arrivées  dana  kvr 
GfMiveroemetit*  fiwt  rapportées  phis  au  long  qut 
leurs  Guerres.  Mr.  Hooke  a  mis  au  bat  des  pagel 
pludeurs  Notes  tirées  de  TOuvrage  des  Jéfuîtes, 
&  des  Antiquités  Rodmitl^  de  Kefmet.  Celles 
qu'il  y  a. ajoutées  de  fon  chef,  regardent  principa- 
ienenc  les  Oi^jeAktis  qtœ  Ikû'.  Nmicm  a  fkkei  fur 
la  Cliraaologie  des  àncieus  HiOorietis  Romains;  il 
f  Cft  a  muffi  qui  couttennent  des  veumrqoes  Air  quel- 
«|aespiaflàgesderAbbéif/^/^r/dr»  &ftir  quelques 
endroits  de  TOuvrage  dès  léfuites. 

Mr.  i9^m1fwrfon^^\A  publia  il  y  a  deux  ans  fM- 
HmtoetkrMoHftmv^rS^atr,  âcc  Cm) ,  Ouvrage 
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qui  a  eu  une  approbation  générale,  nous  a  donn^ 
Tke  divine  Légation  of  Mùjfès  demonfirated  ,   &c. 
C'eft-à-dire  :/,^  Mijjion  divine  du  Légiflateur  Mmft  • 
démontrée  fur  les  prirkipes  4* un  Déifie  reUgieux^ 
de  ce  que  dans  laDispenfation  Judaïque  il  ti'efi  fait 
aucune  mention  d'un  Etat  futur  de  récompenfes  & 
de  peines.  In  2»    Mr.  ^^ri»r/ô«  montre  ici ,  que 
la  créaQ(^e  d^un  état  futur  de  peines  &  de  récom- 
penfes e(l  néceifaire  pour  le  bonheur  de  la  Société 
Civile  ;  &  que  tous  les  hommes,&  particuliéreuient 
les  Nations  les  plus  fages  &  les  plus  favantes ,  ont 
concouru  à  croire  &  à  enfeigner  cette  doétrine.  U 
prouve  ces  deux  proportions  avec  toutes  leurs,  dé- 
pendances ,  par  des  témoignages  des  anciens  Pfai- 
iofophes ,  des  Hifloriens  ,  &c.   foutenues-  d'une 
grande  force  de  raifonnement.  Il  répond  aux  difficul- 
tés de  quelques  Philofophes  ,  &  particulièrement 
de  Mr.  Bayle.    Ce  Volume  fera  fuivi  d'un  autre» 
où  Mr.  fFarburton  fera  voir  que  la  Doélrine  d'un 
état  futur  de  peines  &  de  récompenfes  ne  fe  trou- 
ve point  dans  laDispenfation  Mofaïque,  &  qu'elle 
n'en  faifoit  point  partie.    Cet  Ouvrage  eft  dédié 
^nx  Penfeurs  libres:  VAmenr  ne  les  épargne  pas  , 
il  leur  donne  de  bons  avis,  &  n'oublie  rien  pour 
les  ramener. 

D' AMSTERDAM. 

JVetftein  &  Smitb ,  Libraires,  débiteront  dans  très 
peu  de  tems,  La  Friponnerie  Laïque  des  prétendus  , 
EfpritS'Forts  d'Angleterre^  ou  Remarques  de  Phi- 
léleutbire  de  Leipfick  fur  le  Discours  de  la  Liberté 
de  Penfer.  Traduites  de  FAngMs  fur  la  feptième 
Edition ,  par  Mr.  N.  N.  Cette  Traduaîon ,  faîte 
iur  la  derpière  Edition  de  l'Original,  &  imprimée 
par  ces  Libraires  en  grand  in  19.  occupe  24  feuilles, 
outre  la  Préface  qui  cft  de  36  pages.    Elle  mérite 
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)  tomei  Anes  d'égards  un  Ardde»  qu'on  doonen 
daus^  la  Panie  fuivante  de  ce  Journal.    En  anen<- 
dam,  nous  devons  avenir  que  cet  Ouvrage  eft  da 
célèbre  Rkbard  Bentley  ^  Doaeur  en  Théologie» 
Maître  du  Collège  delà  Trinité  à  Cambridge^  Gar- 
de de  la  Bibliothèque  Royale,  &  plus  illuftre  eft* 
core  par  ion  Savoir  éminent,  &  par  là  grande  Ré« 
putation,  que  par  tous  les  Titres  qu'il  a  eus,  ou 
qu'il  auroit  pu  avoir.    $i  à  la  tête  de  cette  Pièce  il 
prit  un  nom  Grée ,  &  fe  fit  Allemand^  ce  ne  fut 
ni  par  honte,  ni  par  crainte,  ni. par  mauvaife  fi« 
nefie.    L'unique  raifon  qu'il'  en  eut,  autant  qu'on 
l'a  pu  ravoir,  ne  fut  que  la  commodité  que  cette  e{^ 
pèce  de  Déguifement  lui  procuroit  d'ignorer  ou  de 
uire  de  ^Angleterre ,  &  de  quelques  Anglms^eet* 
taines  chofes  trop  délicates  pour  les  dire;  ou.  c^e 
d'en  dire  certaines  autres,  quivenoient  beaucoup 
mieux  de  la  plume  d'un  Etranger, que  de  la  fienne. 
D'ailleurs  le  voile  étoit  mince,  &  ne  cachoit  l'Au- 
teur qu'au  Vulgaire.  Les  Gens  de  Lettres  iàvoient 
tous  depuis  longtems  ,  qui  étoit  Pbilileutbère  de 
Leippck\  Si  Mt.  Bentley  9  connu  Ibus  ce  nom-là 
par  (es  Correâtons  des  Fragment  de  Minanârt^  a 
toujours  pu  le  prendre  fans  (è  masquer.    Quoique 
l'Original  n'ait  jamais  parque  (bus  le  (impie  Titre 
àt  Remarques^  les  Editeurs  de  la  Traduâion/Vtfii- 
çifife  ont  cru  devoir  l'étendre ,  d'une  manière  qui 
donnât  une  idée  du  but  principal  de  l'Ecrit.     Mr. 
CollinSy  dans  fon  Discours  fur  la  Liberté  de  Penfer^ 
pliant  réduit  toute  la  Religion  à  la  Friponnerie  Ec- 
cléfiaftique^  fur  le  compte  de  laquelle  il  n'épargna 
ni  les  termes  les  plus  desobligeans,  ni  les  peintu- 
res les  plus  odieûfes;  Mr.  Bentley  fe  propoft  de 
faire  voir,  ^  l'a  fait  d'une  manière  invincible,  que 
ce  Déï^e  Anglais,  &  que  tous  fes  femblab]es,font 
'  eux-mêmes  les  plus  mal-honnêtes^  gens  qu'il  y  ait 
fiir  la  Texxe  ,  &  ste  peuvent  fevèdr .  de  quelque 
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ap^rettce  le  Sy(Miiie  de  i'incrédcilicé ,  411'à  €atçm 
ëe  hiches  détours  ,  d'inâmes  prévar icadont  »  ic. 
4*excés  crians  d'injuftice^  de  ma«ivai(è-foî^  &pout 
tout  dire ,  de  Fripotmerie.  C'^âd  ce  ^tte  Toti  a 
tfîès  bien  déveio^é  dans  hi  Préfifce^  qui  èll  «fièft 
longue,  &  qui  nous  a  paracun«ulèk  Ou  n'y  oublid 

SetqUB  «fcon  des  £daiici£Rî<iieo8  que  Toa  peac 
ihalcer  dans  ces  occâfions  »  pow  préparer  r£%»rit 
â  lire  l^Ovrnt^e  par  k  eounoiifauce  de  &s  diver» 
fts  Particularités  hutoariq«es%    Il  y  a  pounant  \m» 
càofe  qu'on  y  a  né^igé^  de  mêtaie.  qu'au  Titre» 
C'èdft  de  nous  apprendbe  le  nom  du  Tradufteur  »  ou 
«k  te  ^fiaire  counoitre.    Nous  avous  lieu  de  penfer 
^e  ce  myftère  ne  fera  que  piquer  plus  viVcHMim 
la  curionté  du  Public  :    car  ce  Tràdu<5l^ur  a  tout 
Taîr  de  n'être  pas  tout-è^fait  «hi  coamun.    On  le 
fok  à  la  nature  de  Ion  ttavail ,  qui  dettàudoic 
betucoup  de  PénétrattoQ  ,  &  de  Luiaiéres.    Om 
It  voit  encore  plus  clairenent  à  Ç^êktes^  qui  fbot 
SMelquefois  changées  ée  âitanoes  DisCuiious ,  «m 
«'OblèrvucîODS  impottantes  9  &  dans  lesquelles  ii 
oft  même  ,  eu  cenaines  rencontras ,  abaudcmaer 
fba  Auteur^    ÏVadutre  Mr.  Smtkf  »  qui  efl  ftiranc 
jusqu'aux  oi^les,  dout  le  Sdleeftconcîs^ob£:ur^ 
iCfiçU  d'iiyperbsftes,  &  qui  dans  un  ièui  mot  reti- 
enne fouY^eut  toute  une  peuiëe  9    ce  u'eft  pis 
t^ililre  d'un  Homme  qui  ftroit  novice  au  mélier. 
Uu  Novice  n'aunoit  guère  été  capable  «  non  pk», 
4e  téi^audre  fur  les  Aiiuiioos,  fur  les  Faits  littplt- 
Uttttt  indiqués  >  om  fur  tes  Ruilbananeas  ta  quel- 
que fi)rte  imptrftks  ,  tout  autant  de  luni^te  que 
fou  en  trouve  Id  chms  lesNotes*    Mus  'd'un  autre 
«ôcé,  il  n'y  a  que  les  Traduâeurs  doatleNomeft 
ttcote  inconnu  dans  fea  République  desl^ettres^qui 
ft  utfefit  dans  ces  occafions  ,à  moifis  que  peuiséare 
ils  ne  travaillent  dans  un  Pays,  où  ii  y  a  du  skuiger 
fMf  tut  de  parait»;  ce.  «pà  ftm^lanût  ne  con- 
venir 


t«tiir  qu*ik  ches  Lieux  où  fou  e(l  fu)et  à  Tlnquifi* 
don.  Après  tout,  cène  TraduAion  peut  tufli  bien 
avoir  été  fàkft  dttis  le  cœur  de  la  Frmncey  que  daas 
le  feîn  de  fAngfefrrrt,  ou  des  ProolfÊcet^Unitu 

Les  némes  Librairei  vientvMc  d'achever  &  dé- 
biteront  dann  oaelques  joure ,  Tbmut  Btfim ,  Et* 
€hfia  iltrltmjU  in  Préffèàurm  tk  SMrik  éif^ii 
Scot9%  Pâjhris  ,  Traà^Êtui  Stigmôiogfcut  y  Hièrst^ 
Eièlkus^  qM  Accent uum  Hièrénrum  éo&rina  fr^ 
tUtnr^  varfmi^ui  etrum,  in  expUnn/nin  S.  ScHp*' 
fur»  y  njiis  ti^mitut  :  cum  Pfofafimê  fiUri  Rêvi» 
rendi  &  Ctartfflmi  DaviMs  Millii.  Volume  in 
quarto  de  trente  feuilles  d'impreffion^  jt  de  queU 
ques  Figures  en  taille-douce  relatives  au  fujet.  OU'- 
rrage  bien  lavant ,  d  digne  de  la  curiofltâ  des  A^ 
mateurs  &  des  Connoiiïbur^  dans  cette  tt^ct  d'E- 
tude. Quoi  !  dira  le  Leéteur ,  ce  Livre ,  qui  «  Tui- 
vaut  lès  promeflfcs  des  mêmes  Libraires,  auroit  dâ 
paroître  il  y  a  prés  de  deux  ans  («)  ,  ne  parole 
pas  encore?  Au  commencement  de  17369  ils  om 
promis  quMls  le  donneroient  au  PuDlic  dans  ua 
mois!  Ces  Libraires ,  qui  tâchent  toujours  de  s'ac* 
quitter  avec  honneur  de  leurs  promellbs  ,  &  qut 
n'en  font  jamais  fans  la  probabilité  &  l'Intention  de 
les  remplir,  avouent  que  -cette  remarque  n*eft  qut 
trop  fondée.;  &  fe  croyent  obligés ,  tant  pour  (k*- 
tisfaireà  la  Famille  &  aux  Amis  du  déf\int  Auteur ^ 
que  pour  fe  disculper  envers  le  Public,  de  dire^  que 
ie  Livre  tout  entier,  à  la  réferve  de  la  Dédicace  & 
de  la  Préface,  étoit  imprimé  au  commenceaientdfc 
Février  î  736;  &  que  rien  n'en  retarda  la  publication». 

Sue  ht  Préface  de  Mr.  MiU,  Profèflfbur  en  Théol<^è 
t  en  Langues  Orientales  à  Utrecht.  Voilà  donc 
la  raîlbfi  du  retardement.  Mais,  dema!w!era-t-on , 
Mr.  MÎU  avoit-ll  oublié  qum  s'y  écoit  engagé  V 

Cehi 
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Cela  ne  fe  peat  pas,  car  les  Libraires  lui  ont  écrit  en 
divers  tems  plus  de  vingt  Lettres  pour  lai  en  rappeller 
ridée.  Ed-cedonc  le  mauvais  état  de  faTanté^qui  l'a 
empêché  de  tenir  parole  ?  Ou  a-t-il  publié  tant  d'au- 
tres Ouvrages  dans  cet  intervalle?  Rien  de  tout  cela: 
&  la  merveilleufe  Coiiftru^ion  du  Temple  de  Sa* 
lomon  en  petit,  qui  l'avoit  occupé  tant  d'années, 
eft  achevée  il  y  a  longtems.  C'ell  à  la  profonde 
Erudition,  aux  pénibles  Recherches  &  aux  favan- 
ces  Discuifions  de  la  Préface,  qu'on  renvoie  les  Cu- 
rieux pour  l'explication  du  Phénomène:  c'ell  dans 
cette  Préface ,  qui  n'efl  à  la  vérité  que  de  quatre 
pages  &  demie  gros  caractère,  que  le  Public,  hi 
Famille  de  l'Auteur,  &  les  Libraires, doivent  cher^ 
cher  dequoi  iecoofoler  &  fe  dédommager  d'un  dé- 
lai (i  obftiné  &  fi  monifiant. 

On  trouvera  bien-tôt  chez  les  mêmes  Libraires 
un  Livre  intitulé:  Lettres  fur  la  Religion  eff'cntieU 
k  à  r Homme  ,  '  diflinguée  de  ce  qui  n'en  eft  que 
FAcceffoire.  C'eft  un  in  12.  de  ao  feuilles,  divifé 
.  en  deuxPanies.  Le  nom  de  l'Auteur  eft  inconnu; 
on  (ait  feulement,  que  c'eft  le  même  qui  a  compo- 
fé  deux  autres  Ouvrages  très  répandus  en  Europe» 
&  très  recherchés:  l'un  a  pour  Y\\x^^  Le  Monde  fou 
f  référé  au  Monde  fage,  12.  2  vol.  l'autre  eft  in- 
titulé ,  Le  Sjftême  des  Anciens  &  des  Modernes  , 
concilié  par  PExpofition  des  fentimens  diférens  dt 
quelques  Théologiens  ,  fur  Vétat  des  Ames  féparées 
des  Corps  ,12.  L'Auteur ,  dans"  tous  fes  Ouvrages, 
ne  ikit  aucune  oftentation  ni  de  la  Science  de  l'E- 
cole, ni  de  la  C^nnoiffance  des  Langues  favan- 
tes ,  ni  d'Er^ùdition  fondée  fur  une  gnTnde  Leéture 
des  Auteurs  anciens  ou  modernes  :  encore  moins 
voit-on  qu'il  donne  dans  les  Préventions  des 
Syftêmes  reçus.  II  met  tout  ce  qui  fe  nomme  Re- 
ligion, au  creufet  du  Sens -Commun  &  d'un  Rai* 
Ibnnement  rigoureux  ;&  ië  fonde  fur  des  Principes 
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très  fimples  &  à  h  ponée  de  tout  le  moDde.  Il  dé- 
die ce  deriiler  Ouvrage  aux  Leéteurs  modérés  & 
non  prévenus.  Nous  lui  fouhaitoas  beaucoup 
de  Leéteurs  ainfi  difpofés,  &Vy  prenons  aucun 
intérêt,  que  celui  que  famour  de  la  Vérité  exige 
^ue  nous  y  prenions. 

Les  mêmes  Libraires  efpérenc  de  pouvoir  me^- 
tre  bien-tôt  en  vente ,  VHifloire  de  la  Succeffim 
out:  Duchés  de  Clèves  i  de  B erg  y  Sdejulien^aux 
Comtés  de  la  Marck  &  de  Ravensberg  &c.  deux 
Vohimes  in  8*  par  Mr,  Roujfet^  Menàre  des  Aca- 
démies Impériale  &  Royale  des  Sciences  de  Peters* 
bourg Sf  de  Berlin,  On  en  a  donné  le  précis,  pages 
486  &  487  de  la  Partie  précédente  de  ce  Journal. 

Le  Livre  intitulé  :  Emmanuelis  Martini  Ecclefia 
Alonenfîs  Decani  Epiftolarum  Libri  XI L  dont  on 
a  parlé  au  même  endroit  de  cette  Bibliothèque, 
tire  auffi  à  fa  fin,  &  fera  augmenté  de  quelques 
Pièces  de  TAuteur ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
r£dition  originale  de  Madrid. 

J,  Frédéric  Bernard  &  P.  Mortier  impriment 
&  font  grav^  par  Soufcription  un  bel  Ouvrage, 
intitulé  :  ùs  Peintures  des  Vitres  des  Eglifes  de 
Tergau  &  d*Âmfterdam,  gravées  d'après  les  Des- 
feins  originaux  des  plus  grands  Maîtres  des  XV.  & 
XVI.  Siècles  en  l'Art  de  pejndre  fur  le  Verre,  &c. 
Cet  Ouvrage  fera  d'epviron  45  à  50  Planches  for- 
mat Impérial,  de  même  que  lesDiflertationsHillo- 
riques  qui  accompagnent  ces  belles  Planches.  On 
n'en  difbribuéra  abfolument  que  par  Soufcription; 
&  pour  cet  effet ,  entre  autres  Conditions  fpécifiées 
dans  les  Programmes,  on  s'engage  principalement 
à  deux.  I.  On  rabattra  aux  Soufcripteurs  trois 
florins  par  Exemplaire ,  au  cas  que  Ton  parvienne 
à  300  Soufcriptions,  &  l'on  augmentera  le  rabais 
à  proportion  de  l'excédent  de  ce  nombre.  2.  On 
rompra  les  Planches  immédiatement  après  le  dernier 

terme 


terme  delt  Soufcription,  &  on  les  expôfèra  tînfi 
fompues,  au  cas  que  Ton  parvienne  à  un  nombre 
raifonnable  de  Soufcripcions.  Les  Programmes  de 
cet  Ouvrage  fe  trouvent  che^  les  principaux  Librai- 
res de /^^^«^«^  à^Auglettrre^  à^AUimagne.^  &c. 

Jean  Catufe  publiera  inceffamment  les  deux  Li<- 
^res  fuivans.  Anecdotes  EceUfiaftiques  »  eonttuant 
la  PêUce  &  la  Difcipline  de  PEglife  Cbrètùnne  dk- 
puis  fau  éiahliffement  jusqu'au  XL  Ss'ieie;  les  Jm- 
trigues  éfcs  Evéques  de  Rême,  &  kurs  Ufurpaihm 
fur  le  Temp&rel  de%  Sauver ains  :  tirées  de  lî^Hiflaipe 
du  Royaume  de  Naphs  de  Giamsane ,  brûlée  à  R^ 
me  en  1796.  In-oétavo.  Mémoires  de  Moderne^ 
felte  Bmtewps^  ou  de  ia  Comte  fe  de  MarloUy  rédi^ 
gis  par  Mr.  GuGullette^  Auteur  des  Contes  TsMta- 
ress  Chinois  y  &  Mogols^  In-douze. 

Errata. 

Tom.  XIX,  pag.  472,  ligne  24,  rapport^ 

lif.  rappel. 
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La  Verïté'  <&x  Miracles  ,  £>/^^  /i^r  /*/•- 
tereeffiw  de  Mr.  de  Paris.  P^r  Mr.  de 
MoNTOgRON.    lîl.  Extrait^ 

Histoire. 

„  (tf)  T  E  lendemain  Dimanche yii^téxmet ^wX^ 
»  jLj  ^^7  1^  douleurs  ne  furent  pas  tout» 
y,  à-fiiît  û  vitres.  (  J)  -  Ce  jour-là  Do»  Alphof^ 
„  fe  trouva  un  peu  mieux,  {c)  Mr.  ^  St.  Tvu 
^y  vint,  qui  demanda/ ^  f^voî^yii^ff/:  On  lu! 

t^)'Rdat.  de  I'at.  Lù^utf.       («)  Kdat.  JEj^p^^^it/ff. 
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yy  dk  que  non.    U  répondit  que  ceU  (toit  UJa^ 
^  lant  ;    &  fe  retournant  du  côté  de  ceux  qui 
yy  étoient  préfens  ,  il  dit  que  le  malade  perdroit 
j,  rOeil ,    fuisçfiiils  ne  voulaient  pas  qu*on  le  fai^ 
yy  è^^^i  ^  ^^^^  encore  detnancié/iNir  lui  avait 
yy  bajjiné  tOeil  avec  Peau  de  Guimauve  ^  on  lui 
5,  dit  qu'tf»  ne  favoit  pas  la  mamère  de  le  f étire  , 
9)  é^  f^^  P^f^  ^^^^^  rai/on  on  ne  Vavoit  pas  fait. 
yy  II  ait:â?f  celui  qui  aura  foin  défaire  dégoutter 
^  cette  eau  y  vienne  ,  afin  qu'il  fâche  comment  il 
,,  doit  faire;  &  aiant  pris  un  linge  trempé  dans 
,,  cette  Eau.  de  Guimai|ve ,    il  en  laiflà  tomber 
,,  aii  de^s  de  l'Oeil,  {a)  6m y  flir  la  paupière 
yy  de  rOeil ,  que.  le  mal^e  toioit  ferme ,  &  ne 
,,  vouloit  point  ouvrir,  (jk)  de  forte ,  ajoute  le 
yy'^Bépofant y  que  l'Eau  ne  faîfoit  que  paCfer  par- 
,,  deflus  rOeil,  £ins  qu'il  en  oitrât  dedans  goût* 
j,  te  ni  demie.    JMr.  de  St.  Tves  dit  encore,  que 
^•puisque  les  deux  Saignies^'ii  avaient  pas  M  f ah- 
^  ^  tesy  du^  moins  on  en  fit  une  &c.    Après  avoir 
'  ,,  dit  cela,  il  s'en  alla.  [^ Le  jeune  JE/^^^^vo/ajou- 
„  te  auffi  dans Ya  Relation  'Efpagnoiey  que]  de 
„  tous  ces  remèdes*  q^e.Mr^  de  St.  Tves  avoir 
3,  ordonnés,  il  n'en  ht  aucun  /fi  ce  n'eft,  dèt^ily 
yy  qu'au-lieu  de  tenir  tou^urs  fur  mon  Oeil  un 
linge  mouillé  dans  cette  Eau  que  nous  avions 
envoyé  chercher  dans  une  Boutique,  je  ne  l'ai 
mis  qu'une  fois  le  foir  fur  mon  Oeil.     Quoi- 
qu'il m'eut  dit  de  laver  quarante  fois  par  jour 
rOeilavec  cette  eau,  je  ne  l'ai  fait  que  deiix 
fois.    La  première  c'a  été  lui  qui  l'a  fait,  & 
Tavitrefois  c'a  été  moi  ,    enforte  que  ni  lui  ni 

,,  moi 

(«)  ReUt.  frâHfifin      0)  Kelat*  J^fé^k^  . 
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moi  nous  n'en  fîmes  pas  entrer  une  feule  gout- 
te dans  l'OeiL  La  raMbn  pour  laquelle  je  n'ai 
point  voulu  que  perlbnne  me  jectat  de  l'eau 
dansi'Oeil,  a  été  que  je  trouvai  la  matiière  de 
Mr.  de  St,  Yves  fi  facile^  que  je  n'ai  pas  vou*) 
lu  qu'autre  perfonne  que  moi-même. fît  cette 
Opéra,tion. 

{a)  jy  Don  Alphmfi  voulut  aller  à  la  McSty 
^  le  Dimanche  à  midu  Ainfi  il  l'entendit  ,enve» 
33  loppé  dans  les  rideaux  qui  environnent  l'Au* 
^  tel  de  la  Chapelle  de  Ntf  Vif  rre,*  6c  le  Ibir^  com«: 
„  me  fes  douleurs  redouUoient,  il  remk  la  Re« 
„  lique  fur  Ton  Oeil  e0  Te  couchant ,  (i)  &  1'^: 
yy  laiflk  toute  la  nuit.  (^}  Le  SameJi  on  avoïc 
yy  vais  une  Comprcfle  de  l'Eau  ordonnée  par  Mr. . 
^  Je  St»  Tves,  Cependant  la  Neuvaine  conti-» 
yy  nuQÎc*  Onctoit,  \t  Dimanche  ^  au  feptième 
„  jour.  On  remit  le  (bir  fur  l'Oeil  de  I>a»  AU, 
yy  fhonfe  ce  qu'on  y  avoit  mis  la  veille,  6c  nous 
j,  nous  couchâmes  ,  ajoute  le  Dépofant ,  avec 
yy  quelques  foibles  rayons  d'efpérance  que  Dieu 
^,  nous  exauceroit^  i:ar  ce  ibir-là  Da^Alphônfi 
yy  nous  dit  qu'il  s'appercevoit  de  quelqiie  foula- 
sagement,  ne  Tentant  pas  des  douleurs  fi  vives 
yy  qu'à  l'ordinaire,  (d)  Le  Dimanche  y  premier 
^  Juillet  y  la  Relique  eft  derechef  appliquée  le  ' 
„  foir  en  fe  couchant;  6c  peu  d'heures  après,  le 
,,  moment  de  la  Vifke  6c  des  Confplations  du 
^  Seigpeur  arrive  "^ 


<4)  SLelat.  de  Vkf,  Ungiut.    {b)  KcUt.  Ffém^oipu 
(4  Kelat.  de  Piimitit»    (d)  Mentier.  x.  D^monft.pagtf3» 
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Réflexêùm  diK  JêmlmaUfie. 

Où  vient  At  lire  toute  PHiftdire  du  IHman^ 
ibêy  premier  àe^t/ilUf^  fie  fepcième  jour  de  la 
Keuvaioe.  Cotâme  cela  iMche  de  fort  prèfr 
/Sf  moment  du  prétendu  Miracle,  il  y  fsut  un  fe«; 
doabtemeht  dTacceûtiOÉ ,  de  j'y  rematquô  crois 
Objets  principale  ;  x.  L -état  où  le  Malade  (e 
trouva  le  matin,  a.  La  Vifitief  que  fit  Mr.  i^^^» 
l^féy;  &  3.  Les  péparatifs  de  k  nuit  fui  vante. 

1.  P^  rapport  è  l'état  du  Malade ,  quand  il  ie 
feva  le  matin  ,  Mrs.  Lhtj^f  dépofent  >  que  le» 
àimbkrffurêfft  moins  vives ,  St  que  le  jeune-hom^ 
0e  Je  f(frtêit  ft^»ux*  Auffi  Mr.  de  Mmtgef$m 
nous  affyre  que  le  morceau  de  Chemiie  atan£ 
été  mis  le  Samedi  au  foir  y  {a)  dans  finfisnt  Bom 
jilftmfi  eft  un  feufiulagé.  Pour  donner  à  œki 
W  i^rai  merveilleux,  lliiftorien  avoit  dit,  qu« 
te  (bir-Ià  même  ,  (A)  à  mefisre  que  Us  bommâ 
ikfesfènist  de  fôuvèir  k  guérir  ,  Alpheinfe  fenê 
eitntfe  fa  ^mfiame  au  iSdmn  teuUfuijfan^  ^  oe 
qui  tend  à  îiiiBnuer  que  k  maladie  étoit  alors  au 
plus  haut  période ,  &  venue  à  un  point  que  les 
Symptômes  précèdent  n'avoient  point  encore 
égale.  Je  fois  bien  afluré  que  ce  n'eft  point  ki 
|)enfée  de  THiftorien.  Il  a  voulu  fimpleosent 
dire  que  Mr.  Gendràn,  feA  ëc  unique  de  fon  e& 
pèce  dans  la  Faculté ,  defesp&âie  que  le  mal  f^ 
curable  i  ce  qui  dans  le  fond  n'eft  pas  dire  grand* 
chofi:  y  puisqu'il  y  avoic  tans  d^autres  Médecins 

qui 
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t}ui  en  jugeoiont  autremeat.    M^is  ce  que  Mr. 
de-  MiMttgeran  a  voulu  dire,  eft  fort  diâerenc  de 
ce  qu'il  dit  en  effets  car  tout  Leâeur  qui  n'eft 
pas.  «ttentif ,  doit  cOBcIure  de  ks  expreffiôns» 
qc^  le  Samedi  au  foie ,   le  jeune-homme  étpit 
plus  mal  que  jamais«    Or  ceci  eft  très  contraire 
à  la  vérité.    Cas  outre  que  nous  ayons  déjà  ouï 
tiire  au  Malade^que  {a)  le  Samedi  il  fe  trouva  un  feu 
mieifx ,  quoique  te  fût  fi  peu  de  chofe  que  ferjonm 
'mare  jue  lui  ne  taffercevoiti  outre  cela,  dis-je^ 
i^FaméUoration  de  ion  état,  ce  SamediAk,  té  dç* 
montre  i.  par  la  fatigue  que  le  jeune  Effa^tel 
'£it  capable  de  foutec^,  lorsqu'on  lui  fit  tra ver- 
fer  la  Ville  de  Paris^  aller  à  la  Campagne,  ea 
revenir  ,  &  lui  Eure  voir  deux  fois  la  lumêre, 
pour  montrer  Co^  Qeil,  le  m^tin  à  Mr.  de  St. 
T^esy  &  raprès^dîné  à  Mr.  Gendron^  fans  qu'il 
paroifle  que  c^trce  tracas  fît  une  impreffion  fâ* 
.cheufe  fur  lui  \    6i  %.  par  le  Certificat  dé  Mr. 
^Oendnmy  qui  reportant  Tétat  daii$  lequel'.il  vie 
i'Oai,  nous  le  Ipeiiit,  beaucoup  mieux  que  les 
autres  Dépofans  ne*  le  peignent,  depuis  le  Lundi 
rWa&Àx.    Le  Vendredi,  Mr.  Pinault  y  avoit  vu 
r(i^.)  comme  une  mûre  écrafée^Jur  hqfêelle  on  au*' 
^roit  jette  quelques  gonftes  de  niatière  blanchâtre. 
iAt.^endton  û'jr  yk'qu^unejnflan^mation  fêc'hey 
'^  qm  avoit  tettementirTiié  I4  H/tine^  -quele  jeur^ 
ifie-Bontme  ne-  fouvnit  fufforter  la  clarté  du  Jouf^ 
-fâvàirdffiinSement  lei  Objets.    Donc  \z   Mûre 
'éceafie  du  Vendredi^    s'y  étoit  i^m  le  Sametè, 
-Donc  encore  le  Malade,  etoit  njieuX  le  Samedi  ^ 

^''••'    ■•        ^  •  c'  ^  -'0.4        •••  ;  .,  .•      qu'a 
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qu'il  n'avoit  éré  le  jotv  précsédent ,  fi  tant  cflb 
même  Qu'il  ait  été  plus  mal  tous  les  autres  jours, 
depuis  le  Lundi  25 ,  que  lOrscAie  Mr.  Gendran 
le  vit  j  ce  qui  me  paroit  fort  douteux  ,  vu  le 
ftyle  hyperbolique  dans  lequel  les  Dépofans  pa- 
roiflent  donner.  Donc  enfin  rien^n'efl:  moins 
conforme  à  Texaâe  vérité  ^  que  ce  que  Mr#^de 
Montgerm  infinue,  que  le  Samedi  au  ibir,  Dan 
Alplmfe  étoit  plus  mal  qu'auparavant.  Cer* 
tainement  ce  fut  tout  le  contraire.  UEfpagnol 
«voit  commencé  à  fe  trouver  mieu^,  avant  que 
d'avoir  mis  fur  fon  Oeil  la  Relique  ;  il  étoic 
mieux  avant  que  de  k  coucher;  &  le  Dimamhe 
matin,  il  fe  trouva  mieux  encore. 

U  ne  refle  plus  qu'à  déterminer  la  cauie  de  cet 
Amendement.  Or  quant  à  celui  du  Samedi^  \z 
caufe  n'en  eft  pas  équivoque,  ou  du  moins  il  ne 
me  paroît  pas  que  l'on  ait  travaillé  à  la  rendre 
douceufe.  Le  mieux  de  ce  jour->là  n'eft  attribué^ 
ni  par  Mr.  de  Montgeron  ,  ni  par  aucun  de  fês 
Témoins  ,  ni  à  la  Neuvaine  ,  ni  à  la  Relique. 
Non  à  cette  dernière,  parce  qu'elle  ne  fut  mifb 
que  le  foir;  &non  auffi  à  laNeuvaine  non  plcis^ 
parce  que,  s'il  en  faut  croire  cesMeffieurs,  dans 
le  cours  naturel  des  Opérations  furnaturelles, 
il  eft  établi  pour  invariable^  {a)  que  tous  ceux 
qui  ont  été  guéris^  ont  plus  foufirt  fendant  leur 
Neuvainey  qu'ils  ne  feujffroient  auparavant.  Auffi 
voyons*nous  qu'au-lieu  d'avouer  ce  mieux  du  Sa-* 
mediy  Mr.  de  Montgeron  infinue  qu'alors  le  mal 
étoit  defespéré  ;  que  les  Dépo&ns  gardent  un  pro- 
fond filence  fur  l'amélioration;  &  c^Alphonfi^ 

le 
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Je  fêulqui  en  parle,  ajoure  pour  correâif,  que 
ce  mieux  {a)  ûoitfi  feu  Je  chofiy  qu^èl  n^y  avoit 
que  lui-mente  qui  ien  fut  affercevùir.  Donc  on 
ne  prétend  pas  ,  qu'il  y  aie  eu  de  Miracle  dans 
ce  mieux  du  30  de  Juin,  Sans  Neuvaine  &  fans 
Relique  ,  l'Oeil  n'écoit  plus  comme  une  Mire 
éerajee;  û  ne  (buflroic  plus  des  douleurs  comme 
fi  an  teût  écrafé  i  coufs  Je  marteau  ;  il  n'y  reftoic 

Îlus  qvL^une  inflammation  fèche.  La  Nature  feu* 
s,  &  par  elle-^neme,  avoit  donc  opéré  un  A- 
mendemenc  ii  confidérable^elle  avoit  diflîpé  une 
bonne  partie  des  mauvaifes  humeurs  ;  elle  u'at^ 
tendoit  <}u'un  peu  de  fecours  pour  les  diffiper 
toutrà-fait. 

Le  mieux  du  Samedi  n'étant  Qu'une  fimple  ope-, 
ration  de  la  Nature,  deftituée  de  toute  affiftance 
ordinaire  ou  extraordinaire,,  excepté  les  précau- 
tions que  l'on  avoit  prifes  de  tenir  Don  Alfbon'^ 
fe  dans  l'inaâion  ,  &  dans  les  ténèbres  ;  à 
quoi  devons-nous  attribuer  le  mieux  du  Dimam^ 
che  matin  ?  La  veille  on  avoit  employé,  tout  à  k 
fois,  les  moyens  naturels,  &  les  moyens  furna- 
turels  ;  une  ComprefTe  ordonnée  par  l'Oculifte, 
&  des  Reliques  portées  par  un  Abbé.  ElVce  la 
Compreflè^  eft-ce  la  Relique  ,  qui  a  opéré  ce 
.  nouveau  mieux  ?  Mais  qu'y  a-t-il  que  le  feul  Pré* 
jugé, qui  laifTe  là^deflus  aucun  doute?  Si  la  Na^ 
ture ,  feule  &  par  elle-même,  à  l'aide  de  quel- 
ques précautions,  a  produit  le  mieux  du  Samedi; 
n'dd-ce  pas  elle  encore,  qui,  affiliée  de  quelque 
Remède  ,  a  produit  celui  du  Dimanche  f  C'eft 
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le  moquer  de  route  la  Terre  ^  que  (le  chercher  fi 
le  moindre  Miracle. 

Ceci  pofé  Je  pafTeàce  qui  regarde  perfennd^ 
letnent  Mr.  de  Sf.Tvef.:  Et  d'abord  il  eft  iheom- 
préhendble,  ainfi  oue  je  l'ai  déjà  remarqué,  qiie 
cet  Ocutifte  foie  admis,  après  Pexclufion  foroièl- 
le que  Mr.  àiOftwhfay  lui  avoir  donnée.     Il  eft 
encore  plus  incômpréheàfible  ^   qu'eu  l'adaies- 
tant,  mal8;ré  là  défenfe ,  oti  ne  veuille  rien  &ire 
de  ce  qu'il  ordonne.  Mais  rien  ne  Teft  tant  que 
rimpertinente  manœuvre  qu'on  loi  attribua.  Vou- 
lant montrer  de  quelle  manière  on  deivc^it  baifi- 
tier  l'Oeil  du  malade  )    il  fe  c<>btèntë  de  laiôer 
couler  quelques  gouttes  d'Eau  fur  les  Paupières, 
fens  y  en  faire  entrer  une  feule-  ^    |^afèe  que  le 
jeune-'homme  tient  VOeil  fermé ^  àc  né  le  tfHft 
foiut  tmvrir.    Efl-cc  ainfi  que  cé«  Meffieurs  en 
àgiflent ,  en  cîrconftanccs  femWable&  ?    Le  pef- 
fonnàge  que  l'on  fait  ici  jouer  i'Mr.de  St.  Tves^ 
eft  fi  foc,  fi  ridicule,  fi  peu  digftt  d\in  bobinoe 
de  ft  profeffioft  ,  que  l'on  peut  teiiir  pour  cer- 
tain qu'il  n'eft  ni  vraifemblâble  ni  V#ai.    Dans 
tout  ce  qu'on  lui  fait  dire,  comnie  daas  tout  Ce 
qu'on  lui  fait  faire,  on  voit  liri  dc(ftitf  forttic  de 
cacher  au  Public  la  part  que  (bn  Ordonnance 
a  eue  dans  la  guérifon  de  Bm  Jilph&nfe.    Cela 
fiute  aux  yeux  dans  l'aveu  du  Malade*  Il  fi?  bas- 
sina l'Oeil  Iui^oûême,dit-il5  comme  l'OculiAele 
lui  âvoit  montré,  &  ne  voulût  point  qued*autre 
que  lui-même  lefît,  pàrde que-là  chôfe  lui  parut 
très  iiçile.    Cependant  il  fe  coôtenca  de  faire 
couler  l'Eau  fur  les  Paupières,.fan8  qu'il  en  entrât 
dans  l'Oeil  ni  goutte  m  demie.   .S'il  crut  que  la 
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rf&ofe  feroic  inutiie,  pourquoi  h  fit-U  ?  &  s'il  jii« 

gea  qu'elle  pouyok  lui  être  de  quelque  utilité^ 

pourquoi  la  fo-il  de  la  forte?  On  ne  fturoii:  lire 

iQvx.  cck  2  km  v  reconnokre  un  tiflti  de  fau0e- 

tés  8c  de  contraoiâions  >  qui  en  font  ftnipcon^ 

ttem  bien  davtofage.    A  traders  tant  d'emrts 

viotens  que  l'on  a  faits  pour  diffitoolèr  les  eho^ 

fea,  il  d!i  évident  que  Ton  a  fak  quelque  partie 

des  Ordonnances  ^&  que  du  moins  TOeil  iMifiné 

dcut  fob,  Tune  par  fOculifte,  &  l'autre  bar  \t 

Malade  «  a  été  âOurert  toute  la  nuit  du  SameS 

ftu  Dimsacbe^  d'nne  Comprefle  trempée  dans  h 

tnême  Eau. 

Cela  tne  conduit  à  confidérer  ce  qui  fe  fit  le 
JPmamht  au  ibir,  la  veffîe  du  prétendu  Miracle. 
Nous  venons  de  voir  que  le  Samedi^  la  Nature 
avoit  commencé  \  fe  tirer  d'afikire  fans  autre 
^ftance  que  celle  du  Rqpos  &  de  l'Obfcnrité 
dans  lesquels  on  avott  tenu  Ihn  Alfhùnfe.  Nous 
venons  de  voir  auffi,  qu'à  l'aide  de  quelque  Re^ 
nède^  la  Nature  continua  fes  Opérations  cm 
^mèeuxy  pendant  la  nuit  du  Samet^  au  Dmanéhe; 
6c  le  filence  préfond  des  Dépo&ns  nous  donne 
lieu  de  penfer  que  ces  opérations  allèrent  tOiQOusa 
de  meuii  en  mieux  le  refte  de  ce  jour-là  ^  t. 
de  yuèlht.  Mais  quelques-uns  de  ces  Meffieurs» 
qui  ont  craint  apparemment  qvie  cet  Aveu,  ne 
tÉrât  à  conftquence,  ont  pris  grand  foin  de  glMer 
quelques  fnot^  qui  puSènt  infinuer  le  contraire. 
Qjioi  qu'il  en  foie,  ils  difent  tous,  fans  excep* 
liùo  y  cfOL^ ce  foir-li,  en  fe  Gouchant,  Alfhonf^ 
IBkt,  fur  rOeil  les  Reliques  \  ce  qui  tend  à  per- 
ioader4UiJ^bli6  qii'il  n'y  omtittao  clx>ft>i  & 
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c'eft  effeâiveinenc  ainfi  que  Mx.  de  MwtgfràTf 
a  expofé  ce  Fait  important.  Qui  le  croirott 
néanmoins  ?  Ce  Fait  efi:  faux  «  ou  illufoire.  Un 
des  Témoins  de  Mx^de  Mpntgero»  nous  Favoue  : 
Mr.  Finault ,  qui  eil  le  ieul  qui  nous  ait  appris 
que  le  Samedi  au  (bir  ,  avec  le  petit  morceau 
a  un  liitge  qui  avoit  fervi  au  bienheureux  Diacre  ^ 
un  avoit  auffi  mis  fur  tOeil  une  Comfrejfe  de  tEan 
ordonnée  far  Mr.  de  St,  Tves^  eft  encore  le  feul 
qui  dépofe  que  /e  Dimanche  au  foir^  on  mit  fur 
tOeil  de  Don  Alphonfe  ce  qu^on  y  avoit  mis  la 
veille  y  ce  qui  ne  peut  certainement  s'entendre 
que  de  la  CompreiTê  avec  la  Relique.  Donc 
cette  nuit-là,  comme  la  précédente,  les  moyens 
naturels  accompagnèrent  encore  les  furnaturels; 
&  Mr.  Finauls  eft  fort  eftimable  de  nous  avoir 
révélé  ce  fecret,  quoique  ce  ne  foit  pourtant  pas 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Mais  que  pen- 
ferons-nous  des  autres  qui  cachent  la  cbofe,  qui 
la  taifent,  &  qui  même  la  nient  .^  (if)  „  Le  (bir, 
9,  dit  Mr.  de  Montgeron  ,  les  douleurs  rédou- 
y,  blant ,  Don  Alphonfe  ne  manqua  pas  de  re- 
„  mettre  fur  fon  Oeil  en  fe  couchant  la  précieu- 
9,  fe  Relique,  fans  la  tremper  cette  fois  dans 
^  TEau  de  Guimauve,  (i)  Le  Samedi  au  foir^dic 
^  Don' Alphonfe  dans  Tune  de  fes  Relations,  je 
^  mis  fur  mon  Oeil  un  petit  linge  trempé  dans 
^  l'Eau  de  Guimauve  au'avoit  ordonnée  Mr.  de 
yy  St,  Tvesy  &  c'eft  la  feule  chofe  que  j'aye  faite 
„  de  tous  fes. remèdes,  (c)  Je  n'ai  fait  aucun 
^,  de  fes  remèdes,  dit-il  dans  F  autre  j  £1  ce  n'efl 
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qifau-Iieu'de  tenir  toujours  fur  mon  Oèii  un 
Unge  mouillé  dans  cette  Eau ,  je  ne  l'ai  mis 
qu'une  fois  le  foir  fur  mon  Oeil".  VoiU  donc 
le  jeune  Efpagnol ,    fie  fon  Hiftorien  ,  quelaue 
Confeilier. qu'il  foit  au  Parlement,  les  yoilà,  dis- 
je  y  tous  deux  furpris  en  menfonge.    La  con* 
viâion  eft  entière.  Ils  contredifent  Mr.  Phrauh} 
&  Mr.  Finault ,  qui  les  contredit ,  eft  le  {Aus 
croyable  des  trois ,  parce  que  ce  (ju'il  dépofe  que 
Ton  fit  le  Dimanche  au  foir,  étoit  une  fuite  fort 
naturelle  de  ce  que  Ton  avoit  fait  la  veille,  & 
dut  avoir  les  mêmes  rai(bns,foit  de  bienleance^ 
ou  de  politique,  ou  de  myftère.    Si  ces  raifons 
étoient  de  quelque  poids  le  Samedi  ^  elles  durent  - 
^l'être  parfaitement  de  même  le  lendemain.  Mais 
on  (êntit  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  con* 
feflèr  la  choie ,  fie  la  vérité  auroit  été  entière- 
ment fupprimée,  fi  elle  n'eût  pas  qomme  forcé 
les  digues  ,    qu'on  lui  vouloit  oppofer ,  en  fè 
montrant  à  demi  dans  la  bouche  du  Gouver« 
Dêur  de  l'En£ant. 

Cet  article  n'eft  pas  même  le  feul,  fur  lequd 
le  témoignage  de  Mr.  Finault  dévoile  le  Myftère 
d'iniquité^  à  la  honte  étemelle  des  autres  Dépo- 
fans.  Rappellons*nous  ici  ce  qu'il  difoit  tout  à 
Fheure.  j,  Nous  remimes,  dit-il ^  au  foir,  fur 
,,  l'Oeil  de  Don  Alphonfe^  ce  que  nous  y  avions 
„  mis  la. veille  ,  fie  nous  nous  couchâmes  avec 
„  quelques  foibles  rayons  d'efpérance  que  Dieu 
^  nous  exauceroit  :  car  ce  foir- là  Dan  Alfhonfe 
^  nous  dit  qu'il  s'appercevoit  de  quelque  foula?* 
9,  gement ,  ne  fencant  pas  des  douleurs  fi  vives 
„  qu'à  l'ordinaire".    Prenez  bien  garde   aux 
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denuèrcs  paroles:  je  crois  facilement  qite  Im 
cstpreffions  y  font  artificieufismenc  ménagées.  Je 
crois  même,  en  vertu  de  mes  Conclufions  pr^cé- 
^ntes  y  que  les  douleurs  dévoient  dors  être 
coatps  paflees.  Mais  n'importe.  Mr.  Phkmk 
ktfioue  qu'il  en  reftoit  ;  en  avouant  néanmoini^ 
^Jks  f^ifimt  pas  fi  vives  qu'à  Pêrdimùre,  Or 
cdknment  concilier  cela,  je  vous  prie,  avec  ce 
que  dit  Mr.  de  Mantgfinm  ?  (a)  ,,  Le  foir  duDî^ 
,,  manche, les  douleurs  redoublant, Do^^^^^j^mm 
.,  fi  ne  manqua  pas  &c/'  ?  Comment  le  concis 
Uer  avec  ce  que  dit  l'Avocat  Unguttl  {h)  ,,L(b 
,,  foirdu Dimanche, comme  iês  douleurs  redoii- 
„  bloîent,il  remit  la  Relique".  Selon  les  deux 
demiera,  les  Joukurs  redoublent  ^  c'eft-à-dire, 
qu'elles  ac^mentenc«  qu'elles  acquièrent  de  nou- 
▼ielles  forces,  qu'elles  vont  plus  loin  qu'aupara- 
vant. Mais,  (èlon  Mr.  Finault-i  ces  d$ule$f^ 
fmtmnTts  vîfoei  ,  &  leur  aâbibliflement  donne 
iieu  d'efpérer  que  Dieu  va  exaucer  le  Malade. 
Lequel  des  trois  eft  le  Faux-Témoin  ?  Quand 
kndme  on  ne  pourroit  pas  le  décider,  il  eft  clair 
qu'il  y  a  du  Faux^Témo^nage  ;  âc  je  demande 
è  prefènt,  ce  que  des  gens  d^honneur  dcnveat 
\\x^  de  tout- ce  manège? 

XfC  jugement  «n  -Teroitou  douteux,  ou  diffi* 
cile,  à  la  vérité,  fi  les  deuxMenfofiges  capitaux 
que  je  viens  de  démontrer,  pouvoient  être  rejecti 
ces  ou  fur  la  fiirprifis ,  ou  fur  l'inattention,  on 
fiir  les  tourmens,  ou  fur  l'ignorance.  Geux-«i 
•ibnt  avancés  en  des  Pièces  juridiques,  qui  foat 
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toutes  volontaires,  qu'aucune  violence  n'eztor* 
que,  dont  on  a  eu  le  lèifir  Se  concerter  tous  le» 
ternies  ,  &  qui  viennent  de  perfonnes  auxauel- 
fe^  la  vérité  de»  Faits  ûe  pouvoit  être  inconnue. 
Qr  fi  par  les  propres  dépofitions  on  peut  \es  coqt 
vaincre  de  ces  deux  Fauflletés  capitales  ,  quf 
leur  en  reftera-t-il  qui  mérite  créance  ?  Pour^ 

Juoi  faut-il  fur-tout  que  ces  deux  Prévarications 
i  trouvent  placées  précifénient  au  Dmamche 
au  feir,  &  à  rinftant  qui  va  toucher  de  près  ce<« 
lui  du  prétendu  Miracle  ?  Eft*il  befoin  de  le  dî.» 
^e  ?  il  n'y  a  point  de  Leâeur  impartial  qui  ne  loi 
devine  uns  peine.  On  ne  cherche  qu'à  jett^ 
de  la  pouffière  aux  yeux  du  Public. 

La  vérité  fimple  &  pure  eft^  que  le  Dhffan^ 
tbe  au  loir  y  Dm  Aiftxmfe  mit  fur  (on  OeiL^ 
en  £b  couchant ,  ce  qu'r//  avott  mis  U  veille^ 
que  Ton  trempa  un  linge  dans  l'Eau  que  Mr.  4f 
St.  Tues  avoit  ordonnée  1  qu'on  le  mit  en  Coo^* 
preiTe  fur  PÔell  du  Malade  ;  que  l'on  7  trempu 
auffi  le  morceau  de  la  Chemife  du  Diacre;  quç 
cette  Relique  fut  enveloppée  dans  h  Compiles* 
^;  &  que  ce  fôir  là  le  mal ,  qui  avoit  corn* 
çiencé  à  fè  guérir  de  lui*  même  dis  le  Sanœdi 
matin  ,  dôntiôit  l'etpérance  très  prochaine  d'qn^ 

Erfaite  guérifon.  .  De  quelques  ténèbres  que  let 
épofkns  aient  affèâé  de  couvrir  tout  ceci^ 
c'eft-ià  ce  qui  réfulte  très  clairement  de  quel- 
ques traits  qui  leur  font  échappés  par  mégarde,^ 
oc  des  déguiiêmens  même  qu'us  ont  inventés  à 
deffitin.  ^  \^Ç9ns  \  cette  bêijïc  le  dénouement 


Hifiwre. 

(a)  ,»  Le  lendemain  a  Juillet  '  (^)  Alph9nfe 
^,  s'étanc  éveillé  fur  les  deux  heures  du  matin , 
^  &  aiant  relevé  la  Relique  de  defliis  ion  Oeil, 
5,  &  regardant  du  côté  de  la  fenêtre,  il  apper- 
,,  çut  la  lumière  j  mais  croyant  d'abord  que  c'é* 
,,  toit  un  fonge,  il  ne  voulut  rien  dire;  &  aiant 
„  enfuitc  regardé  avec  un  peu  plus  d'attention 
„  du  côté  d'une  autre  fenêtre,  {c)  dont  les  ri- 
,,  deaux  étoient  entrouverts ,  (d)  û  apperçut  de 
^  loin ,  au  travers  des  vitres ,  les  Maifons  qui 
„  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Cour,  (#)  [ou 
„  félon  Mr»  Unguet']  les  murs  de  la  Chapelle 
„  du  Collège,  (/)  Un  peu  après  ^  aiant  enten- 
„  du  fonner  trois  heures  du  matin  ^  il  appelle 
„  (i:)  à  grands  cris  fon  Gouverneur  dont  te  lit 
^  etoit  fort  près  du  fien  (h)  en  lui  difant  :  Moa 
^  Oeil  eft  guéri  !  Le  Gouverneur  lui  demanda 
à  quoi  il  le  connoifToit.  Il  lui  répondit, qu'à 
travers  les  vitres  il  voyoit  les  Maifons.  Le 
Précepteur  lui  ^vl  de  le  lailTer  dormir,  &  qu'il 
^  eût  confiance  en  Dieu,  &  que  par  l'interces* 
^  fion  de  Mr.  de  Farts  il  le  gueriroit.  Âinii 
„  Alpbamfe  fe  rendormit  jusqu'à  6x  heures  & 
,,  demie ,  qu'il  fe  leva". 

B/ffkxiam 

'.  '         '  '  '  ' 

(tf)  Relat.  Pranfùife.       (b)  Relat.  Efé^tnU. 
(c)  KeUt.  de  l' Av.  ù'nimt,        (d)  Keiat.  Ef^égifU. 
(0  ReUt.  de  l*Av.  Unguit.       (/)KeUt.  Efi^^Hêlà» 
(x)  Rdat,  de  l'A?.  Uninct^       ih)  Relat,  f^Hp^ 
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Réflexions  du  Journalifle. 

Ici  je  remarque* d'abord,  ce  que  j'ai  déjà  ob« 
fervé  ci-deflus  en  quelcjue  autre  rencontre, 
que  le  defir  cxcrètne  de  répandre  du  merveilleux 
iur  les  chofes .  l'y  a  fait  porter  jusqu'à  Timpodi* 
ble.  I>on  Alfimfe  t'éveilky  dit-il ,  fur  ks  deux 
heures  du  matin  ,  &  il  ^pperfint  là  lumière  à  tra- 
vers les  fenêtres.  Je  compte  qu'à  Paris  ,  le 
2.  de  yuHlH  ,  le  Soleil  ne  le  lève  que  vers  les 
quatre  heures,  deibrte  qwe  fur  les  deux  heures 
1  obfcurité  y  doit  ^core  être  fort  grande*  Ce 
feroit  donc  un  fécond  Miracle,  que  fur  les  deux 
heures  y  Don  Alfhonfe  eût  afperfu  la  lumière  du 
jour.  L'impolfibilité  a  paru  fi  lenfible,  qu'on  a 
reâifié  cet  endroit  dans  les  DépoGtions  fubfé*. 

Suentes.  Dans  la  Relation.  Franfoifey  dans  celle 
e  Mr.  Finault ,  &  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  de 
Montgerm  y  ce  n'eft  plus  qu'à  trois  heures  dut 
matin  que  la  chofe  eft  arrivée.  Cette  différen- 
ce n'ell  pas  (i  légère  ,'  que  le  de&in  ne  s'y. 
montre.  ;   ;      . 

J'obferve  2^.  que  dès  la  veille,  les  Préparatifs 
étoient  tous  faic6  pour  la  Scène  qui  devoit  fc 
jouer  le  niatin.  ,  C^r  on  avoit  laifle  les  rideaux 
de  la  fejtêtre  entrouverts.  Auparavant  on  les 
firmoit  zvec  foin,  on  les  attacboit  même  avec 
des  épingles  ,  ont  défeodoit  l'entrée  au  moindre, 
rayon  de  lumière. y,  £^  le  foir  du  Dimanche,  oà 
l'on  prétend  que  les  douleurs  étoient  redoublées^ 
on  pouÛë.la  négligence  jusqu'à  laiffer  les  rideaux 
entrouverts.  L'amire  étoit  donc  concertée,  £c 
l'on  né  fauroit  l'expliquer  autrement. 
Tm.XX.  Part,  11.  R  -  ]t 
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Je  retritrque;^.  que  les  prémices- particularï« 
tés  que  l'on  marque^  dans  la  Narraûoo  du  pré* 
tendu  Mifacle,  kmt  expoiSes  screc  uctô'îdSvérété 
qui  trahie  ie  Romait.  Hoas  venons  dPeitteÀdre* 
ce  cfj! Alfhmifi  en  dit  lui-même  dans  la  ttdatkn' 
'Ejpagnoh^  ^u^il  annonça  la  nouvelle  de  &  gué* 
num  à  Ion  Gouverneur;  aue  ce  GouvemeiTr  > 
leidèrmé  dans  fbnlit  >  lui  aeiDaflfi&  à  quoi  il  le* 
connotflbit^-qi^e  l'Elève  luitxépiMdit  <]ue  c'étoit 
auxMaif(in£[:^'il  voyoititravtirs  les  fenêtres  ;f 
&  que  Je  Gdittveri^euf>lâi  ordonna  de  dormû*, 
nôA  (ào5  rlûi  ]^e  !  dpérer  une  guérifon  entière. 
Leiédt  dé  Mr.  V'mauU  $Y  rapporte,  (à)  „  Dès 
y,  les  trois  heures  du  matin  ^  dit- il ,  du  Ittide-^ 
^  main  z  JuiOet^  j6  fus  éveillé  par  Dm  Alpbm^. 
y>  fi-}  qm  me  cria  tranfpôrtié  de  joie  ^  que  (ônl 
y^  Oeil  écoic  bon,  qu'il  fbufiFoit  le  jour  fitâs  pd.-^ 
,j  ne,  &  qu'il  voyoit  de  l'autre  coté  de  la-Coitt^ 
»  au  travers  àe&  vitres,  les  Murailles  oppofées  à 
93:&5.fisnêtfes>'  Eflfeaiveûient  il  étoit  guéri-  j^ 
yy  m^n  coaviinquis  moi-<m£mç  ^  qudpd  je  fud 
„  levé".  Mais  chez  Mr.  l'Avocat  LtngnH  ^eft 
tout  aotré cfaofe;  (A)  ,,Lé  Liffidi,  k*Y-i/,  j6ur 
„  pris'pbur  aller  à  Avte'uil,  DmAifhoTîfi  a'é^ 
y^  veilla  à  trois  heures da  matià,  & f ut  tïèsilir*. 
^,  pris  de  fte  fentir  aucune  douleur:  It  tevu^  {ùa 
yy  bandeau ,  diftingont  utittemont  les  Objets  ^  St. 
^  apperçuc  même  4es  Murs  dé  la  Chapâfe  du 
yy  Collège  à  travers  la  fenêâre,  dont  les  ridl^ÉuiS 
9,  étoient  entrouverts.  B  ne  put  plus  cofttéHi^ 
n  â  joie,  &  appellâ  à  grands  cris  fon  Goufvér- 

>,  neuf 
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^  neur  dont  le  lit  étoit  fort  près  du  fien.    Le 
9>  Gouverneur  effirayé  accourut ,  &  Don  Alfbom^ 
^fi  lui  dit^,   MùnfieuTy  je  vous  vois  bkn^  vous 
^  n'avez- fomt  de  oas;  tnon  Oeil  efi  hon*\     Que 
^  Mr.  de  Montgeron  pour  plâtrer  un  eadroic 
qui  moiace  ruïne  de  tous  les  côtés  ?  Â  ces  pa« 
ix>les,  le  Gouverneur  accourut ,  il  a  mis  un  ren- 
voi au  bas  de  la  page,  où  on  lit  celles-ci.  après 
i" avoir  J^ abord  rqufîy  comme  U  dit  Don  Aifhanfi. 
Mais  quand  on  cherche  dans  les  deux  Relations 
du  jeune  Efpagnol^  où  il  a  dit  cela  ,  cet  endroit 
ne  fe  trouve  pas  plus  dans  Tune  que  dans  l'autre. 
En  vérité  je  rougis  pour  un  Confeillcr  du  Par- 
lement y  qui  à  l'imprudence  de  fe  proftituer  de 
la  forte.    Un  honnete-homme  n'auroit  il  pas  dû 
avouer  que ,  {es  Témoins  fe  coupant ,  on  ne 
peut  ajouter  aucune  foi  à  leur  Témoignage ,  & 
que  leurs  Narrations  ont  toute  la  mine  d'être 
paiement  fàbuleufe? 

La  fuite  de  l'Hiftoire  en  fournit  quantité  d'au- 
très  Preuves,  qui  ne  font  pas  plus  équivoques: 
mais  je  ne  fàurois  digérer  l'ennui  de  pourfuivre. 
Je  m'arrête  à  Fendroit  où  la  Guérifon  eft  con- 
ftatée.  Je  né  k  dispute  pas  j  j'en  conviens  ,  je 
l'admets,  toute  telle  que  l'on  voudra yfknsm'em- 
barraffer.ni  des  Témoins  que  l'on  cite ,  ni  des 
Dépofitiôns  que  l'on  cmaffe  à  perte  de  vue. 
Oui,  Don  Alphonfe  fut  guéri  le  a  de  Juillet ^ 
fon  Oeil  parut  bon  ;  quantité  de  gens  le  virent 
ta.  cet  état;  Mr.  Gendron  en  fut  étonné.  Je  le 
veux  ,  encore  une  fois.  Mais  y  eut-il  là  du  Mi- 
tacie  ?  Point  du  tout.  On  n'y  en  met,  qu'en 
groififfîmc  les  Objets,  qu'en  fupprimdnt  certains 

R  a  ftita 
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faits  eflentiels,  qu'en  avançant  diverfes  fauffetés 
manifeftes,  &  qu'en  déguiuuit  certaines  particu- 
larités importantes.  Le  mal  ne  fut  jamais  auili 
grand  qu'on  le  dit;  la  Nature  travailla  feule  à  iè 
guérir,  par  le  fecours  du  repos  que  Pon  procu- 
ra, &  de  l'obfcuritédans  laquelle  on  tint  le  Ma- 
lade; rAmendement  fut  iênfible  dès  le  Samedi; 
quelques  petits  remèdes  l'augmentèrent  leDima»' 
éhe;  6c  la  continuation  des  mêmes  foins  acheva 
de  diffiper  l'inflammation  le  Lundi.  Ce  font 
des  Faits  que  j'ai  tirés  des  Dépofitions  mêmes, 
que  Mr.  de  Montgeron  a  produites  pour  établir 
le  contraire.  Tout  ce  que  j'en  ai  tiré  de  plus^ 
fe  réduit  en  fubftance  à  ceci,  que  les  Jéjut- 
tes  aiant  fait  perdre  l'Oeil  gauche  à  Don  ^Ifhon* 
Je  en  Ejfagne ,  les  Janjénifies  ont  voulu  s'attri- 
buer l'honneur  de  lui  avoir  conièrvé  le  droit  à 
Taris;  &  que,  pour  cet  e£Fet,  quelques-uns 
d'entre  eux  iè  font  joués  de  la  crédulité  d'un 
Enfant,  auquel  ils  ont  fait  dire  &.  faire  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu.  Je  crois  l'avoir  démontré,  par 
les  Pièces  mêmes  que  Mr.  de  Montgeron  a  don- 
nées; &  qui  ne  l'auroit  pas  vu>  comme  moi, 
fi  l'on  s'étoit  àooiié  la  peine  que  j'ai  prife  de 
confronter  toutes  ces  Pièces,  &  d'en  éplucher 
jusqu'aux  moindres  fyllabes  ? 

La  feule  Objeâion  confidérable  que  l'on  puifiè 
me  faire  ,  &  dans  laquelle  je  vois  en  e^t  que 
Mr.  àe  Montgeron  fe  retranche,  efl  prifè  de  l'au- 
torité de  Mr.  Rolliny  &  plus  encore  de  celle  de 
Mr.  Gendron.  Qu'eft-ce  donc  que  dit  le  pre- 
mier ?  Mr.  de  Montgeron  lui  aiant  démandé» 
par  Lettre^  ce  qu'il  a  voit  vu  &  penfe  de  ce  Mi- 
racle, 
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ncle,  voici  ce  quV  répond  ce  grand  Homme. 
yy  J'avois  vu  le  triue  état  où  Don  Alphonfe  de 
,,  Palacios  avoic  été  réduit  par  la  Maladie  de 
„  l'Oeil  unique  qui  lui  reftoit ,  &  je  fus  agréa- 
^y  blement  furpris  devoir  le  fubit  &  parfait  chan* 
,,  gemenc  qui  y  étoit  arrivé ,  dans  le  tems  me- 
,»  me  où  tout  paroifToit  defespéré.  Ceft  un  té- 
,^  moignage  que  je  rends  avec  joie  à  la  grâce 
»  fîngulière  que  Dieu  a  faite  à  un  jeune-hom« 
^  me  ,  que  j'aimois  dViutant  plus  tendrement, 
»  qu'il  fembloit  m'avoir  été  adrefle  par  la  Pro- 
»  vidence  même**.  Quelque  prévenu  que  Mr. 
Rollin  puifle  être  en  faveur  de  la  Caulê  Janfénis- 
te  ,  comme  je  le  conçois  aifement  de  quantité 
de  perfonnes  qui  n'ont  ni  fon  éminente  Vertu  , 
ni  (es  admirables  lumières ,  il  me  iêmble  pour- 
tant qu'il  a  ménagé  (es  expreflions  de  manière 
que  c'eft  vifiblement  en  abufer,  que  -d'en  vou- 
loir tirer  un  aveu  du  Miracle.  Il  ne  dit  rien 
que  l'on  ne  puifle  dire  ,  &  qui  ne  iè  dife  ac- 
tuellement tous  les  jours,  de  certaines  guérifbns, 
qui,  bien  que  très  naturelles,  ne  laiflent  pas  de 
iurprendre,  ou  par  leur  promptitude,  ou  par  le 

u  d'efpérance  qu'on  en  avoit  conçue.  C'eft 
ui  faire  manifeftement  injuftice ,  que  d'éten- 
dre plus  loin  fa  penfée. 

Venons  à  préfent  au  Certificat  de  Mr.  Gendron. 
„  Le  Mardi  4  Juillet,  après  midi,  je  vis  de  loin 
„  arriver  un  Caroffe  ;  j'apperçus  Mr.  "Roubé^ 
,}  &  enfuite  Don  Alfhonfi  de  Talacios ,  celui-ci 
2)  £uis  bandeau,  fans  Conduâeur,  la  tête  levée, 
,}  ea  plein  Soleil.  U  venoit  ainfi  vers  moi.  E- 
3,  tonné  je  précipitai  mes  pas  vers  lui,  &  dans 
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^  une  médiocre  diftance>  je  lui  àis\  ^avftA. 
,j  vous  fait  y  Monjieur?  votre  Oeil  me  paroît  être 


en  bon  état.    Il  me  répondit,  Je  liaïfatt  au^ 
cun  remède  y  ^  grâces  à  Dieu  je  fris  guéri,    A 
ces  mots  jq  m*approche  de  fon  Oeil ,  je  o'y 
apperçois  nulle  marque  d'inflammation  y  \^    i 
^^  dehors  &  l'intérieur  de  l'Oeil  en  bon  ctat^     j 
^  fupportant  le  jour ,  le  Soleil ,  voyant  claire-    j 
5,  ment ,  en  un  mot  parfaitement  guéri"..  D 
^oute  y  •  qu'aiant  alors  appris  le  coup  de  poing  .  J 
ç^Alfbonfe  avoit  reçu  fur  cet  Oeil  en  1718, 
&  qui  l'avoit  rendu  flveugk  pendant  huit  jouts^^    i 
'A  reconnut  que  ce  mal  n'écoit  pas  guériflàble^   ^ 
.  d'où  l'on  %  raifon  de  conclUrre  ,    quoique  Mr. 
Gemdron  ne  le  dife  pas  en  autant  de  mots  dans  fou 
Certificat  y  que,  félon  lui,  cette  guérifon  n'étoît 
pas  naturelle,  &  qtre  par  conÊqueht  le  Miracle    ; 
devoit  l'avoir  opérée    II  eft  fût  auffi  que  c'eft    \ 
de  la  ibrte  que  Mx.Gendron  s'en  ex[dique  dao$  ^j 
£1  Lettre  à  Mr.  TEvêque  dé  MontpeUi&r.    Id  je  :  ^ 
ce  contefterai  ni  la  probité  ,  ni  le  favôir  dê^^^cô   * 
Médecin,  pourvu  que  l'on  ne  me  cbntdiépas 
non  plus  (on  %èle  très  ardent  pour  la  Caafei 
Mais  on  doit  me  permettre  de  faire  attentioa  fui? 
deux  particularités,  qui  ont  pu  induire  cet  hahi-» 
le  Homme  en  erreur,  ou  qui  du  tâoins  ont  ccé 
capables  d'y  contribuer  confidéraWement.  L*unc 
cfl ,  que  Don  Alfhmfe  lui  afïùre  qu'i/  ii^  fait  aur 
€un  Remède  y  &  que  cep^endant  grâces  à  Dieu  H 
^fi  $uérk  L'autre  efl,  qu'on  avoit  dit  auffi  à  Mr, 
^^^ron, ,  que  le  jeune  Ejpagnol  avoit  demeuré 
ouit  jours  aveugle  après  le  coup  de  poing  qu'il 
ïeçut  en  1728,  Or  ç'étoionc-û  deux  mo6it^^: 


'^phonfi  avoir  fait  quelques  remèdes ,  comme 
oous  l'avons  démontré  tout  à  l'heure^  &  le  coup 
de  poing  ne  Tavoit  jamais  privé  totalement  de 
ik  vue.  Nous  avons  vu  ci-deflus,  non  qu'il  a« 
voit  été  aveugle  pétulant  huit  jours  ,  mais  qu'il 
éfvoit  été  huit  j0urs  fans  y  voir  clair.  Mr.  Gen^ 
dron  a  donc  conclu  fur  de  faux  Principes.  Les 
Faits  lui  ont  été  infidèlement  expofés.  Les  Con- 

^    clufions  qu'il  en  tire  conftatent  donc  moins  le 
Miracle,  qu'elles  ne  le  détruifenr» 

l        Ainfi  tout  manque  à  Mr.  de  Mmtgeron.    Ses 
Témoins  fê  démentent^  fibs  Déportions  le  tra-* 
bifleat;  fes  Autorités  Ou  ne  difènt  point  ce  qu'il 
veuc,^  ou  ne  le  difent  que  fur  de  faux  expofes. 
Jl  ne  lui  rcfte  que  fon  Èfprit  &  que  fes  Figures 
jje  Rhétorique  )  qu'il  étale  pompeufement,  ou 
poiJtr  dijQQmuler  les  moyens  naturels,  ou  pour  les 
'  tourner  en  ridicule.    En  fuppofant,  contre  tou- 
iftt  vérité»  que  tous, ces  moyens  naturels  ferédui- 
;  feççt  à  PEau  que  Mr.  de  St.  Tues  avoit  ordon- 
••  ;  )jé9|  il  fe  récrie ,  il  plaifante ,  il  infulte.  (a)  „  Oh! 
I^.ditrll, l'admirable  fpécifique qu'une  Décoâion 
n  de  Guimauve!  Cominent  les  vertus  inconce- 
^  v^les  d'une  Plante  &  commune  avoient-elles 
^  été  ignorées  jusqu'à  préfent }  Mais  il  étoit  ré- 
^  fcrve  à  Mr.  P  Archevêque  de  Sens  y  d'enrichir 
^  notre  fîècle  d'une  fi  précieufe  découverte.  En 
^  effet  qui  l'auroit  j;imais  cru ,  qu'un  femècfe  fi 


,»  d'un  mal  incurablç".    C'eil.là  véritablement 
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ce  qui  fe  peut  appeller  faire  bonne  mine  à  mau- 
vais jeu.  Mais  qu*il  j  auroic  de  chofes  à  relever  \ 
Quelle  prile  fur-tout  ne  donneroient  pas  les  der- 
nières paroles,  qui  fervent  de  fondement  à  tout 
le  refte  ?  Il  ^agtjfoit  d'un  mal  incurable,     Mr.  de 
Montgeron  le  dit,  avec  autant  de  confiance' que 
s*il  en  avoit  donné  des  Preuves  fans  réplique. 
Cependant  il  n'a  rien  prouvé  de  femblable.     Ses 
DépoGtions  prouvent  même  inconteftablement 
le  contraire.     Elles  difent,  comme  nous  l'avons 
vu,  que  tous  les  Médecins,  &  que  tous  les  O- 
culiftes  de  Madrid  ^  &  de  Paris  ^  que  Ton  avoit 
confultés ,  r^ardérent  ce  Mal  comme  une  fim^ 
fie  Fluxion ,  qui  étoit  guériflable  ;   &  que  Mr. 
Gendron  lui- même,  qui  ne  la  regarda  d'abord  auc 
comme  d'une  cure  incertaine  en  vertu  de  i'^- 
quivoque  des  CaufeSy  ne  la  jugea  enfuite   incura- 
ble que  fur  un  faux  expofé.    Quelle  impoffibilicé 
y  avoit-il  donc  qu'»w  fimpk  Fluxion  fût  guérie 
par  un  remède  aujjl  fimpk  en  apparence  que  celui 
que  Mr.  de  St,  Yves  avoit  ordonné?  Sans  m'en- 
gager  là-defTus  en  des  discuflions  qui  ne  iboc 

Jjas  de  ma  compétence ,  je  m'en  tiens  à  la  déci- 
ion  de  Mr.  Gendron  lui-même  ,  dont  voici  les 
propres  paroles  dans  (à  JLettre  à  Mr.  l'Evêquc 
de  Montpellier, 

„  Il  eft  dit ,  dans  les  Pièces  contradiftoircs 
„  venues  àHEfpagne^  que  l'Oeil  de  Don  Alphon* 
„  fe  de  Palacios  a  foufïèrt  à  Madrid  inflamma- 
j,  tion,  qu'une  Saignée  a  guéri.  Cela  fe  peut.' 
„  Mais  qu'infère- t-on  de-là  ?  Qye  peut-on  en 
,,  conclurre?  Rien.    Le  Corps  humain,  ou  te 

,9  Parties  malades  de  ce  Corps  ^  que  Dieu  a  gué- 

.,  ries 
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J,  ries  par  Miracle,  ne  deviennent  point  invuU 
,,  nérables  par  cette  Opération  roiraculeufe.  £1* 
,,  les  reftent  après  dans  leur  état  naturel ,  & 
y^  fufcepcibles  des  impreffions  de  tout  ce  qui  eft 
y^  capable  dans  la  fuite  de  les  blefTer.    Cela  po- 
„  fé,  il  n'eft  point  furprenant  que  l'Oeil  du  jeu- 
„  ne  Effagnot  zit  été  enflammé  à  l'expofition  de 
,,  Tair  iec  &  brûlant  d'E/pagne,  ou  par  une  au« 
,,  tre  caufe  extérieure.  Cette  inflammation  n'é- 
yy  toit  rien  ;  elle  fe  feroit  diilipée  par  une  fimple 
„  humeâation  d'Eau  de  Pluve  ,  ou  de  Fontai- 
,,  ne'\    Je  n'en  veux  pas  aavantage.     Si  une 
Jhnple  humeâiation  d'Eau  de  Pluye  ou  de  Fontaine 
auroit  fuf&  pour  diffiper  une  inflammation  à  Ma^ 
drid^  il  n'étoit  pas  impoffible  qu'une  Déco&ion 
de  Guimauve  avec  du  Laudanum  dans  de  PEau 
commune  l'eût  diflipée  à  Paris,    C'eft  Mr.  Gf«- 
dron  qui  me  fournit  le  Principe  ^  &  comment 
s'y  prendroit  Mr.  de  Montgeron  pour  éluder  la 
conlequence?  Il  ne  lui  refteroit  que  le  Diftinguo 
du  mal  curable  y  ou  du  mal  incurable  y  &  cette 
Diftinâion,  je  le  répète  ,  eft  démentie  par  fes 
propres  Témoins. 

En  voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  tout  autant 
qu'il  en  faut,  pour  dégager  la  promefle  que  j'a- 
yois  feite  au  Public,  de  démontrer  par  la  feule 
infpeâion  des  Pièces  que  l'Hiftorien  a  produi- 
tes ,  que  dans  la  guériion  SAlfhonfe  de  Palados 
il  n'y  eut  ni  Miracle  ,  ni  ombre  de  Miracle. 
Après  un  travail  fi  long  &  fi  dégoûtant  fur  ce 
premier  Article,  on  me  difpenfera  bien  de  dis- 
cuter de  même  les  huit  autres  ,  où  il  n'y  a  cer- 
tainement ni  plus  de  bonne- foi ,  ni  plus  de  vé- 

R  j  '  rite. 
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ricé.  On  me  permettra  feulement  d'en  tirer  cet* 
te  Conçlufion  générale,  que  pour  mettre  en  pa« 
fallèle  avec  les  Miracles  de  Notre  Seigneur  j£« 
$y$-CHRi$r ,  des  Fiâions  fi  vifîbles,  fi  groffiè- 
ires ,  &  fi  bonteufes  y  il  faut  avoir  donné  dans 
le  plus  épais  Déisme  y  ou  dans  leFaffafispte  le  plus 
czcefiif;  &  que  par  coniequent,  tous  les  véri« 
tables  Chrétiens,  fans  en  excepter  Mrs.  les  j^att^ 
fémfies^  ont  un  intérêt  égal  à  fe  foulever  contre 
un  Attentat  fi  deftruâif  de  la  Religion  Chré< 
(ienne. 


ARTICLE    IL 

Histoire  Critique  de  la  Philosophie, 
.  oi  ta»  traite  Je  fin  origine ,  Je  fis  progrès  y  & 
des  diverfis  révolutions  qui  lui  font  arrivées 
jusqu'à  notre  tems.  Par  Mr.  D.  *  *  ♦.  ji 
Amfterdam ,  chez  François  Changuion,3  vplL  8- 
Tome  L  fagg.  374.  uns  l'Epure  Dédicatoirei 
la  Préface,  &  la  Table  des  Livres  contenus 
dans  cette  Hiftoire.  Tm*  IL  fagg.  447,  TO0. 
UL  fag.  4+5. 

IL  eft  plus  difficile  qu'on  ne  peniè  de  mériter 
le  fuârage  du  Public ,  en  donnant  en  Langue 
vulgaire  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
„  L'Hiftoire  {a)  de  la  Philofophie ,  à  la  r^r- 
\y  der  d'un  certain  oeil ,  peut  pafTer  pour  rHi^- 
:i^  toire  même  de  rËfprit  humain  ^  ou  du  moios 
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^  pour  THiftoireoù  l'Ëforit  humain  femble  mofp^ 
3,  té  au  plus  haut  point  dé  vui  ooffible.  (a)  Ce 
j,  qui  en  fait  le  principal  &  1  edencid,  c'eft  àe 
,2  remoater  à  la  fource  des  principales  penfees 
,^  des  hommes^  d'examiqer  leur  variété  inAnie^ 
3P  &  en  même  tems  le  rapport  imperceptible  j, 
a,  les  liaifons  délicates  qu'elles  ont  entre  elles  ^ 
yy  c'ed  de  faire  voir  comment  ces  penfées  ont; 
39  pris  naiflànce  les  unes  après  les  autres  ^  c'ef^ 
^  de  rappeller  les  opinions  des  Philofophes  an-- 
3,  ciens,  &  de  montrer  qu'ils  ne  pouvoient  rjen 
^  dire  que  ce  qu'ils  ont  dit  effeâivement^  c'eflfc 
a,  en  un  mot  de  fuivre  &  de  démêler  ce  prodi^ 
39  gieux  amas  de  vérités  &  d'erreurs  ,  qui  font 
3,  parvenues  jusqu'à  nous,  &  qui  jettent  encore 
,y  les  plus  éclairés  dans  une  forte  de  Pyrrhonis-. 
y^me,  ou  du  moins  dans  l'embarras  de  choifir'^ 
Cette  tâche  n'eft  pas*  feulemeat  environnée  de 
difËicaltés  par  rapport  à  ce  qui  en  fait  la  matiè- 
re^ le  fuccès  en  dépend  beaucoup  du  tour  &  de 
Pexpreffion.  (t)  Si  jamais  la  farole  a  fis  périls  ^ 
c'di  en  particulier  daixs  cette  rencontre.  Veut- 
on  fe  borner  à  énoncer  avec  {implicite  des  ob« 
fervarions  fuperficielles  &  communes  ?  les  Sa« 
vans  s'ennuyent  y  ferment  le  Livre ,  &  n'y  re-* 
viennent  plus.  Veut-on  au  contraire  s'élever  ? 
on  fe  rend  inintelligible  à  la  pluj^art  des  Lec- 
teurs, on  les  iâtigue  &  ils  fe  d^outent.  Il  faut 
donc  être  afTex  habile  pour  fâifîr  un  juile  mi- 

Qeft  i,  quoi  l'Auteur  de  cette  Wftêire  Critique: 

l^yil^  ptg,  7t       (0  Bid.  pag.  i|. 


t69    Bibliothèque  Raisonne'e, 

s'cft  cflfbi-Gé  de  réuffir.  Perfonne  n'ignore  qu'on 
en  eft  redevable  au  favant  Académicien ,  donc 
on  a  déjà  annoncé  les  curieutes  DifTertations 
drîns  la  Partie  précédente  de  cette  Bibliothèque. 
Déjà  les  ConnoifTeurs  ont  applaudi  à  l'érudition^ 
au  goât,  &  à  la  noble  hardieflè  qui  caradtérifenc 
ce  nouvel  Ouvrage.  On  auroit  feulement  deQ- 
ré  que  Monfieur  Deslandes  eût  fidèlement  ob« 
fervé  la  règle  qu'il  s'étoit  préfcrite ,  {a)  „  de  re- 
yy  trancher  tous  les  omemens  inutiles ,  toutes 
„  les  parures  étrangères",  &  de  chercher  moins 
è  plaire  par  des  traits  vifs  &  brillans ,  qu'à  in« 
ftruire  &  qu'à  éclairer  par  de  fdides  réflexions. 
L'afFeâation  de  Néologisme  qui  a  rarement  le 
bonheur  de  plaire,  ne  fauroit  être  plus  déplacée 
que  dans  des  discuffions  du  genre  de  celles  dont 
il  s'agit  à  préfent.  Quand  on  entend  dire  à  un 
Hifiorien  Critique  de  la  Philofophiey  (i)  que  l'Ex- 
frit  humain  eft  monté  au  plus  haut  point  de  *vue 
fojjihle  ;  que  certains  {c)  Conquérans  femhlent 
mettre  leur  propre  ambition  ,  leur  industrie ,  en  re^ 
gardavec  la  Divinité;  (d)  qu'il  y  a  aes  maladies 
où  Pejprit  ^  le  corps  foirent ,  tun  à  raifin  de 
t autre;  que  les  Anciens  (e)  aimaient  mieux  être 
remués  par  des  beautés  fortes  ^  qui  réfultent  du 
tout^enfimble  yfued^etre  amufis  par  des  beautés  de 
détail;  que  les  manières  de  parler  d'un  Peuple 
(/)  décident  du  tour  qu^il  donne  i  fis  idées  ,  des 
nuances  plus  ou  moins  fortes  y  plus  ou  moins  déltca^ 
tes  dent  il  les  accompagm  ;   {g)  que  les  doigts  de 

Dieu 

(4)  iWi.  pag.  J7.       C*)  ffif^  ptg.  I.       («)  T#ii»,  I, 
pag.  4e.       {d)  ibU.  pag.  <9.       («)  Md.  ptg«  70| 
(/)  md.  pag.  Si,       {i  )  ikid.  pag,  M, 


jfvrilj  Mai  &  Juin^  <7}8.      Z69 

J>ieu  fé  jouent  pour  asnfi dire  fur  um  fonds  &c.; 
{a)  que  teau  if  a  point  f  honneur  de  la  formation 
de  certains  corps  ^  (b)  que  Fjthagore  redoubU 
iefprit  y  {c)  que  Ut  grandes  réputations  font 
fujettes  i  une  infinité  d'erreurs  ^  de  mécomptes^ 
{d)  qu'il  y  a  »»  infini  de  fucceffion  ^  pour  ainfi 
parler  d'ajfortiment^  [e)  que  les  Sottifes  d'éclat  fi 
répandent  de  proche  en  proche ,  &  quantité  d'au- 
tres chofês  femblables  ;  ces  façons  de  parler  fî 
peu  naturelles ,  &  cependant  fi  fréquentes  «  font 
une  peine  extrême.  On  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  fouhaiter  que  l'Auteur, content  depenter  d'u- 
ne manière  fine  &  judicieufe,  fe  fût  épargné  le 
foin  de  donner  quelquefois  à  deviner  ce  qu'il 
veut  dire,  ou  d'y  employer  des  tours  &  des  ex- 
preffions  qui  ne  rendent  £1  penfée  qu'en,  partie, 
à  cau(è  de  leur  fingularité.  On  l'aimeroit  mieux, 
s'il  paroiflbit  avoir  moins  d'efprit. 

Cette  Critique  au  refte  ne  doit  ni  ofiènfèr 
Mr.  Deslandes  dont  on  reconnoit  le  génie,  & 
dont  on  refpeâe  le  mérite,  ni  prévenir  peribnne 
contre  fon  Ouvrage.  Il  faudroit  être  de  bien 
mauvaife  humeur  &  bien  ennemi  de  foi-même, 
pour  abandonner  la  leâure  d'un  excellent  Li- 
vre, parce  qu'on  n'en  goûte  pas  toujours  le  Style. 
D'ailleurs  les  défauts  dont  on  fe  plaint  ici,  font 
à  quelques  égards  une  fuite  des  beautés  qu'on  y 
admire.  Le  Style  de  l'Auteur  eft  élégant,  vif 
fententieux,  concis.    Mr.  Deslandes  décrit  avec 

grâce., 
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.fer^ô,  p,ekïC;,avcc  force,  &  railotme  fouvent  t- 

^  Nous  Vêfltreprenons  pas  de  faire  un  Extrait 
complet  &  fuivi  de  cette  Bifiaire  Critique,  Il 
firoit  impoffible  d'y  réuffir ,  fins  y  revenir  plu- 
fieurs  fois,  &  fans  fe  iaiflèr  entraîner  à  la  tenta<* 
Won  de  .copier  des  morceaux  entiers  d*un  Ouvra* 
ge  qui  eÂ  d^a  entre  les  mains  de  tout  le  mondé^ 
&  que  tout  le  monde  presque  peut  lire  dvefc 
fruits  Je  le  dirai  même  ingénument.  Quelque 
cas  que  nous  fafldons  des  lumières  &  du  discer* 
nement  de  Mr.  Dêslandes^  nous  ne  fautions  n! 
adopter  toutes  fes  idées  fur  les  différentes  matièr- 
res  qui  compofertt  YHiftoire  Critique  de  la  Fhili^ 
fophh^  ni  diflimuler  les  raifbns  qui  nous  empé- 
rnent.  de  les  adopter.  Mais  ce  détail  nous  en- 
gagerôit  à  des  discuCBons,  qu'on  trouveroit  peut- 
être  mal.  afibrties  au  caraâère  de  Joilu-nalifte..  Û 
fuffira  donc  d'èxpofer  en  gros  le  deffein  du  là* 
Vànt  Académicien  ,'  tfen  indiquer  les  parties^ 
'  d'en  faire  fentir  U  liaîfon,  d*en  montrer  rapide- 
ment quelques-uns  des  principaux  traits^  &  nous 
tipus  renfermerons  même  à  préfenf  dans  ce  qui 
fait  le  fujet  du  prénièr  des  neufUvres  que  tout 
cet  Ouvrage  contient! 

Mi".  Deslaîtdes  ne  donne  que  THiftoire  de^ 
.trois  premiers  Ages  de  la  Philofophiç  ;  &  il  ett 
trace  lui-même  le  Plari  dans  une  rrêface  curieiï- 
le^dont  la  plus  grande  parde  eft  cbnfacrée  à  dd- 
*ftdre  la  Philolophie  contre  les  injuflcs  repro-. 
che?  qu'otx  qfe  lui  £dr^. 
/      Lz  fx^mer  As^^a)  té  coinptc  depuis  le  Dé^^ 

.  luge,' 

(n)  r#«,  X,  Lit,  i,  Chgp,  t^ 
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luge,  jusqu'au  tetns  que  les  Qrecs  paOerent  col: 
tUptt  &  à  Bahykne  pour  y  puifer  le  goût  des 
Sciences  &  les  talens  fupérieurs  qui  leur  maii* 
Guoient.    Ce  furent  ces  derniers  qui  donnéreni! 
oédai^ieufement  le  nom  de  Phihjophes  Barbai» 
m  y  à  irons  les  Sages  qui  vécurent  dans  ce  pré-( 
naerPâriode.    Alors  la  Philofophie  étoit  encore 
dans  foB  en^uice.    Les  homtnes,  à  l'exception 
des  HArêux  feuls^n^étoient  éclaira  que  du  flam*' 
beau  de  la  Lumière  naturelle^  dont  l'éclat  alloit'enr 
s^aâbibliâànt.    Quelques  TraditioQs  d'une  oriw 
^e  re^âable  aidoientà  la  Vérité  à  fe  foutenir, 
maispeu-à^peu  ces  Traditions  fe  convertirent  en 
Fables ,    èc  s'altérèrent  presque  entièrement. 
Malgré  tout  cela,  il  n'y  eut  point  de  Nation  fan^ 
Fhilofophesy  £c  jamais  les  Fhilofophes  ne  furent 
plus  confidérés  parmi  les  Nations. 
'  Ici  TAuteur  commence  i^a)  à  faire,  pour  aind 
dire,  paiTer  en  ifevue  l'élite  de  ces  anciens  Sa^l 
gcs  ■  ceux  qui  fleurirent  parmi  les  Scythes  ^  c'efti» . 
à-dire  dans  le  fdn  des  reo^es  Septentrionaux  ^ 
ùcax  qui  illuminèrent  les  Peuples  du  Midi,connuff  * 
fous  lé  tiom  géôéral  A^Ethiapiem;  ceux  qui  vê-^ 
curent  entre  le&  Celtes ,  ou  à  l'Occident  ;  ceux  - 
qui  &  diflânguéreiit  au  milieu  àçsIndiem^oM  des 
Nations  Orientales  ;  &  uu  mot  les  plus  grand» 
génies  de  éous  les  Pays.    Il  eft  vrai  que  les  Scj^ 
$kétic  que  les  Ethiopiens  n'ofirent  pas  des  ri^  - 
çheffes  Littéraires  bien  confidérables.  Les  mer^. 
vràles  qu'on  débite  fur  le  compte  àLAbaris.t^ 
méritent  quelque  attention  ,   que  pour  en  iût&i 
fetitir  le  ridicule.  Les  udens  àLAmchar^s  étoie^t 
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plus  réels  ,  mais  ce  qu'on  en  fait  de  certain  eft  ' 
peu  décaillé.  Et  quant  aux  lumières  que  qud-* 
ques  Savans  prêtent  à  la  Nation  des  Scythes  en 
général,  elles  n'ont  d'autre  fondement  que  des 
conjeftures  éblouïffantes.  Thomas  Burnet  leur 
a  cependant  donné  un  air  Philofophique ,  dans 
fa  Théàrie  de  la  Terre;  &  à  l'idée  que  Mx,  Des-^ 
landes  nous  en  donne,  on  voit  bien  que  ce  Syftê- 
me  ne  lui  déplait  pas.  Les  Ethiopiens  étoient 
une  efpèce  d'hommes  à  part,  tant  ils  vivoient 
longtems.  Us  attribuoient  cette  rare  prérogati- 
ve à  l'eau  de  certaines  Fontaines ,  où  ils  avoienc 
coutume  de  fe  baigner.  C'eft  Hérodote  qui  le 
dit,  &  notre  Auteur  a  la  complaifknce  de  trou* 
ver  la  chofe  aflez  vraifemblable.  Au  refle,  on 
doit  l'invention  de  V Ecriture  Hiéroglyphique  aux. 
Gymnofophijles  des  Ethiopiens.  On  leur  doit  avec 
I  cela  bien  des  Fables.    Celle  ai  Atlas  annonce 

que  ce  Prince  étoit  grand  Aftronome.  „  Virgile^ 
„  {a)  en  parlant  du  repas  que  la  tendre  &  mal- 
„  heureule  Didon  donna  à  Enée  après  (on  nau-^ 
„  frage,  remarque  qu'il  y  eut  de  la  Mufique,  & 
„  qu'elle  roula  fur*la  Philofophie  SAtlas^\  Mr. 
'Deslandes  entre  à  cette  occaQon  dans  une  di^ 

f;re{fion  aflezûnguUère^fur  le  casque  les  Anciens 
àiibient  de  la  Mufique.  On  eft  tout  furpris  de. 
la  trouver  en  cet  endroit,  mais  on  n'cft  point  fi- 
ché de  l'y  avoir  trouvée.  L'Article  clés  Celtes 
comprend  tout  ce  qui  regarde  les  Philofophes^ 
qui  ont  anciennement  fleuri  en  Europe  ^  &  prin-» 
cipalement  dans  les  Gaules.  Les  Druides  qui  te* 
noient  le  premier  rang  parmi  ces  Sages^  croient 

comme 
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comme  chacun  ûàt ,  dans  une  vénération  & 
dans  une  eftime  générales.  Malbeureufement 
leurs  cérémonies  étoienc  d'un  infupportable  dé- 
tail, (a)  „  La  Superftition,  dit  notre  Hiftorien, 
^  y  parcofloit  dans  tout  fon  jour ,  elle  qui  /^ 
^  taya$a  tk  la  Religiên  ,  nuit  encore  plus  à  la 
jj  Religion  ,  que  l'Incrédulité  même*\  Les 
Celfes  adoroient  Ju^ter  ^  ^jlfollon^  &c.  Ils 
croyoient  la  Métempjyehofe  ^  &  faifoient. grand 
cas  de  la  Divination.  C'éft  tout  ce  que  Mr. 
Veslandes  nous  apprend  de  leurs  fentimens.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  les  connoitre  d'une  ma- 
nière plus  approfondie,  pourront  confulter  (Jk) 
C.Kuftholty  de  Origine  Philojhfhia  Barbaries. 

Sous  le  nom  général  ai  Indiens  {c) ,  étoient  au- 
trefois compris  les  Sères^  les  Phéniciens^  les  I»- 
diens  proprement  dits,  les  Verfes^  les  Arabes^ 
les  Chaldéens  &  lés  Egyftiens.  L'Auteur  parle 
de  leur  Philofophie,  fuivant  Tordre  où  je  viens 
de  les  nommer.  Il  prétend  que  cet  ordre  n'eft 
point  arbitraire  ,  mais  qu'il  dt  conforme  aux 
difierentes  liaifons  de  peniees  &  de  découvertes, 

3ue  ces  Peuples  ont  eues  les  uns  avec  les  autres. 
i  la  bonne  heure.  Ce  qu'il  v  a  de  certain, c'eft 
que  Thomas  Burnet  i,  obferve  à  peu  près  la  mê- 
me méthode  dans  fes  ArehéokgieSy  &  que  pro- 
bablement Mr.  Deslandes  ne  l'a  pas  ignoré. 

Les  Sèresy  c'eft-à-dtre  les  Chinois^  &  la  plus 
grande  partie  des  Tar tares  Orientaux  ^  étoient 

aih» 
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Mciennemem  très  pea  coimiis.  Le  itvtm  Aes^ 
démicien  n'en  dit  pas  grand*  ckok-^  mais  il  àè* 
domoK^e  iês  Leâeurs,  en  kur  donnant  le  f§é^ 
as  des  fencimens  qi\i  partagent  les  trob  Seâee 
des  Ùkmois  modernes.  Il  revient  enfiike  aux  ri- 
ches étofiès  des  Singy  &  nHxiUie  pas  qu'ils  a- 
iK>i€nt  une  double  e^ièce  de  Sjtnc^  Les  ver^ 
pfoduifoient  Fime  ,    âc  dea^  araignées  fiioieac 

Vautre* 

Les  FhémsienSy  qui  vinrent  tirer  la  Grèce  de 
]5affireuiê  Barbarie  où  elle  bBg^i{ibit  ,  paficoe 
pour  avoir  inventé  ÏAfithmétifitê  &  la  Navi^ 
gatJoMy  ôc  perfectionné  VAfirwomè^  &  le  Com^ 

Vers  le  milieu  de  VAf»  &  dans  les  huk  pso« 
pseroent  dii»s  ,  flcurîfloient  les  Gynmefifb^s  y. 
queMégaftlièaedrvJfe  en  OirmoMu  &  Brm£ima>^ 
nfs.  On  ibupçonne,  que  ce  dernier  nom  ve- 
aoit  par  corri4>cion  de  celui  ^.Auîkam.  Ce  Pa- 
triarche étôit  connu  &  rdpeâé  dans  tout  YO* 
lient.  Heft  pourtant  plus  apparent  91e  le  nom, 
de  Bfackmane  ou  de  Ètutm  tire  fen  esigine  du 
niot  Brum ,  qui  dons  la  Langue  Êivante  des  hh> 
des,  fignifie  un  homnie  éclairé  &  pnideac,  u» 
komme  qui  iâit  fe  conduire  luihmâDBe.  Le^ 
tfywfftfifhi^Sc  n'étoieoe  néanmoins  pas  autre- 
ment ù^ X  ^^  Portrait  que  P Auteur  fm  dm 
leurs  Superfttuons  eA  fidèle.  Quelques^ims  é- 
tbient  i^héesw  Tous  menoienc  une  yie  iot^ 
«uilère,  conteoiplative,  ftudieufe,  &  appliquée 
à  ferv;^  Dipu^  Flu&eurs  &ii[Qie^  de  la  Qodrine 
du  Secret  un  Article  pi;inci^  de  leur  Sa^ed^. 
C'écoic  le  fbibk  de  Tancienoe  ^ilofbphie. 

Ah 
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A  la  iàite  des  ljtd$9ns  marchent  les  Vertes^ 
^nt  les  Philolbphes  fe  notxunoient  Mages.    Mr. 
DesUndes  n'en  dit  rien  qu'on  ne  trouve  ailleun. 
&$  étoient  ennemis  des  idolâtries.    Cette  parti- 
cularité jette  l'Auteur  dans  la  reclierche  du  pre- 
mier objet  de  Pldolatrie.    Selon  lui,  la  plus  an* 
-ciennc  Idolâtrie ,  &  peut-être  {a)  la  fbs  excu^ 
faUe  éb  toute f  ^  a  été  l'adoration  des  Aftres,  à 
laquelle  tenoit  celle  du  Fe»  ,  entant  qu'il  eft  le 
plus  noble  des  Elément  ,  &  une  vive  image  du 
Soleil.    Ce  culte  du  Feu^  entraine  encore  notre 
Hiilorieû  à  de  nouvelles  digrelEons.    Après  a- 
vcMr  dit  que  le  lieu  du  Motâe  où  l'on  revéroic 
te  plus  le  Fep  étoit  la  Ferfe  ,  il  fe  tranTporte  ea 
Bg/ftey  kiomey  ï^érufalemy  au  Ment  Ida  y  & 
le  Leâeur  eft  à  la  tin  tout  étonné  de  k  trouver 
parmi  les  Arabes» 

La  iurprifë  ceilb  bien«-tot,  quand  on  voit  que 
le  cuke  des  Etoiles  6c  des  Planètes  compoioit 
encore  toute  la  Religion  de  ce  Peuple,  &  parti<^ 
cuUèrement  des  Sabéensy  qui  habicoient  VArs"  ^ 
Ine  beureufe.  Ils  s'adredbient  à  cesAftres,  on 
plutôt  aux  Intdligences  qui  gouvernoient  leurs 
mou vemens,  comme  à  des  Médiateurs.  C'étoiC 
l'ancien  Sahdisme^  mais  il  dégénéra  peu-à-peu« 
Ce  que  les  yeux,  ne  pouvoient  appercevoir  fuc 
oublié ,  &  tços  les  refpeâs  fe  tournèrent  ver$ 
ce  qu*on  vovoit* 

Suivant  le  témoignage  de  Cicérôn  {}) ,  lei 
PUlofophes  Çhaldéem  etoient  les  plus  anciens 
Piiilofbphes  du  Monde.    Jofèpbe  afTure  qu'Uc 
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communiquèrent  aux  Egyptiens  les  premiers  traita 
des  Sciences,  fur- tout  de  l'Âflronomie.  OnÊûc 
la  figure  qu'ils  faifoient  à  Babjbne ,  du  tems  de 
Danid^  mais  avec  tout  céladon  n'a  rien  d'exaâ 
ni  d'ordinal  fur  leur  Dodrine.    Les  Ouvrages 
du  faux   Bérofe  ,    de  Zoroafire  &  de  Mercure 
Trisfnégifle  ^  n'en  impofent  plus  à  perfbnne.    Au- 
près TAftronomie ,  ce  que  les  Cbaldéens  culti- 
vèrent le  plus  y  ce  fut  l'Art  de  la  Divination, 
dont  notre  Auteur  définit  les  deux  principales 
efpèces  avec  beaucoup  de  clarté ,  &  faic(entir 
le  ridicule  avec  autant  force  que  de  précifion. 
Il  n'eft  pas  moins  exadt  dans  ce  qui  concerne  le 
Syftême  des  Cbaldéens  touchant  les  Démons  ou 
Génies  y  foit  bons,  foit  mauvais.    Il  ne  croit  pas 
que  ce  Syftême  ait  aucun  rapport  avec  celui  de 
rEcriture  fur  les  Anges.    La  chofe  eft  cepen- 
dant fort  conteftèe  ,  &  Mr.  Deslandes  n'auroît 
pas  certainement  désobligé  le  Public  ,    en  ap- 
puvant  Ùl  dècifion  de  quelques  preuves* 

Nous  n'avons  plus  à  parler  que  des  {a)  Egjp^ 
•  tiens  &  des  yuifs.  En  Egypte  ^  comme  dans  Jeg 
autres  Pays  de  l'Orient ,  les  Prêtres  étoient  les 
feuls  Philofbphes.  On  les  appelloit  Prophètes^ 
titre  qui  revient  à  celui  d'Orateurs,  parce  qu'ils 
étoient  chargés  de  haranguer  le  peuple  ,  &  de 
mettre  en  ordre  tout  ce  qui  intéreflbit  l'Etat 
&  la  Religion.  Mille  prérogatives  illuftroienc 
cet  emploi.  Celle  d'être  les  dépofitaires  du  fè- 
cret  des  caraâères  Hiérogljfpbifùes^  n'étoit  pas  la 
moindre  i  dans  un  tems  où  cet  Art  myfterieux 
étoit  en  fi  grand  crédit.    Mais  je  ne  fai  ce  qu'a 

vou- 
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voulu  aire  Mr.  DesUneks  ,  lorsqu'après  avoir 
remarqué  qu'on  imagina  le  fecret  des  caraâères 
Symboliques,  afîndexlérober  au  peuple  des  cpn- 
noiflances  trop  fublimes,  &  qu'il,  auroic  été  dan- 
gereux de  lui  confier^  il  ajoute:  {a)  „Si  cette 
„  obfervation  échappe,  on  ne  comprendra  près- 

„  que  rien^ à  ce  qui  r^arde  les  Ifraélites. 

„  daiht  Paul  avoue,  que  toute  leur  Religion  ne 
,,  s'exprimoit  que  d'une  manière  figi^r^tive.  Httc 
„  (mnia  in  figurés  eantingebaut  illis  î(i)  "•  Eft- 
ce  l'Hiftorien,  ou  le  Critique,  ou  le  Philofbphe, 
qui  parle  à  préfent?  Quoiqu'il  en  foit,fi  l'appli- 
cation du  paflage  de  St,  Paul  eft  jufte,  je  ferois 
extrêmement  curieux  de  favoir  ,  en  quel  fens 
Mr.  Deslftfuks  l'a  prife.  Nous  ne  le  fuivrons 
point  dans  les  détails  où  il  entre, foit  pour  éclair- 
cir  l'Idolâtrie  des  Egyptiens  ,  foit  pour  mon* 
trer  qu'on  leur  attribue  fàulTement  l'invention 
de  la  Chimie  ,  dont  la  gloire  eft  due  aux  Ara^^ 
hes;  il  vaut  mieux  laiUer  au  Leûeur  le  plaiûr 
de  lire  tout  cela  dans  fa  iburce. 

(c)  Je  pafle  de  même  fur  le  Chapitre  cinquiè- 
me de  ce  premier  Livre.  Il  regarde  les  yttifs. 
L'Auteur  obferve  que  ce  Peuple  n'a  jamais  été 
mis  au  rang  des  Nations  favantes.  L'Ecriture 
n'étoit  pas  deftinée  à  faire  des  Philofophes ,  ni 
même  à  guérir  les  hommes  de  toutes  leurs  er- 
reurs. „  Encore,  {d)  ditMr.  Deslandes  y  cncO'- 
>f  re  que  ce  foit  un  mal  &  un  grand  mal  que 
„  de  fe  tromper,  l'erreur  néanmoins  paroît  fi  ef-j 
,}  fentielle  au  Gouvernement  vifible  du  Monde, 
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yy  que  fans  die  ce  Gouvernement  (ê  détnentiraÙË 
yy  bieo-tôCy  fe  défigureroic  en  quelque  manière'V 
Sslamom  mérke  pourtant  d'être  compté  parmi 
les  Phiioibphef.  Notre  Auteur  croit,  avec  le 
P.  Thomafiny  que  le  ver{êt  feftieme  du  prénner 
Chapitre  de  YEccUfiafiê  contient  le  germe  de  l'o« 
pinion  la  mieux  reçue  aujourd'hui  fur  l'origine 
(ks  Rivières  &  des  Fontaioes.  Quant  aux  Sec- 
tes fameufes  parmi  \f»  Juifs  y  après  en  avoir  fait 
d'élégantes  defchprions,  voici  le  jugement  qu'il 
en  porte.  Les  Saddutéent ,  qui  étoient  les  mcMins 
rigides  dans  leurs  mœurs,  donnoient  trop  à  laLi-* 
berté.  (a)  Les  TE,fféniens yO^À  fe  piquoient  de  ièn^ 
timens  exaâs  &  même  durs,  ranéantiflbient  en- 
tièrenoent.  Les  Pbarifienf  enfin ,  qui  n'avoient 
qu'une  probité  apparente ,  que  des  vertus  exté- 
rieures, penchoient  vers  le  même  parti,  mais  a» 
vec  beaucoup  d'adouciffement.  On  trouvera 
encore  dans  ce  Chapitre  divers  traits  intéreflàns, 
fur  la  Créatkmy  fur  le  Déluge ,  fur  la  Théocratie  y 
fur  la  Cabale  ,-  &  par*tout  des  digrefGons  amu- 
fautes,  ou  des  réflexions  pleines  d'eiprit. 

Quelques  peribnnes  fe  plaindront,  peut-être , 
le  Mr.  I>ulande$  eft  plus  attentif  à  recueillir 
traits  hiftoriques  &  à  les  orner,  qu'à  don- 
ner une  idée  précife  des  opinions  dificrentes 
qui  caraâériiènt  les  divers  Philofbphes  dont  nous 
venons  de  parler^  mais  tçurs  plaintes  cefTeront 
bieiv-tot ,  s'ils  jettent  les  yeux  fur  les  deux  der«* 
niers  Chapitres  de  ce  premier  Livre.  (^)  L'Au- 
teur y  traite  de  ceuY  que  les  Nations  Barbares 

onc 
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étit  regardé  comhfie  leurs  Mdtres  &  leurs  Infti- 
tuteurs.    Il  y  décide  que  le  noxxK  de  Zara^re 
fiât  puretnenc  âppellatif ,  aufli-bien  que  celui  de 
Mercure  lYism^ijh ,  6c  que  dans  les  tems  recu- 
lés, on  s'en  fer  voit  pour  ,,diftingutr  les  grands 
^  talet\5^  (a)  les  inventions  héureufes^les  Uea- 
y,  faits  répandus  fur  la  Société";  c'eft-à*dire> 
pour  parler  en  termes  plus  fitnples ,  que  parmi 
les  Châtdéens  &  les  Egyptkf^  on  appella  du  nom 
commun  de  Zéroéftre  ou  de  Mertufty  tous  ceut 
qui  fe  diftin^uérem  dans  les  Sciences  6c  dans  les 
Arts.     Enfuite  Mr.  Detlamks  réduit  en  Syftè- 
tne  les  principales  penfl^s  des  Anciens ,  tant 
fut  la  formation  tle  fa  Terre  ,  que  fur  l'origine 
ties  Hoi)itneS)&:  fur  les  diverfes  rérolutions  que 
le  Monde  doit  fubir.  Il  montre  que  tous  les  Phi- 
lolbphes  Barbares  raifonnérent  fur  ces  trois  prin* 
tipes  )  I.  que  la  Matière  eft  éternelle  ;  2.  que 
Taâion  de  Diett  s'eft  terminée  utiiquemetjt  à  la 
Terre ,  où  il  a  travaillé  fur  ce  qui  étoit  mal  ar- 
tangé  &  mal  dispofé  9  '3.  que  les  chofes  aiaiit 
une  foiâ  reçu  de  Dieu  le  mouvement  oui  leur 
toilvenoit)  ell^s  s^étofent  dépliées  pour  amfi  di*- 
rè  j  fit  fë  fuccédoient  les  unes  aux  autres  à  point 
nëmmé.  Thmas  Barmt  &  Mr.  Whifion  ont  a- 
vaiicé  quelque  chofe  de  femblable,  en  foutenant 
que  le  premier  Chapitre  de  la  Oenèfe  ne  con^ 
tenoit  que  THiftoire  de  la  formation  de  la  Ter- 
fe,  6c  non  du  refte  de  l'Univers,  qui  fubfiftoit 
déjà.  „  ïl  eft  certain ,  ajoute  Mr*  De f landes  (*), 
1)  que  la  hardieflb  de  l'Auteur  Angloia   (  m. 
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,,  Whifion)  a  quelque  chofe  de  frappant,  msâs 
„  par  malheur  elle  eft  dénuée  de  preuves.  N'au- 
„  roic-on  pas  du  renouvdler  la  défenfe  dont  par- 
„  le  St.  Jérôme,  &  qui  fubfiftoit  parmi  les  Hé- 
„  breux  ?  C'étoit  de  ne  point  raifonner  fur  la 
„  formation  de  l'Univers,  mais  de  s'en  rappor- 
„  ter  Amplement  à  ce  qu'en  avoit  dit  l'Hiftoire 
„  ancienne,  quelque  éloigné  qu'il  fut  de  la  vrai- 
„  femblance".  La  vérité  eft,  que  les  égare- 
mens  des  Philofbphes  fur  ces  queftions  ,  ont 
donné  lieu  à  quantité  d'erreurs  parmi  les  Pères 
de  l'Eglife,  &  que  l'Héréûetlcs  Millénaires  doit 
en  particulier  ta  naiûance  au  Syftême  des  révo- 
lutions mal  entendu.  L'Auteur  a  pris  plaiûr  à 
étendre  cette  penfée ,  &  ce  qu'il  dit  à  cette  oc- 
cafîon  mérite  bien  d'être  lu. 

{a)  Il  eft  encore  plus  exad  à  développer 

Quelle  idée  les  Barbares  avoient  de  la  Matière. 
7eft  là  que  Spinoza  a  puifé  fôn  Syftême,  qu'il 
n'y  a  qu'une  (èule  Subftance  dans  l'Univers. 
Quoiqu'il  ait  pris  les  chofes  d'un. biais  plus  êi« 
vorable  ,  qu'il  ait  ajouté  de  nouvelles  preuves, 
&  qu'il  leur  ait  donné  la  forme  obfervéc  par  les 
Géomètres,  fon  fentimentn'en  eft  point  devenu 
plus  probable  ,  les  contradiâions  n'y  font  pas 
mieux  fauvées  ,  &  il  fera  toujours  l'éponge  de 
toute  Religion.  Pour  revenir  aux  Anciens ,  en 
admettant  une  Subftance  unique,  éternelle,  in- 
finie, indivifîble,  ils  y  conce voient  trois  degrés 
de  perfeâion,  fa  voir,  une  matière  très  fubtile^ 
dont  l'efTence  de  Dieu,  des  Anges,  &  des  Gé- 

nie^ 
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nies  étoit  compofée  ;  une  mMtière  moins  fubtiU 
qui  fait  TefTence  du  ooldl,  des  Etoiles,  des  Ela- 
nètes  y    &i  it  tout  ce  qui  brille  d'une  lumière 
originale;  enfin  hjkbftawi  des  corps ^  &c  de  tout 
l'Ei^pire  fublunaire.    De  ces  trois  parties  ,  les 
deux  premières  font,  felôn  ces  Philofophes ,  par- 
faitement immuables  ;  mais  la  troifième  eft  ex« 
po(ee  à  des  modifications  continuelles.    On  voit 
qu'ils  ne  reconnoifToienc  point  de  Subftances  fpi- 
rituelles.    Tout  étoic  matière,  dans  leur  Sy (le- 
me.    Cependant  tout  n'étoit  pas  corps,    AuiC 
Pythagore  &  Platon  conviennent-ils  Tun  &  l'au- 
tre, que  Dieu  exiftoit  avant  au*il  y  eût  des  corpS;, 
mais  non  avant  qu'il  y  eût  ae  la  matière,  l'idée 
de  la  matière  ne  demandant  point  l'exillence 
actuelle  des  corps.    De- là  le  Dogme  des  deux 
Principes ,  ce  dogme  (i  ancien,  &  ù  univerfelle- 
ment  reçu.     Les  Philofophes  qui  l'im^inérent, 
eurent  pour  but  (a)  „de  iauver  la  Borne  de  Dieu 
„  aux  dépens  de  û  Puiflknce  ,    &  d'expliquer 
„  d'une  manière  moins  dure  &  moins  révoltan- 
yy  te  l'origine  du  mal  Moral  &  du  mal  Pbyfî- 
jy  que".    C'étoit  ce  qu'ils  pouvoient  concevoir 
de  plus  raifonnable,  au  milieu  des  ténèbres  dans 
lesquelles  ils  étoienc  plongés.    Tel  eft  au  moins 
le  jugement  qu'en  porte  notre  favant  Auteur; 
&  pour  montrer  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
ou'â  en  juge  de  la  forte,  il  Ëiit  une  longue  & 
éloquente  defcription  des  desordres  apparens  que 
le  fpeâacle  du  Monde  offre  à  des  yeux  attentifs, 
(h)  „  Qui  voudroic  (dit-  il ,  à  la  iuite  de  divers 

S  5  trait$ 

(4)  Ibid.  pag.  2f8.       (h)  iHd»  pag.  2tf7M»277. 
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.traits  dont  toutes  les  couleurs  font  également 
vives  &  brillantes  ,  mais  un  peu  fortes  peut-- 
être) „qui  voudroit  décrire  la  Terre ,  n'y  trouve»- 
,,  toit  4ue  monumeûs  de  la  colère ,  ou  de  là 

„  vengeance  célefte L'Afrique  n'étalfc 

,,  que  des  Monftres,  des  Créatures  hideufcs  fit 
,,  réduites  à  un  ittftinâ;  plus  groflier  que  celui 
,^  des  Animaux.    L'Amérique  cft  presque  toute 
„  femblable ,  ce  vafte  &  malheureux  Pays ,  le 
„  cimetière  de  tant  d'hommes  ;^orgés  par  des 
,,  trahifons  &des  cruautés  inouïes, où  pour  a& 
„  fouvir  notre  avarice  il  fe  fait  encore  un  tra«- 
,,  fie  fi  honteux.  Les  Terres  Auftrales  renferment 
^  des  habitans  en  qui  la  iîgure  humaine  eft  pres* 
„  que  méconnoiflable ,  &  ce  qui  en  refte.  fe  dcwt 
j,  haïr.    L'Afie  paroît  en  quelques  lieux  plus 
j,  cultivée  i  mais  encore  quelle  culture  !  quelle 
„  différence  de  ce  qu'elle  eft  à  ce  qu'elle  a  été  ! 
,,  Comment  tant  de  Barbarie  a-t-elle  fuccédé  i 
,5  tant  de  Politeffe  ?  Comment  tant  de  ronces 
,,  &  d'épines  ont-elles  couvert  des  Jardins  au» 
j,  trefois  fi  fleuris  ?    Je  ne  dis  rien  de  l'Europe. 
5,  Quel  amas  de  mœurs,  defyftêmes,  dégoûts^ 
3,  de  paflSonSj  de  Ioix,&  de  coutumes  s'y  trou- 
,,  ve  épars!  On  penfe  tout  différemment  dans 
„  un  Pays  que  dans  un  autre  ,  fie  au4ieu  de  (c 
5,  tolérer  mutuellement  parmi  cette  variété  in- 
9,  finie  d'opinions,  fie  de  fe  fouffi-ir  avec  dou- 
„  ceur  ,  on  fc  tourmente ,  on  fe  tue  de  (ang- 
„  froid.  .  .  .    Enfin,  l'Europe  à  la  regarder  de 
„  près,  n'éft  devenue  plus  polie  fie  plus  magnifia 
^  que^  que  pour  être  plus  vicieufe;  n'a  multi- 
9,  plié  les  Loix,  que  pour  £e  4onnerle  plaiâr  de 

9»  Içs 


jfvrilj  Mai  (^  Juîn^  I7}8.      a8j 

^  les  violer  avec  plus  de  hardiefle  ;  n*a  cultivé 
^  les  beaux  Arts ,  que  i^ur  s'abandonner  davan- 
,y  rage  au  luxe ,  &  aux  dér^lemens  qui  Tac* 
j,  compagnenr.  Et  ces  Arts  encore  eue  l'Eu- 
„  rope croit  poflëder,  quels  font-ils?  De  com- 
„  bien  de  veilles,  de  contradiâions  &  de  peines 
„  les  fàut-il  payer?  Il  femble,  dit  Pline,  que  h 
2,  Nature  n'ait  accordé  de  bonne  grâce  à  rhomi* 
^  me  aucun  talenp,  que  celui  de  fè  plaindre, 
yy  celui  de  haïr  fon  fort  &  de  le  déplorer  &c/'. 
Tout  ce  qui  fuît  eft  de  la  même  force  &  du 
même  goût.  L'Auteur  n'a  fait  cette  trifte  pein- 
ture ,  que  pour  mieux  convaincre  de  l'infuifi- 
fance  de  la  Religion  Naturelle,  &  de  la  néceffi- 
té  d'une  Révélation.  Son  but  eft  d'une  part, 
d'excufer  les  Philofophes  Barbares,  en  montrant 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  imaginer  de  plus  plaufi- 
ble  que  le  Syftême  des  deux  Principes  ;  &  de 
l'autre,  d'enga^r  les  Chrétiens  à  louer  Dieu, en 
les  excitant  à  reconnoitre  la  grâce  qu'il  leur  a 
faite,de  mettre  la  vie&  TimmortaUté  en  évidence 
à  leur  yeux  dans  fon  Evangile.  Pénétré  lui-mê- 
me de  ces  fentimens  ,  Mr«  Deslandes  finit  le 
premier  Livre  de  cette  Hifioire  Crisi^ue^  par  cet- 
te pieufe  élévatibn  :  „  Béni  fovei-vous ,  &  mon 
^  Dieu,  qui  nous  avez  révèle  cette  importante 
„  Vérité ,  &  qui  avez,  fixé  par Jà  nos  vaines  in- 
„  quiétudes^  qui  nous  montrant  le  tort  que  nous 
j,  a  fait  le  premier  homme  ,  nous  montrez  ea 
„  même  tems  le  remède  qu'y  a  apporté  le  fe- 
„  cond  homme,  égal  à  vous-même,  votre  FiU 
y^  &  notre  Rédempteur  !  Myfiire ,  dit  St.  Paul , 
«,  qm  H^nê^krmwré  caché  dans  tous  hs  Siècles 
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f,  f^Jp^y  ^  été dé€mtvert  watntffumtj  ér ^  venu 
„  àta  camnûijpince  de  tous  les  Pétales  y  apm  quils 
yy  obftjfemt  a  lafn! 


ARTICLE    III. 

Theologia  NaturaLis,  metbodo  fcientifi- 
câ  pertraâa.  Fars  Ftiety  ioregrum  Syftema 
compleâens,  qui  Exiftencia  &  Attributa  Dd 
à  pofteriori  demonftranmr.  Fars  Fofterhr ^qui 
Exiftenria  &^  Attributa  Dei  ez  notione  Entis 
perfeâiffimi  Se  naturâ  Animas  démon  ftran- 
tur,  &  Atbeismi,  Deismi,  Fatalismi,  Natu* 
ralismi,  SpinoGsmi.,  aliorumque  de  Deo  er- 
rorum  fiindamenta  fubvertuntur.  Autare 
Christiano  Wolfiq  ,  &c.  Francc^rti 
&  Lspfia.  Proftat  io  Officioa  Libraria  Z^u- 
geriana. 

Ccft-à-dire: 

Théologie  Naturelle  ,  traitée  iune  ma^ 
.  nière  fiientifique.  Première  Partie ,  oh  ton 
trouve  une  Démonfiration  complette  de  VExis^ 
tente  ér  ^t  Attributs  de  Dieu  àpofteriori.  Se- 
conde Partie,  où  ton  démontre  tExiflence  ^ 
les  Attributs  de  Dieu ,  par  tidée  de  l'Etre  tout 
parfait  ^  par  la  nature  de  F  Ame  y  avec  la  r/« 
futation  des  principes  de  t  Athéisme  ,  du  Déts^ 
me  y  du  Fatalisme  y  du  Naturalisme  y  du  Spmo* 
xisme  ^  ^  des  autres  erreurs  jui  ont  la  Divi^ 

nité 
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mfé  fmr  objet.  Par  M.Christian  Wolfp, 
^€.  à  Francfort  é*  à  Leipfic,  3  W/.  in  4. 
Tom.  I.  i75(S.  pagg.  1084-  Tom.  II.  1737. 
fagg,  736,  ians  les  Dédicaces^  les  Préfaces, 
&  les  Tables  des  Matières. 

LE  Nom  &  les  Ouvrages  de  Mr.  WJjf  font 
I  devenus  û  fameux ,  qu'on  ne  firuroît  man- 
quer de  recevoir  avec  emjmflèment  les  deux 
Volumes  oue  nous  venons  d'annoncer ,  &  que 
ce  grand  Fhiloibphe  a  conâcrés  à  la  Théologie 
Naturelle.    Suivant  le  plan  qu'il  s'eft  fait ,  tout 
fon  Syflême  de  Philofophie    comprend  deux 
Parties  générales,  l'une  pour  la  Thénrky  te  l'au- 
tre pour  la  Pratique.    Dans  la  prémijrc  paiol« 
tront  la  Lo&jMe ,  la  Métapbjfyne  8c  la  PbjfqMO. 
Dans  la  féconde  feront  renfermés  le  Droit  de 
la  Nature  &  des  Gens ,  &  les  Préceptes  de  la  Pru^ 
dence  Morale  é*  Civile.    Dès  l'année  1728,  Mr. 
Wo^  publia  (à  Logique  en  Latin.    Pallànt  en« 
fuite  à  h Métapbyfique yil  adonnéfucceffivement 
VOutologiey  la  Cosmologie  y  la  Pfjcboloffe  Em^ri^ 
que  y  &  la  Pfychohgie  Ratiouelle;  à  quoi  il  ajoute 
à  préfent  h  Théologie  Naturelle;  ce  qui  fait  en 
toatfept  Volumes  in  quarto» un  pour  la  Log^fue^ 
&  les  ûx  autres  pour  la  Métefbjfque.    Cocmne 
l'Auteur  a  jugé  à  propos  d'aiïocier  à  la  métbode 
des  Géomètres  y  un  uiàge  perpétud  des  termes 
les  plus  JiieutififueSy  tous  ces  diffîrensTraités  ibnc 
relatifs  les  uns  aux  autres.    Pour  entendre  les 
derniers ,  il  faut  déjà  poflëder  les  définitions  &  les 
di^nonfirations  des  premiers*    Il  y  renvoie  inccs- 
ilimment  .    mais  ce  n'cft  pas  fans  en  avertir. 

Aia 
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A  U  Dédicace  du  premier  Volume ,  qui  eft  oon-^ 
ikcré  au  Prince  Evique  de  Bamberg  Se  de  Wirtz^m 
kurg  Y  fuccède  une  Préface ,  oà  Mr.  Wolff  dé- 
idare  fi  ierieufemeat,  qu'on  ne  doit  point  entre- 
prendre la  leâure  de  cette  TbAbgie  Natttrelk  y 
i\  préalablement  on  n'eft  pas  inftruit  de  ce  que 
cootiennent  (es  autres  Traités,  que  noua  avons 
presque  ^xmdonné  le  defièin  d'en  efiàyer  TAna- 
lyiê.    La  clx>fe  eft  d'autant  plus  délicate,  que 
Mr.  Wolff  n'entend  pas  raillerie  fur  l'abus  qu'on 
pourroit  faite  de  ùl  doârtne,  (bit  par  ignorance, 
iôic  par  méprife.    Perfuadé  qu'ayant  lui,paibt>- 
ne  n'a  donné  une  Démonftration  claire  âc  fblide  de 
l'Ëxifteoce  &  des  Anributs  de  Dieu ,  qu'il  a  le 
prccnier  mis  cette  importante  matière  dans  tout 
iôo  jour ,  âeque  grâce  à  fes  foins,  on  ne  d<ût 
pas  de(brmais  y  trouver  la  moindre  difficulté  ;  il 
fulmine  un  Arrêt  plein  de  mépris  (#}  contre 
.tous   ceux  qui   oiant  audacieuièment  s'élever 
contre  fa  méthode,  taxeroient  d'erreur  ce  qu'il 
donne  pour  certain ,  &  il  les  condamne  à  véri- 
fier honteufèment  le  proverbe  vulgaire,  Fatffd 
b$  Amtuihs^  les  Bêrgt$ês  fmt  Kffis.     Il  ne  faut 
pourtant  pat  s'efl&ayer  mal-à-propos.    Ce  n'eft 
pas  en  qualité  de  Philofophe,  c'eft  en  qualité  de 
Smnt  ofiènfê,  que  le  Frtfejfêwdi  Marb$mrg  laiflê 
«chaper  ces  petits  traits  de  colère.    ïl  n'en  veut 
a  coup  fur  qu'à  certains  Antagoniftes,  qui  s'o- 
pimatrent  à  décrier  fbn  Sjfiim  du  Mmil^,  jus^ 

quii 
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^^L  le  faire  re^trder  comme  une  noureiuré 
peraicieufe ,  quoique  députa  loogtems  d'hthtlet 
)éfuites  (41),  Is^mtftk^  Ferez  ^  Motne^  &  d*at»* 
très  encore  l'aient  cnfeigné ,  à  l'imicatioo  de  St. 
AMptftim.  Pour  nous  >  nous  ne  prétendons  enta* 
mer  ici  aucune  Comroverfe.  Pleins  de  re^)eA 
te  d'admiranoa  pour  Mr.  19^^  donc  le  ^nk 
faite,  exaâ ,  prorond,  cnvi^agesmt  les  objets  fout 
toutes  leurs  nces  po£Bbles ,  fait  enfuite  les  ve-. 
wéfenter  dans  le  metUeur  ordre  âc  de  la  ouaûère 
k  phis  propre  à  en  faire  juger  faiinenient,  notre 
umque  but  eft  de  donner  ddms  auebues  Extraits 
Vt  précis  de  fà  Ibéokijie  Naturelle^  fans  nous  éri* 
ger  en  Jnges^  m  même  en  Cenfinrs.  Peut>etro 
se  ibrons^nous  paa  toujours  afTez  heureux  pour 
comprendre  ,  çc  pour  goûter  toutes  les  penâet 
de  ce  grand  Hoiodrae:  mab  comme  nous  ne  hii 
i^uteroQS  point  notre  ignorance ,  nous  atten-^ 
dons  auffi  oufon  ne  nous  £era  pas  un  crime  de 
l\tvoif  conM&e.  U  s^eft  pas  toijgours  û  fiicile 
de  laîfir  la  vérité ,  qu^d  elle  ne  fe  kifle  tiou* 
Ttr  que  d^ns  les  Labyrinthes  d'une  longue  chai« 
ne  de  Propo&tions  compliquées,  U  Vm  encore 
moins  de  renàrc  avec  une  parfaite  clarté ,  en 
Lai|g(ie  vulgaire^  des  tertnes  d'Ace  dont  la  défi- 
nition fuppofe  d'autses  définitions  ;  mab  aufS  y 
l'erreur  âw  jamais  pins  pardpnnaUe. 
(4)  kreioi  que  d'entrer  e»  matière,  Mr.  Wo^ 

(4)  Nonnt  flmt$  funt  in  Soctetatt  Jelu  »  f  Mf  iatir  Sebas* 
tianum  Is<][uiei4am  »  AntQniani  Peies  »  ^9^<  Maiiium 
UniAs/imus ,  qm  tum  Au^uftino  Idmtdum  kfmt  ij*  $^tmw^ 
itffndgfuntf  Ibîd. 


x88     Bibliothèque  Raisonne'e  , 

s'explique  fur  ce  qu'il  entend  par  la  Tbéohgie 
Nafurelby  fur  les  vrais  principes  de  cette  Scien- 
ce ,  fur  la  méthode  qu'on  doit  oblêrver  en  la 
traitant  «  fur  fon  utilité,  &  enfin  fur  la  réalité  de 
fon  exiitence.  Tout  cela  fait  le  fujet  des  Pro^ 
/égamènes  de  cette  prémièrt  Fartie,  On  y  trou- 
vé vingt  et  trois  Propofitions  ;  &  comme  elles 
fixit  de  conféquence  pour  le  refte  de  l'Ouvrage» 
il  importe  de  s'y  arrêter  un  moment.. 

D'abord  Mr.  TTolff  définit  la  Thâfbgie  Matu- 
relk.  Ceft,  dit-il,  {a)  la  Science  des  chofes  qui 
fint  pojfihks  par  Dieu.  Pour  faire  mieux  com- 
prendre fa  penfée ,  il  ajoute  par  voie  d'explication, 
que  Cette  Science  s'étend  à  tout  ce  qui  eft  en 
Dieu  y  et  à  tout  ce  que  ton  confoit  pouvoir  être 
produit  par  ce  qui  eft  en  Dieu.  Je  ne  fai  pas  fi 
tout  le  monde  entendra  auffi  bien  cette  défini- 
tion, qu'on  entend  la^  définition  ordinaire.  Il  y 
aura  peut-être  des  gens  auiaimf^ront  mieux  dire 
que  la  Théohgie  Naturelle  eft  la  Science  qui  trai^ 
te  de  Dieu  ^  des  chofes  qui  appartiennent  à  la 
Divinité^  autant  qu^on  le  peut  par  les  fimples  lu" 
mières  de  la  Raijbn,  Mr.  fFoljf  ne  le  trouvera 
point  mauvais.  11  déclare  au  contraire  que  cet- 
te définition  revient  efTentieUement  à  cdle  qu'il 
lui  a  préférée;  &  chacun  a  ion  gpût. 

(b)  Quoi  qu'il  en  foit,  puisque  la  TtéologieNa^ 
turelle  eft  une  Science ,  c'eft-à-dire ,  une  Con- 
noiflànce  fusceptible  de  démonftrâtion,  par  op- 

pofîtion 

f^)  §.  I.  Theologia  Natutalis  efi  fntntU  etrum  fus 
fit  Dmm  pojjîhllia  funt }  boc  tfi ,  torum  qus  iffi  infimS  »  ér/T 
«4  f  »4  ipfi  infunt  fUri  fejft  mteUignntttU 
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poGtion  à  l'Opinion  {a)^  &  à  la  Foi  ^  il  eft  clair 
que  dans  la  Théohgit  Naturelle  tout  doit  fe  Je'" 
womtrery  exiftencede  Dieu»  attributs  de  Dieu ^ 
oeuvres  de  Dieu,  {h)  Pour  cet  efiêt  il  faut  avant 
toutes  chofës  donner  une  défimtiim  nominale  de 
l'Etre  qu'on  appelle  Dieu,  la  compofer  de  ma- 
aière  qu'on  puifle  en  déduire  les  Attrib'uh  de 
Dieu  j  n^y  faire  rien  entrer  au^là  ,  railbnner 
cooflamment  fur  cette  définition  nominale ,  & 
en  la  fkifànt  fervir  de  matière  à  la  démonftration 
de  l'Ëxiftence  de  Dieu,  ne  frffofer  four  prmeU 
fes  que  des  vérités  d'ailleurs  démontrées  ou  con«- 
ûatees  tKu:  l'expérience.    Ceft-là  proprement  ce 

2ui  diitingue  la  Tkéologie  Naturelle ,  de  la  Th/o^ 
>g^Kévélée.  Dan5la!2t^&^/^K^^//é,dès'au'un 
paflàge  de  l'Ecriture  affirme  clairement  teue  ou 
telle  choie  touchant  la  Divinité  ,  on  ne  peut 
plus  révoquer  en  doute  que  cette  chofe  ne  con- 
vienne eneâivemenr  à  Dieu,  parce  que  l'auto- 
rité de  Dieu  qui  a  diâé  l'Ecriture  eft  infaillible 
&  décifive.  Mais  dans  la  Théologie  Naturelle^ 
tout  doit  fe  démontrer  par  une  fuite  de  princi- 
pes &  de  confequence^,  qui  produifênt  la  cer- 
titude en  faifant  toucher  au  doigt  la  liaifbn  né- 
cei&ire  du  fujet  &  de  ïattribut  dans  chaque 
propofition. 

Mr.  Wolff  fût  fur  tout  ceci  quantité  de  ré« 
flexions  en  Style  Scientifique:  nous  ne  pouvons 
pasyinûfter;  mais  ce  que  nous  ne  fâuripns  pafTer 

fous 

(4)  Voyez  la  U^qnt  de  Mi,  ir«/jf  >  $.  594. 
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termes  en  icmt  clairs,  fis  portent,. que  dan f  ht 
Théoh^e  i^a$nréik ^  il. ji^ffft  Ai  méteffàin  ^  m. t«»* 
njènahle  de  dén^ontrer  Pè}eifli^c^  de.  Diett\  par 
plujieurs  argH7»eifS  1^  ^.qu^nn  fiul  fuffiti  Cepen-: 
dant  noys  i^e  CQmpr^npns.pbs.bien  la.  f^enfécde 
notre  Uluft.re..Philofoplie. .  Qu*une  feule  déroc^- 
ftratioti;  faffifepOur  .convaincre  re4>rit^  èc  qu'il 
ne  foit  pas  néeejfaift  d'y  en  ajouter  ct^ftotares^^  je 
l'avoue:  niafe  qu'9  fojt .iautile ;6c  qu'il  ne  if^;r* 
i;>»w  jainais -d'en  a|ou^|:^'  tfjft  ce:  dont  je  ne 
fçns  pas  bien  ia  raifon>.  L'Âùtéùr  lui-même 
donpe  tfis  détpoftftf^tions  ^de.  cefte  vérité  ,- 
Gu'i^  démonftratioa  fufik*  .£h  pourquoi  irois^ 
u  cela  n'eft  ni  convenàWtni.  nccélTati^?.  Poûr»^ 
quoi  nnjii^ftd ybhmé^dfAinék  prouvçi^^i  f^ft^ 
riori  l'exiltence  de  Dieii^  dÉia<lcmontrétt  à  frùrr 
dans  ,1e  ftémierl  Di(bn&  nsiietJiKé  Quel  ihcon*; 
yénient  y  a-t-il  à  fu;vrô:^laficiir9  roùtfrs  difierenv 
tes  pour  démontrer  la  Mô^tJfe  ^vérité  ?  N'icft-«  ce 
pas  le  iroilleur  tnt>)reni ,  vOs  la^diverûté  des  gé-/ 
nies  ,  &  de  leur  façon,  de.  pcnfer,  qu'on  puMfe- 
çmplo/er  pour  convjaincre  un  plus  grand  ikbm«'; 
bre  de  pcribnnes?  Noua  avons,  d'autaht;  phé  der 
penchant;  k  Ip  croîre,..quc.lVfr..^*^le  décide  de 
la  forte  dans  la  Fréface  du  Totne  fuivant,  où  i^ 
dit  fàoes  équivoque,  qu'à^niâvis  {h)  Hig'eftfas 
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(4)  .$•  10.  fn  TbflogU  ^Néftmah't  ptc  0pMt  ^^  «fc,  /rrv 
€êmmoi^  pofefi  ut  exifientiam  Def'  fluribus  ar^ûmtmis  gviifcéu  i 
ftà  wimm  fitffia'n  (b)  Et  fi  dtutm  epus  m«»  fit ,  unam  gân' 
dtmtjui  veritatem  plurtlmt  modis  (Um§n/^rar$ ,,  cttth  nnfL  9  K  ritt 
fifi  habeéU  t  sf^m'  exttrqwe/uh'  O'ffic^'fJi  .>f0t  tafOtn  Ucohfmtnm 
§fi  exifientiam  Dti  tum  attrihutis  ipfius  vafiir  r^tdh  ^énfn' 
firATtf  fic<jHe  divexfd  Théologie  Naturalis  Sjfiemata.  adornarif 
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iors  de  profof  de  multif^er  les  démmjhdtions  de 
fExfftence  ^  des  Attributs  de  Dieu^  farce  ftte 
ies  unes  peuvent  parohre  plus  claires  cr  plf^t  faci" 
les  que  les  autres.  Ce  qui  ne  amvknt  pas  y  ne 
fiuroit  certainement  être  à  propos,  H  y  a  ^ 
quelque  contradiftion.  Peut-être  qu*eUe  n'cft 
que  dans  les  ternies.    Mais  pourfuivons.    > 

W  .Après  avoir  obfervé  que  c'eft  dans  f  0«- 
tohgie^h  Cospwlo^ieydchPJychologfiy  qu^ondoit 
puifer  les  principes  de  1^  Théohgiê  Naturelle  y  Mr. 
IVol^ïûi  remarquer ,  que  les  démônf^arions  qui 
font  propres  à  cette  Sciçnco  fortneht.  ir»^  r^- 
tàttùn  complette  de  fAthfifmi  ;  biçn  entendu  qu'on 
Ti^y  afffmera  jamaisyiemkDieufanren/^if  aupa-^ 
'ravant  donné  des  idées  diJUnéfeSy  &  que  pojur  plus 
de  clarté,  on  prendra  toujours  dms  leur  figniji^ 
tation  ordinaire  to\is' les  termes  dont;  on  fe  (cf- 
vira.    Les  Loix  de  la  Méthode  le*  demandent 
"absolument*    Eljes  veulent  ^ufll  qifon  itttrodui- 
"fe  le  moins  qu'on  peut  des  tçrmes^  boiivéaux: 
mais  je  ne  vois  point  ici  Cette  règfe;  ycft  appa* 
retnment  qu'il  y  ^urôit  eu  trop  cf  exceptions  à  y 
faire,  car  les  nouveau^  termes  abondent  dans 
la  Thîhfophie  Wolfiehne  y  &  c'eft  un  Mérite  qti'eF- 
le  doit  à  Mr.  I^eibnitz..    Notre  Auteur  fupriép 
à  la  règle  dont  je  parle  ,,;  pgr  uije  autre  règle  à 
quoi  j'avoue  '  ingénument  quejç'ii'aWQis  pas 
penfé.     {t)  Il  veut  que  dans  l^fhiiloiirNatu^ 
Yetle  on  xiè. prenne  auçûiV  moi;  pour  qûafificr  les 
Attributs^' ÔC  les  Opérations  de  Dieu ,  que  dans 
ièfens  "qui  t Ecriture  j  attache.  Cela  à  fon  avan- 
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tage:  par  ce  moyen  on  lie  beaucoup  mieux  k 
Syftême  de  la  Religion  Révélée,  au  Syilême  <Iè 
la  Religion  Naturelle^  &  Ton  s'épargne  de  nou- 
velles définitions»  Mais  d'un  autre  côté ,  ne  s'en- 
|age*t-on  point  par-là  dans  des  discuilions  de 
Critique  fur  l'énergie  des.  exprcffions  de  l'Ecri- 
ture, &  ces  discutons  ne  font-elles  point  alors 
un  peu  déplacées? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  ne  fauFoit 
refufer  de  fouscrire  aux  magnifiques  éloges,  que 
Mr.  Wolff  confecre  à  la  Théologie  Naturelle,  (a) 
Tandis  que  d'une  part>  elle  fatisfait  entièremeiU 
au  depr  de  ravoir  qui  efi  naturel  aux  hommes  y 
entant  qu'elle  leur  fait  découvrir  dans  les  Fer- 
feûions.de  Dieu,  les  dernières  raifons  des  cho- 
ies^ de  l'autre,  elle  fraye  le  chemin  aux  freuves 
de  la  Divinité  de  P Ecriture  ^  &  conduifant  comme 
far  ta  main  i  la  'Révélation  ,elle  confond  le  Na- 
turalisme y  en  même  teins  qu'elle  démontre  Us 
vrais  frincifes  du  Droit  Naturel.  Aihfi  cette  Di- 
vine Science  efl  fouveraioement  eftimable,  en 
elle-même  ;  &  quoiqu'il  foit  vrai  que  la  Révé- 
lation r élève  à  un  plus  haut  degré  de  perfr^ion^ 
il  faut  être  aufli  prévenu  que  t^étbit  Socin^  pour 
en  contefter  la  réalité  propre  &  imrinfèqi;c. 
Toute  la  fuite  de  cet  Oûvragç  le  fera  voir. 

(A)  Chap.  I.  De  tBxiftence  de  Dieu  &  ^^ 
Attributs  qui  en  dépendent,  Mr.  Wolff  com- 
mence fà  Démonftradon  dé  TExiftence  de  Dieu, 
à  la  manière  ordinaire  des  Métaphyfîciens,  en  i 
.prouvant  la  néceffité  d'un  Etre  exiftant  par  loi- 
même.    II  n'y  confâcre  pas  moins  de  quarante" 
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trois  Propoptions,    En  voici  le  fîl ,  &  la  fubftan- 
ce:  nous  pourrons  enfuice  y  faire  quelques  ré- 
flexions,    (a)  Il  y  a  un  Etre  nécejfairey  dit  Mr. 
Wolff^  &  la  raifon  qu'il  en  donne  eft,que  n'aiant 
pas  en  nous-mêmes  une  raifon  fuffifante  de  no- 
tre exiftence, il  faut  bien  que  nou,s  l'empruntions 
de  quelque  autre  Etre,  qui  l'aura  empruntée  d'un 
autre:  d'où  il  fuit  qu'on  ne  parviendra  à  une  rai- 
fon fuffifante  de  Pexiftence  de  tous  ces  Etres, 
que  lorsqu'on  parviendra  à  un  Etre  qui  exiftera 
par  foi- même  &  néceflairement  ;    i  un  Etre 
qui  n^exifiant  pas  far  la  force  de  quelque  autre 
Etre  y  mzisparfa^rofrefircey  ne  doive  qu'à  lui 
feul,  &  tienne  de  lui  feuî  fin  exifience.     Qn^il y 
ait  un  tel  Etre  y  exiftant  par  lui-même,  c'eftce 
qu'on  ne  peut  nier,  aès  qu'une  fois  on  eft  con- 
^     venu  qu'il  y  a  un  Etre  néceffaire  ;   moins  en- 
core peut-on  lui  contefter  diverfes  perfedions 
qui  découlent  immédiatement  de  fa  nature,  com^» 
me  itêtre  indépendant ,  ê^ avoir  en  fii-tnime  la 
raifin  de  fin  exigence  ,  d'exifter  d'une  néceffité 
àhfilue.     On  voit  par-là  que  fEtre  néceffaire  eft 
la  même  chofe  que  V Etre  exiftant  par  foi-même;, 
f^uefon  Exiftence  aSiuelle  fuit  de  la  pojjtbilité  qu'il 
y  a  qu^il  exifte  ;   que  dans  cette  Exiftence  on  ne 
peut  concevoir  ni  commencement  ^  nijï»,  ni  origi^ 
ne  y  ni  deftruSlion  ,    ni  annihilation  :  Que  par 
confisquent  VEtre  exiftant  par  foi-mhne  eft  Eter- 
nel  y  &  que  comme,  V Eternité  ii a  ni  commence^ 
ment  ni  fn  ,     mais  c^elle  eft  immenfe  ,  &  que 
nous  n'en  avons  point  d'idée  fi  ce  n'eft  par  ap^ 
proximation  y  cexic  Eternité  immenfi  eftunepro- 
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priété  naturelle  de  ion  Exiftence.    Ainfi  il  eft 
le  premier  éf  le  dernier^  car  aucun  Etre  ne  peut  • 
avoir  exifté  avant  lui,  &  aucun  n'exiftera  après  I 
lui,  parce  qu'il  ne  ceflera  jamais  d'exifter.  D'où  ^ 
il  fuit  encore,  que  Y  Etre  exifiant  par  Jot-même  y 
nefi point  un  Etre  compofé;  parce  que  toute  com- 

EDficion  fuppofe  une  origine,  &  admet  la  po(S* 
ilité  d'une  fin  ou  d'une  deftrudbion.  Ec  s'il 
n'eft  pas  compofé,  il  ff'f/2  pas  non  plus  étendu^ 
en  }àn moj: yh pp^licité eA  udc  fuite  néceflaire  de 
VAfAté^  ç*eft-à-dire  de  rÉxiftence  par  foi-mê- 
me. Donc  VEtre  néceffaire ,  TEtre  ^i  exifie 
far  foi'tnéme  y  efi  parfaitement  fimple, 

(a)  Mais  quel  eft-il  cet  Etre  exiftant  par  ibi- 
xnême?  Ce  n'eft  pas  certainement  le  JMUnuie  vi- 
fhUy  car  ce  Monde  éfl  un  Etre  compojïy  qui 
t^a  point  en  foi  la  raifon  de  fin  exijlence ,  ôc  qui 
ne  fauroit  fe  foutenir  fans  l'affiitance  de  quelque 
autre.  Ce  ne  font  pas  non  .plus  les  Elément  des 
<orpSy  (ces  Etres  fimples  qui,  félon  Mr.  /i^4fi 
fijnt  tout  ce  qu'il  y  a  de  fubftantid  dans  les 
Corps,  &  dont  l'eflfence  co^ûfte dans  une  -^f/S'^ 
vite  (  h  )  qui  ^'exerce  par  ce  qu'on  appelle  le 
mouvement  :  )  car  puisque  la  totalité  des  Corps, 
ou  pour  parler  autrement ,  puisque  le  Monde 
vifible  n'eft  pas  l'Etre  néceflaire,  il  évident, 
que  les  Elémens  de  ces  Corps  n'exiftent  pas  né-* 
ceflairement.  Prendra-t-on  le  Syftêmc  des  ji' 
tomifies  ?  Les  Atomes  matériels  ne  contiennes 
fas  plus  en  eux-mêmes  la  raifon  de  leur  exiflencey^ 
que  la  matière  qui  en  eft  -Compofée^  car  ils  ne 
xoxxi  que  des  portions  de  .çoatière  aâuellexnenc 
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lodivifibles  ,  d'une  foliditç  parfaite,  &  qui  ne 
iâuroienc  changer  à,c  âgpre.  Or  je  demande  >  y  a* 
t  il  une  relation  néceuaire  entre  ces  prQpriérés 
des  Atjfmesyic  rexiftcncc  par  foi- même  ?  Non^ 
fans  doute.  Enfin  fi  l'on  (uppofe  la  matpife  nni" 
ffjne  c^  divifible  à  P infini^  on  n'y  verra  encore 
lien  qui  mèn^  .néce/Iàirecneoc  i  l'idée  de  l'exis- 
tence abfolue;  Se  quand  mêiQe  on  démonixeroic 
que  tEsfMe  eft  une  mati^e  icQmenfe  &  in(Ji- 
yifible,  tout  cela  ne  prouverpic  ci  qi^e  t Espace 
eft  l'Etre  éternel,  ni  âu'il  en  eft  qne  propriété, 
comme  quelques-uns  l'eftimeot.  Dès-là  Qu'un 
£;ren'a  point  en^lpi-même  l^es  téiof^  iumfan- 
t^  de  fon  exiflence,  il  left  abfurde  dé  ^^utenir, 
qa'il  ne  pe«ic  pas  ne  point  exiger.  ,Vja  con^^ 
quent ,  k  Mmkii  vifikk  efi  un  Etrfi  cinfingsnt  ;^ 
par  confçqueiK,  les  Elérmms  des  €hfifa$  mafériel-^ 
les  font  auffi  'CBntingfins  ^  h  Mertlk  C^  sf  qui 
comfofe  le  :I40»de  p0avQit  pe  fos  e^ffi.er;  tout  ce-. 
la  n^exifie  que  far  la  pmffapce  -4e  que^ue  autre 
Etre  qui  en  eft  .difl^rent.  Mais  pei^trêtis^  qu« 
QQ^re  ^^'ffi'f.  eft  l'Etre  que  nous  cherchons?  Point 
4a  coac»   Il  eft  au  cock^îtc  fenfiblç  -  quWi^  ?'^x^ 

f'e  pom$^  jticpjfairemnt ,  &  €;n  voici  jb  preuve-, 
'exift^ce  aâuclle  de  l'Ame  ^^  une  £ice.,  uae 
dép^dàoc^  <W.plan  de  ce.Mopde  yyS&iùi^  où  l'A- 
llé eft  placée ,  tellement  que  &loa  le  Syftême 
4^  ^Harmome  ffééfaf^hey  l'Ame  n'a  été  Êûte  que 
PQV  ^W  unie.à,i;êl  (HJ  tçl  .Corps.  Or  k  Moad^ 
vifible ,  Se  chaque  Corps  eu  particulier.,  i  font  dei 
fitftss  <H>ûCiîig^qs[i.4Qnç.l'Aaie  jelle-mêosie  n'exifte 
que  d'unç  ip^ni^ç  .ÇÇPmtf^^^  .;Si.Kexiftei|(î9 
^  Jbi-même  écoit  une  fuite  néceuaire  de  la 
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fimpUcité  de  reflènce ,  TAme  exifteroit  par  elle^ 
même: mais, encore  une  foi$,Peûftence  par  foi* 
même  ne  découle  que  de  ce  qu'un  Etre  a  en  foi 
toutes  les  caufes  qui  font  qu'il  exifte  ;  &  <:'eft 
ce  qu'on  ne  fauroic  dire  de  notre  Ame.  Soit 
donc  conclu  que  Y  Etre  exifiant  par  Joi-meim  efi 
ttMt  autre  chofe  que  k  Monde  y  que  les  EUmens ,  o* 
fue  tAme  humaine. 

{a)  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'arrêter  là.    Les 
principes  qu*on  vient  de  pofer  mènent  plu9vloin. 
Il  en  réfulte  ,    que  tout  Etre  qui  exifle  par  un 
autre  y  ne  trouve  la  raifon  ou  la  caufe  fujffifante 
Je  fin  Exiftencey  que  dans  PEtre  qui  exifie  par 
fii^meme  ;  qu'ainh  le  Monde  ^  fis  Elémens  y  & 
nos  Ames  y  n^ont  aucune  raifin  fiffifinte  de  leur 
exsftencoy  À  méins  qu^eHe  ne  fiit  dans  tEtte  qui 
gxifieparfii^mime;  que  par  conféquent  il  faut 
ioncevoir  dans  cet  Etre  tous  Us  attributs  requis  y 
ê&n  depowooir  renare  rai/on  de  ce  que  le  Monde  ^^ 
fes  Eléfnens  ^  nos  Ames  exifient  plutôt  que  d^au* 
très  Ames  y  un  autre  Monde  y  d* autres  EUmens. 
Et  qu'enfin  fi  la  fappofition  d*un  fiulEtre  exifiant 
far  fii^mêmejuffit  pour  rendre  raifin  de  cela  y  on 
ite  doit  pas  en  fuppojer  plus  d'un.    Or  cet  Etre 
qui  emfie  par  fei-mémey  ^  qui  dans  Jon  ^ffe^^ 
contient  la  raifin  fiffifinte  dU  Monde  vifible  & 
de  nos  Ames  y  mus  l'appelions  Dieu^  &  cette  défi- 
nition nominale  efi  précifément  celle  que  f  Ecriture 
fùppofi)  quand  elle  dit  qu^au  commencement  Dieu 
créa  ks  Cieux  &  la  Terre, 
v^    Arrêtons-nous  un  moment  ici  :  la  Démonftr»' 
tion  dç  MuWolféxwt  achevée,  il  n'y  a  point 
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(Pinconvénient  à  reprendre  haleine,  ne  fût-ce 
que  pour  réfléchir,  avant  que  d'aller  plus  loin. 
Je  ne  (ai  fi  je  me  trompe  ,    mais  il  me  femblc 
que  toute  cette  Démonftration  revient  à  Targu- 
inent  vulgaire  ,   Il  y  a  des  Etres  ^  donc  il  j  a  un 
Etre  Nécejpiire  ^  Eternel.    Jamais  rien  ne  fut 
prouvé  avec  tant  d'exaâitude,  que  cette  propo^ 
fition  Peft  par  notre  Auteur.    Jamais  on  tfy  a- 
voit  employé  tant  de  méthode,  tant  de  précau- 
tions, tant  de  termes  Scientifiques»    Ceft  aux 
Philofophes  à  juger,  fi  cette  q^ianière  de  raifon- 
her  eft  ta  plus  claire,  la  plus  convaincante,  celle 
qui  promet  le  plus  de  fuccès.   Tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  autrement 
facile  de  rendre  d'une  manière  bien  claire, &  en 
même  tems  un  peu  concife,  toutes  les  propofi- 
tions  de  notre  illuftre  Auteur»    Nous  n'ofons  ni 
nous  flatter  d*y  avoir  parfaitement  réuffi ,  ni  en- 
treprendre d'y  réuffir  pour  la  fuile;  &  désormais 
nous  devons  prier  nos  Leâeurs  de   permettre 
que  nous  nous  reiTerrions  encore  davantage,  fal- 
lût-il pour  cela  fupprimer  presque  entièrement  les 
doâes  digrefifions  que  Mr.  JVolff  fe  permet.    Sa 
méthode  l'engage  à  exprimer  &  à  prouver  {bu«- 
vent  des  propofitions  qui  nous  paroifTent  entiè- 
rement identiques  y  Qu  les  mêmes.    Elle  l'oblige 
d'ailleurs  à  entrer  dans  de  fréquentes  discuflîons , 
fur  l'explication  des  Paffages  de  l'Ecriture.    Il 
examine  les  Verfions,il  cenfure  les  Traduôeurs, 
il  propofe   des   conjectures    nouvelles.     Ceft 
toujours  un  grand  Homme  qui  parle, un  Homme 
favant  qui  écrit;    mais  quelquefois  le  Critiqile 
{aie  un  peu  oublier  le  Philofophe  ,   &  à  moins 
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que  d'être  aufli  habile  que  Mr.  Wolffy  on  a  de 
la  peine  à  le  fuivre. 

Voyons  néanmoins  >  comment  il  déduit  les 
Teffeàwns  de  Dieu^  de  la  définition  nominale/ 
jqu'il  a  donnée  de  cet  Etre  fuprême.    (if)  Dans 
cette  définition ,  ce  qqi  conftitue  le  genre  y  com- 
.me  parlent  les  Lcçîciensj  c'eft  Yjiféité  on  VEx^ 
ffience  par  jot-mème.    Il  faut  donc  pour  donner 
une  Julie  idée  des  Perfeâions  de  Dieu^  montrer 
^ue  toutes  ces  Perfeâions  découlent  de  TExi/?^»-» 
a  far  foi-même^  &  c'cft  ce  que  fait  Mr.  Wolff. 
Dteu^  die- il  ^  exifie  indépendamment  de  tout  autre 
iS/r^,  parce  qu'il  a  en  lui-même  toutes  les  raifons 
fuififantes  de  ibn  £xiftençe:/7  exifie  nécejfaire^ 
9nen$y  il  exifte  far  (on  ejfence^   &:  toute  ferfonnê 
qui  lui  attribue  quefqjue  qualité  qui  ne  fuffofe  fat 
iqu'ilesçifie  delafirte^n^a  foint  une  jufie  idée  de  fa 
nature.    Or  de-làïl  fuit  que  Dieu  cft  éternel^ 
fans  commencement  ^  fans  fin^   c'eft  tidée  que 
l'Ecriture  en  donne.    On  y  voit  aufli  Yexifienc4 
jiécejfair£  de  Dieu  diftinBement  affirmée  Exod.  III, 
,  14.    Et  tout  cela  poie,  il  eft  clair  que  Dieu  «'4 
foint  d^Qti^jme  ^  qifil  ne  férira  jafnais  ^  qik^il  ne 
f  eut 'être  annihilé^  que  fin  EJfence  y  refu$^^  & 
.que  par  conféquent  tes  Dieux  des  Paient  nVtoient 
.fat  des  Dieux» 

Toute  cette  ench^inure  de  propofitions  n'eft, 
comme  on  peut  robfb'ver,  que  ^'application  dess 
pi^opriétés  de  l*Etre  nécejfairoy  à  celui  que  nou3 
appelions  Dieu.  Et  ce  n'eft.en  eâèt  qp'en  pro^- 
.yanc  que  ces  propriétés  convienncot  à  Dieu , 
^u'on  prouve  que  Pieu  eft  l'Etre  nécejfaire.  AuQi 

Mr. 
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Mr.  TFoifne  fidt-il  ouc  fuivre,  &  que  poufTec 
ce  détail,  {a)  Par- là  s'écabliflènt  inviociblemcnr^ 
La  Jimf licite  de  Dieu  ,  fon  immatérialité  y  &  dWertnm 
€t  iavec  t Etendue  &  tavec  t Espace,    Par- là 
encore  no{re  Auteur  fait  voir,  que  Dieu  nefau* 
toit  tomber  fous  les  fens  ,  qu'il  ne  peut  pas  itre^ 
imaginé  ou  repréfenté  par  la  force  de  l'imagina- 
tion, qu'il  eft  invi/itley  Se  qu'on  ne  fauroit  ea 
£drç  ni  Je  refréfentation  ^  ni  d* image  ,  quoique 
fdon  lui  il  n'y  ait  aucun  incanvéïsient  à  le  refré» 
fevter  par  des  Hiéroglyphes,    Mr.  fi^^  approuve 
fur-tout  qu'avec  Comenius  on  représente  la  Di- 
vinité fous  l'emblèn^  d'un  Cercle  infcrit  dans 
un  Triangle ,  au  milieu  d'une  nuée  d'où  partent  de$ 
rayons  rejaiUiÛàns  de  tout  côté.    Ce  Cercle  ez- 

Îrime  rÈternité,  le  Triangle  circonfcrit  défignc 
i  merveille  delà  Trinité^  La  nuée  montre,  pour 
ainG  dire,  toute  l'étendue  de  l'Univers.  Les  rayont 
qui  en  partent,  (ont  une  knage  naïve  de  la  dé* 
pendancé  où  toutes  les  Créatures  font  de  l'adion . 
de  Dieu.  Enfin  cet  admirable  Hiéroglyphe  étant, 
tracé  de  manière  que  la  muée  ne  touche  point  au 
Triangle^  on  ne  peut  le  regarder  en  cela  que 
comme  un  emblème  de  l'indépendance  qui  âè*. 
ve  r£tre  éternel  au-deûiis  de  toutes  les  Créatu-. 
res.    Peut-être  fera-t*on  furpris  de  trouver  cette 
obfervation  au  milieu  d'une  démonftration  régu- 
lière des  Perfections  Divines.   On  dira  peut-êtrp. 
que  1* Auteur  coi\fond  ici  une  dénomination  ea^é^^ 
rieur e  avec  des  propriétés  réçlles^  &  peuc-âtrç 
auffi  que  tout  le  pionde  n'applaudira  .pfis  à  Jfoii, 
goiic  pour  la  Théolc^e  Emblématique.    Mais[ 
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on  doit  fe  fouvenir  que  le  plan  de  Mr.  Wolff 
l'engage  à  montrer  le  merveilleux  accord  de  ia 
Révélation  avec  la  Religion  Naturelle.  Il  dit 
d'ailleurs  qu'on  doit  mettre  une  grande  différence 
entre  faire  une  image  de  Dieu  pour  le  repréfen- 
Ccr,  &  compofer  une  figure  hiéroglyphique  pour 
s'en  rappeller  le  fouvenir.  Cette  cliftin6tion  lui 
paroit  évidente,  &  fi  elle  ne  le  paroi t pas  à  d'au- 
tres, ils  auront  toujours  vu  dans  TEmblème  donc 
fl  s'agit ,  un  échantillon  de  l'ufage  des  Mathé- 
matiques dans  la  Théologie. 

{a)  Pour  revenir  aux  Perfedions  de  Dieu, 
notre  (avant  Profefleur ,  non   content  d*avoir 
prouvé  que  Dieu  eft  éternel,  faps  commence- 
ment &  fans  fin  &c.  veut  encore  qu'on  obfer- 
ve  foi|neufemenc  qu'il  eft  le  premier  &  le  der^ 
nier.  Enfuite  il  donne  quatre  preuves  de  fon  f»- 
cûrruptihilité :  il  ajoute  qu'a«  ne  fauroit  en  aucune 
manière  concevoir  ^u'il  puijfe  cejjer  d'exijler  :   il 
confirme  par  l'Ecriture  Rom.l.  13.  Vincorrupfi^ 
hilité  de  Dieu ,  il  y  montre  de  même  fon  invi^ 
fihiUaColoLLi^.  &  I.Tim.1.  17.   la  défenfe 
des  Imagef  y  les  fondemens  des   reptéfentatiom 
hiérBgljffhiques ,  &  les  titres  A^ Alpha  ^  tTOmé" 
ga  fpecialement  eonfacrés  à  Dieu.     Après  cela 
viennent  de  nouvelles  propofitions,  toutes  defti- 
nées  à  faire  fentir  la  conformité  des  principes  de 
la  Révélation  avec  ceux  de  la  Raifon  fur  hfim^ 
flicifé  de  Dieu ,  &  fur  ce  qui  a  été  dit  que  Dieu 
û'eft  ni  étendu  y  ni  corporel:  principes  que  l'Ecri- 
ture n'a  jamais  prétendu  invsdider  en  attribuant 

à  Dieu 

(»)  s.  f  2^103. 
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i  Dieu  dans  un  fens  métaphorique  les  membres  du 
Corps  humain, 

{a)  Au  refte, comme  Mr.  Wolff^  étaWi  dans 
fes  précédens  Traités  de  Mécaphydoue,  qu'il  y 
a  dans  tous  les  Etres  fimplcs  uite  force  aâive^ 
ou  une  aHivité  qui  leur  eft  eflentieile  ^  il  afEr- 
ine  en  cet  endroit ,  que  cette  forée  a^iive  Je 
trouve  en  Dieu  y  que  Dieu  efi  dans  une  aéiivit/ 
tmtinuelle  (  continue  aâuoais  eft  )  ^  &  que  !'£• 
criture  Jean  V.  ïj.  le  décide  ^  de  même  que  le 
raifonnement.  Or^  ajoute  l'Auteur,  tout  Etre  qui 
éfl  doué  d'une  force  aâHve^eft  un  Être  vivant;  la 
Vie-dun  Etre  conjîjle  dans  fon  ASfuoJitéy  ou  dans 
cette  force  aâive  &  intérieure  qui  lui  eft  eflen- 
cielle,  qui  réfuke  de  {à  propre  nature,  qui  pro^ 
duit  toutes  (es  aâions.  {b)  £n  ce  fens  nos  A-^ 
mes  vivent  par  leur  propre  nature  y  n^  la  vie  leur 
eft  ejfentielle.  '  En  ce  fens,  félon  le  Syftêmc  de 
Mr.  IVolffy  les  Elémens  des  chofes  matérielles  i;i- 
vent  au f^  par  leur  nature.  Et  c'eft  encore  dans* 
ce  même  fens  que,  félon  ce  fubtil  Philofophe, 
Dieu  lui-même  vit;  parce  que  doué  d'une*  aâi- 
vité  intérieure  &  eiientielle  à  fa  nature,  il  ei£ 
toujours  agifla.nt'&  ^s^S^Xit  p(ir  lui-mime ^  com* 
me  ï Ecriture  s'en  efi  expliquée  Jean  V.  25. 

{c)  Maintenant  donc  if  ne  s'agit  plus  que  de 
favoir  ,  fi  Pan  trouve  en  Dieu  tous  tes  attributs 

requis 

(4)  ^.  t04«ilT4. 

{b)  Voki  le  Latin  de  Mf.  Wo^.  Pe  plu«  habiles  qq« 
mol  pouiiont  le  traduite.  Vita  in  continna  a^Mofitatt  en» 
tit  alicuJM  conJîjUt,  Aâaofum  ver»  eft ,  qnod  vi  intrinftca  m 
fe  olfHot  »  pts  per  ejfentiéim  feu  deterwinMionei  intrinfetas ,  ton* 
fimes  in  etdem  fioffibUia  irKtWfftmm.    Vid.  pag.  H.  $«  xotw^. 

(0  s.  115— 1 34» 


reaiffs  afin   de  pouvoir  rendre   raifon  de  jy^  té 
J/fonde  >  fes  EUmem  ^^  nos  Ames ,  exifient  flutit 

Îue  Vautres.    Pourquoi  ce  Monde  exifte-t-il? 
Pourquoi  tel  qu'il  eft?  Un  autre  Monde  &  d'au- 
tres Ames  n*écoient  pas  impoflîbles.    D'où  vient 
donc  que  Dieu  a  préféré  le  Monde  que  nous 
vovons?  D'où  vient  qu'il  a  voulu  faire  des  Ames 
telles  que  les  nôtres  ?    Puisqu'il  renferme  dans 
Ion  Euence  la  caufe  fuffifante  de  tout  ce  qui 
cxifte,  il  faut  auflî  qu'il  renfernac;  la  raifon  pour- 
quoi les  chofes  font  ce  qu'elles  font,  &  ne  font 
pas  autrement.    Par  conféquent ,  pour  fuit  Mn 
^oljfy  il  feut  concevoir  en  Dieu  une  force  qui  at^ 
^té  capable  de  produire  ce  Monde  tel  y»V/^,  ^ 
nos  Ames  telles  qi^ elles  font ,  plutôt  q^u^un  autre 
Monde  S*  jue  d'autres  Ames.    Enfuite  il  rappel- 
le ce  qu'il  a  démontré  dans  foh    Ontologie  Se 
ijans  ÙL  Cosmologie  ,    ç^il  ne  peut  jl  apoir  qu^un 
feul  MoTule;  &  après  avoir  obferye  que  la  Rai-^ 
fin  ohjeéiivè  d*une  chofi-^  ejt  celle  que  fon  tire  de 
t Objet  même  dont  on  parle  ^  il  ajoute  que  le  Mou^^ 
de  doit  nécejfatrement  avoir  une  raifon  objeBive 
de  fin  Exipencè^  c^çit'h dire  j^^  qu'il  faut  quç 
quelque  raifon  ou  cjtietque  motif ^  tiré  de  la  ma-- 
nière  dont  le  Monde  eft  fait,  ait  (fçtéjcmîné  Dieu 
à  le  faire  de  cette  inàhière  plutôt  gué  d'une  autrej 
&  confeqùemmeht,  que\D/>»  tatt  pr^rfà  tous 
les  autres  Mondes  pojfihles ,  après  fi  les  être  tous 
repré fentes  ér  ^»  avoir  confdéré.  toutes  les  4^" 
ronces.    Il  eft  Wen'yràî  qu'autrefois  les  Philofo- 
phes  s'en  tenoiènt  à  dire  que  lé  Monde  eft  tel 
qu'il  eft,  parce  què.pieli  a  voi^u  qu'il  fût  ainfi, 
&  qu'il  ae  fât  pas  autrement.    Mais  la  P/r^^ 

logie 


Î9g^  Ewpirrqw  de  Mr.  WùlffM  permet  plus  que 
l'jpn  fe  contente  de  pareilles  réponlês.  Il  y  a  une 
Yolr  que  jaibais  la*  volomé  ne  &  détermine  que 
pai*  des  moti£i,  que  par  de^  rakbns  objeâives; 
&  deformakil^ftclair^  que  Dieu  n'a  choifi  en« 
tre  tous  les  Mondes  poffiMes  y  celui  que  nous 
habitons^  que  parce  qu'il  y  a  découvert  quek|ue 
choie  qui  n auroit  pas^  été  dans  les  autres,  &  qui 
Pji  porté  à  préférer  celui-ci.  Donc  il  y  a  eïv  Dieu 
nn  EntenJetftent  ;  cor  il  sVft  repréfcnté  tous  le^ 
Mondes  pofllbles.  Donc  ity  à  en  Dieu  une  Vo^ 
Imté  hbre^  car  il  a  'Choifi  notre  Monde  pnéfé^ 
rablement  à  cous  les  auti-es,fi&  il  If^  cboifi  en  s'y 
déterminant  par  lui-même ,  de  fon  pur  ficéml 
mouvement  {fpmte).  Donc,  Dieu  aiant  ua 
Entendement  &  une  Volonté,  il  efi  un  Es  frit. 
Donc  enfin  //  ejl  un  Esjrit  indépendant ,  parce 
qu'en  même  tôms  iL  eft  l'Ëtit  exilant  par  foi- 
même.  Toutes  ces  Con(equences,&  leurs  Con- 
verfes ,  font  ifA  non  feulement  {>rou vées ,  mais 
encore  éclaircies  par  l'Ecriture,  où  on  en  trou- 
ve l'équivalent  en  {dultears'  endroits. 

{a)  L'Auteur  ne  fe  contente  pas  de  cela.  II. 
obferve  fiigemeiiC ,  ^*èn  Aiitihuant  i  Dieu  un 
Eeaetedeviènt  ^  une  Vèimté^  il  faut  bien  ffendre 
garde  de  ne  ifenceveir  rient  en  Dieu  ju'en  ne  dé-- 
Toontre  kfi  ^ommi^.  En  efièt,'  fÈntendement  c^ 
yy^lènt^  Et  f homme  étant  hornés  ,  teut  te  jiri 
téfuUt  de  tet  Imnes  ne  peut  pas  convenir  à  Dieu. 
De  plus,  iet  Ames  humaines  ne  Jhnt  fue  des  Etre» 
^fffttingçns^  Se  Dieu  efi  un  Esftit  néeejjaire^  ou 
qui  exifte  néceffairement.    On  ne  iâuroit  donc 

pren^ 


i 
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prendre  trop  de  précautions  pour  ne  pas  conce^ 
voir  en  Oieu,les  attributs  qui  lui  Ibnc  communs 
avec  les  autres  Esprits  ou  avec  nos  Ames,  dans 
le  qaéme  fens,  &  de  la  même  manière  qu'on  les 
conçoit  dans  ces  Ames  &  dans  ces  Esprits* 
Mais  auffi ,  puisque  Dieu  efi:  un  Esprit ,  il  ùlu* 
droit  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  comprendre 
qu*il  efi  doué  de  Raifin.  Il  n'y  a  que  des  gens  z€- 
fez  impies  pour  (butenir  que  la  Nature  eft 
Dieu,  qui  foient  capables  de  contefter  à  Dieu 
ce  que  l'on  ne  contefte  à  aucun  Esprit.  C'eft 
par' cette  réflexion  que  Mr.  J^^  finit  ce  pre- 
mier Chapitre ,  &  elle  terminera  auffi  cet  Ex^ 
trait. 


ARTICLE    IV. 

Geschichtë  der.  Tkutschen  ,  &C* 

te 

Ceft-à-dire: 

Histoire  des  , Allemands  ,  jnsqu^au  cam^ 
mencement  de  la  Monarchie  Franfoife^  en  Ji:t 

.  Livres^  far  le  Doâeur  Jean-Jaques  Mas« 
Kou.  ^  Leipfic,  chez  Jaq\x&  Schufter,  1727; 
fagg.  ^08.  La  Continuation  de  cftte  Hifioirt 
jusqu^a  Pextin^ion  des  Rais  Mérovingiens,  en 
fix  Livres^  par  le  mime.    A  Leipfic,  1737* 

fagg.  34.2.  Avec  trente-huit  Remarques,  fogg^ 
2,^6.  In  quarto»  , 
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MR.  Maskou,  Confeiller  de  la  Ville  de  Lçip- 
fic^  &  Profcffeur  en  Droit,  aiant  entre- 
pris d'écrire  THiftoire  des  anciens  Allemands,' 
en  publia  les  dix  prétniers  Livres  «  il  y  a  onïe 
ans  ^  &  il  vient  de  nous  donner  hx  autres  Li« 
vres,  en  promettant  un  troifième  Volume,  qui' 
doit  contenir  l'Hiftoire  des  Allemands  fous  la 
race  Carolingienne. 

Cette  Hiftoire  eft  également  inftruftive  & 
curieufe  ,  par  la  grande  variété  des  chôfes  que 
Ton  y  trouve  ;  les  migrations  des  Peuples,  les 
Guerres  fanglantes,  les  fondations  &  extinctions 
furprenantes  des  Royaumes  &c.  Et  elle  n'eft 
pas  moins  intéreflante  pour  les  Etrangers  que 
pour  les  Allemands  ;  les  premiers  y  apprennent  ^ 
comment  les  anciens  Allemands  fe  font  répandus 
presque  par  toutes  les  terres  ;  ôc  les  derniers^' 
quelle  eft  l'origine  de  plufieurs  Droits,  Coutu- 
mes, &  Conftitutions,qui  fubfiftent  encore  par- 
mi eux.  ^  Nous  paflerions  les  bornes  prescrites  à 
un  Extrait, fi  nous  voulions  fuivre  Tordre  Chro- 
nologique obfervé  par  notre  Auteur.  Cônten- 
tons-nous  de  marquer  les  principales  Expéditions, 
qui  rendirent  les  Allemands ,  fous  diflereutes  dé- 
nominations ,  célèbres  &  redoutables  aux  au- 
tres Nations. 

Les  Cimbres  &  les  Teutons ,  babitans  des  Coû- 
tes &  des  Iles  de  la  Mer  Baltique ,  paroiffent 
les  premiers,  fur  la  fcène.  S'étant  mis  en  mar- 
che pour  envahir  FltaUc,  ils  battirent  les  Ro- 
mains quatre  fois  dans  leur  chemin  ,  &  ils  fu- 
rent eux-mêmes  entièrement  défaits  par  Marius 
en  deux  Batailles  confécutives  ^  quoiqu'il  y  aie 

Tm.  XX.  Part.  IL  V  lieu 
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lieu  de  douter,  fi  la  perte  du  côté  des  Romaîat 
a  été  effeâivement  auffi  peu  confidérable  ^ 
qu'ils  veulent  nous  le  faire  accroire.  On  a  fou- 
vent  occafion  de  répéter  cette  remarque ,  dans 
la  fuite  de  THiftoire,  où  il  va  beaucoup  à  rabattre 
des  Rodomontades, s'il  eft permis  de  le  dire, des 
Ecrivains  Romains,  qui  exterminent  une  Nation 
entière  dans  une  Bataille,  &  la  font  revenir  bien-toc 
après  avec  de  nouvelles  forces:  ils  font  contraints 
même  d'avouer,  que  les  Empereurs  Romains  on( 

Eus  fouvent  triomphé  des  Allemands,  qu'ils  ne 
s  ont  vaincus  j  &  que  Caliguîa  &  Domitien  ono 
eu  la  vanité  de  s'arroger  l'honneur  du  triomphe, 

auoiqu'ils  n'euflent  fait  qu'une  petite  incurfioo 
ans  le  Pays  ennemi. 
Après  les  Cimbres  viennent  les  Allemands  qm 
hahitoiept  le  long  du  Rhin»  Une  partie  de  ceux- 
là  lia  amitié  avec  les  Romains,  &  palTa  enfuitc 
dans  le$  Gaules  pour  vivre  fous  eux  dans  la  Ger? 
inanie  première  &  féconde,  ils  rendirent  de 
grands  lervices  aux  Romains  ;  la  Cavalerie  dea 
Uiiens  fit  gagner  à  Céfar  la  Bataille  déciGve  coth 
tre  Pompée,  Auguiie  'tn  eut  parmi  fes  Gardes, 
ils  aidèrent  Qaude  à  conquérir  l'Angleterre,  & 
il  y  en  eut  auffi .  beaucoup  dans  l'Armée  de  Vi? 
tellius.  Quand  la  Religion  Chrétienne  s'établi( 
dans  les  Gaules  y  ces  Allemands  ne  furent  pas 
des  derniers  à  l'embrafTer. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres  Alle« 
mands  voifins  du  Rhin.  Quoique  la  Natu^? 
ce  4es  eut  féparés  des  Gaules  par  cette  bar* 
rière,  que  les  Romains  avoient  munie  par- tout 
de  Fortereilès   pour  en  empêcher  le  pai&ge, 

le» 
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les  Allemands  trouvèrent  <  toujours  moyen  de 
paflèr  >  &  de  harceler  leurs  ennemis.  Les  Ro- 
mains à  leur  cour  leur  rendirent  la  pareille,&  pa{I&- 
rent  fouvent  le  Rhin  pour  attaquer  les  Allemands 
dans  leur  propre  Pays.  Les  plus  grands  Capi* 
tzmeSyyuU'Céfaty  Dmfus^  Tibère  y  Germanicuf^ 
TrobuSyConftance^Confiantm  le  Grand, &  yulien^ 
s'y  diftinguérent;  &  parmi  les  Allemands  le  bra« 
ve  ArmèniuSy  oui  dent  ^ifftilius  Varus^  Lieu- 
tenant d*Augufie^^.vec  toute  (on  Armée  Les 
Allemands  plus  éloignés  du  Rhin  y  les  Sicam- 
bres,  les  Cattes,  les  Allemands  proprement  dits, 
les  Francs  &  les  Bourguignons  vinrent  audi  au 
(ëcours  de  leurs  voifîns  &  compatriotes,  &  la 
Guerre  n'eut  point  de  fin  ,  que  quand  les  Ro- 
mains furent  entièrement  dépofledés  des  Gaules. 
On  remarque  ici,  que  le  mépris  fouverain  de  la 
mort  9  dont  les  Allemands  raiibient  profcflion, 
&  leurs  corps  robuftes  endurcis  à  la  fatigue,  leur 
donnèrent  un  grand  avantage  fur  les  Romains 
voluptueux  :  &  que  la  tyrannie  des  Gouverneurs 
Romains,  &  les  concuflions  de  leurs  Officiers, 
porta  leurs  Sujets  à  fe  fouftraire  à  ce  joug  in- 
îupportable,  &  à  préférer  de  vivre  ibus  les  Al- 
lemands ,  dans  lesquels  ils  trouvoient  plus  de 
modération  &  de  juftice. 

La  Guerre  des  Mareomans  6c  des  ^ades^ 
▼oifins  du  Danube,  ne  fut  pas  moins  férieufe, 

Juoique  de  beaucoup  plus  courte  durée.  Les 
lomains  en  furent  fort  alartnés>âc  Marc  Ant(H 
nm  auroit  péri  de  foif  avec  fon  Armée  dans  udL 
Ueu  défert,où  les  paUagés  lui  écoient  coupés  pat 
les  Ruades  y  fi  une  grande  pluye  ne  Tstroit  rafrai- 

V  a  chi« 
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chie  &  ranimée.  On  ne  mjstnqua  pas  à  cetcé^ccâ- 
fion  de  crier  au  miracle  ;  mais  on  ne  fut  pas 
tfaccord, s'il  falloit  l'attribuera  la  piéré  de  l'Em- 
pereur, que  les  Dieux  vouloient  récompenièr, 
comme  le  prétendoient  les  Païens;  ou  bien  s'il 
avoir  été  fait  pour  exaucer  les  prières  d'une  Lé- 
gion de  Chrétiens,  qui  étoientdans  fbn  Armée: 
il  y  a  pourtant  une  troifième  opinion  fur  ce  Phé^ 
nomène ,  c'eft  que  la  pluye  pouvoit  bien  être 
tombée  alors  naturellement  &  (ans  miracle. 

Après  les  Marcomans  viennent  les  Goths  & 
les  Vandales^  qui  fortans  des  embouchures  du 
Danube  donnèrent  un  coup  mortel  à  l'Empire 
Romain.  Ces  avanturiers  tuèrent  l'Empereur  De- 
€ius  dans  une  Bataille ,  firent  unt  invafion  en  AJie^ 
&  pafférent  le  Danube  pour  s'établir  en  Thra- 
ce,  où  ils  embrafTérent  la  Religion  Chrétienne. 
Ve^s  le  commencement  du  cinquième  fiècle,  ils 
inarchérent  en  Italie^  &  prirent  Rome;  d'au- 
tres pouffèrent  jusque  dans  les  Gaules,  &  par-là 
en  Espagne,  &  même  en  Afrique^  érigeant  par- 
tout plufieurs  Royaumes  fous  le  nom  de  Vifi- 
goths  &  de  Vandales,  Les  Oftrogoths  mirent  auffi 
le  pied  en  Hongrie ,  &  depuis  ils  s'établirent  ea 
Italie,  après  avoir  défait  les  Vifigoths.  Ils  fu- 
rent eux-mêmes  défaits  par  les  Romains  ,  & 
les  Lombards  prirent  leur  place.  Ces  grandes 
révolutions  &  migrations  des  Peuples  ne  fàu- 
roient  que  frapper  même  les  moins  fuperflitieux, 
d'autant  plus  qu'on  a  remarqué,  il  y  a  déjà  long- 
items,  une  certaine  régularité  dans  tous  ces  desor- 
dres :  c'efl  que  des  Nations  vicieufès  &  in-' 
juftes  ont  été  vaincues  }  &  comme  punies  par 

d'au- 
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d'autr^^ ,    qui  écoient  beaucoup  plus  juftes  & 
moins  corrompues. 

.  Il  ne  refte  plus  qu'un  root  à  dire  des  Saxons 
&  des  Francs.  Les  premiers  firent  des  courfes 
fur  Mer  &  de^  defcentes  en  Angleterre ,  où  ils 
s'établirent  à  la  fin.  Les  derniers  s'emparèrent 
des  Gaules  après  en  avoir  cbafle  les  Romains,  & 
réduit  fous  leur  domination  les  Vifigoths  &  les 
Bourgignons  dans  les  Gaules  ;  &  les  Suabes ,  les 
Bavarois,  les  Thuringes,  les  Saxons  ,  &  autres 
Peuples  en  Allemagne.  Cette  période  finit  par 
la  dépofirion  de  Chilperic,  qui  fut  forcé  de  s'en- 
fermer dans  un  Couvent,  pour  faire  place  à  Pc-î 
pin,  fils  de  Charles  Martel,  fon  Maire. 

Mx.Maskou^ea  foin  de  rendre  agréable  la  lec- 
turcde  fon  Ouvrage,  non  feulement  par  un  Style 
pur&  élégant,  mais aufli  par  Quantité  de  réflexions 
judicieufes  femées  par  tout  le  Livre,  tstnt  pour 
faire  reconnoicre  la  Providence  de  Dieu,  qui 
veille  fur  toutes  chofes  ,  que  pour  faire  fentir 
quelle  influence  les  vaines  disputes  &  l'ambi- 
tion des  Eccléfiaftiques  ont  eu  fouvent  pour 
troubler  le  repos  de  TËtat  .  Il  s'efl:  fait  une  loi 
de  ne  fo  tenir  qu'à  ce  qui  eft  certain,  &  de  ne 
point  donner  dans  le  Roman ,  comme  avoienc 
fait  presque  tous  les.  autres  Hiftoriens  ;  il  a  été 
même  fi  fcrupuleux  là-deiTus  ,  qu'il  ne  donne 
quelquefois  que  comme  des  conjeaures ,  certai- 
nes circonfl:ances  peu  effentielles ,  dont  on  au- 
roit  pu  .parler  plus  affirmativement  :  par  exemple, 
quand  il  dit  Tom.  I.  pag.  19.  n,  4.  que  la  Colo- 
nie établie  par  Munatius  Tlancus  a  eu  enfuite  le  nom, 
J^Augufia  Rauracorum^  PEUT*£TilE  a  l'honneur 
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iAugufie  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  y  que  ce 
nom  lui  a  écé  donné  par  fon  fondateur  Munacius 
même  du  vivant  d'Augufte.  Et  quand  il  dit  pag* 
431.  quilm'efi  PAS  CERTAIN  ,  quelle  route  a  frif 
jittila^  que  vraifemhlahUmefÊt  u  a  fajfé  k  Rbm 
en  Franeonie     II  faut  Ëins  doute  qu^ Attila  ait 

EfTé  le  Rhin  beaucoup  plus  haut ,  puis  qu'il  a 
ttu  les  Bourguignons ,  &  qu'il  a  détruit  coûtes 
les  Villes  qui  étoient  fituées  fur  le  haut  Rhin  dans 
les  Gaules  ;  les  Hiftoriens  de  ces  Pays,  que 
Mr.  Maskau  ne  paroit  pas  avoir  lu>  témoignent 
la  même  chofe  ,  >&  la  Ville  ruinée  SAugufia 
Jt^^r^r^i^Mi, aujourd'hui  Augfi^  en  fait  foi, puis- 
qu'on n'y  trouve  des  médailles  des  Empereurs 
'Romains,  que  jusqu'à  Vàkntïnien^  dont  l'Epo* 
que  nous  indique  les  tems  Attila  ^  preuve  extrê* 
mement  probable ,  que  c*étoit  lui  qui  Ta  détrui- 
te :  outre  que  le  Fort  i^Huningue  n'en  étant  éloi- 
gné que  de  trois  lieues, a  eu  ion  nom  des  Huns^ 
&lon  toutes  les  apparences. 

Difbns  encore  un  mot  fur  la  dernière  Note 
Tom.  II.  pag.  245.  La  voici:  Je  ne  trouve pat^ 
qu'il  fiit  fait  mention  autre  part  di  cette  Province 
OPSICiANA.  Apparemment  elle  prit  fom 
nom  cTOpifana  ,  Hlle  près  du  mont  H/emus.  U 
n'eft  pas  aifé  de  comprendre ,  comment  cette 
Note  a  pu  trouver  place  ici;  car  aflurément  le 
Livre  n'auroit  rien  perdu  ,  fi  elle  avoir  été 
fupprimée.  Il  s'asit  d'un  paflage  de  C^^r^»^,  où  il 
eit  dit,  que  yujfinien  H.  aiant  vaincu  les  Escla-^ 
vous  y  Ut  avoit  tranjportés  dans  la  Province  Opfi'* 
dane.  Quelle  imprudence  y  auroit-il  eu  en  cec 
Empereur,  de  ne  tranfporter  fes  ennemis  vain* 
eus  que  jusqu'aux  Frontières  de  leur  Patrie^  & 

de 
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de  les  leur  confier  ?  George  le  Logothete  §.  ly, 
parle  auflî  des  Opfcia ,  &  les  place  avec  Perg». 
me,  Ville d'Afie.  Le  Patriarche  N/rtjpib^f  p.  24. 
en  pariant  des  exploits  du  même  Empereur  J^r- 
tinien  contre  les  Esclavons  ^  ajoute  qu'il  leur  fit 
pajfer  la  Mer^  &  qu'ils  abordèrent  à  ^hyde^  Vil- 
le connue  de  TAfie,  dans  leur  chemin  pour  al* 
1er  dans  la  Province  Opficienne^  où  fe  révoltans 
contre  l'Empereur,  ils  le  joignirent  aux  Sarazins^ 
Peuples  de  l'Afie.  Conftantin  Porphyrogennè- 
te  dans  fon  premier  Livre ,  au  Thème  4.  ex- 
plique la  chofe  avec  toute  la  netteté  polSble, 
en  difant  c{\x'Obficia  vient  du  Latin  Obfequia^ 
&  que  c'étoit  un  corps  de  Troupes  mis  en  quar« 
tier  dans  le  Pays  des  Bithyniens ,  des  Myfiens  ^ 
des  Hirygiens  ,  &  des  Dardaniens  ou  Troyens , 
[^ur  être  dans  le  voifinage  de  Conftantinople, 
prêt  au  fervice  de  l'Empereur.  C'eft  donc  en 
Afie  proprement  qu'il  les  faut  chercher,  &  non 
pas  près  du  mont  H^emus  en  Thrace. 


ARTICLE    V. 

Histoire  Ancienne  des  Egyptiens  ,  des  Car- 
thaginois, des  Assyriens,  des  Babylo- 
niens ,  ^x  Ma  des  é*  des  Perses,  des 
Macédoniens,  des  Grecs.  Par  Mr.RoL- 
LIN,  ancien  ReÛeur  de  l'Univerfité  de  Pi«- 
ris  &c.  Tome  Onzième^  divifé  en  deux  P-ff- 
*w,  dont  la  L  contient  335  p^es^  &  la  IL 
en  a  274.    A  Amfierdamy  che2i  f.  Wetfieiny 

ScG.Smitb,  1737- 
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CE  Onzième  Volume  de  VHifioire  Ancienne     I 
de  Mr»  Rollin  s'étant  trouvé  beaucoup     ' 
Îlus  gros  que  les  précédens  ,on  Ta  divifé  en  deuXy 
^arties  ,  qui  peuvent  néanmoins,  û  Ton  veut,      i 
être  reliées  enfemble.    Dans  lajprémiére,  l'Au- 
teur traite  des  Arts  Uhéraux ,.  ainfi  appeliez  par 
oppoGcion  aux  Mécbaniqtœs y  parce  que  les  pre- 
miers font  regardez  comme  plus  nobles ,  entant 
u'ils  dépendent  davantage  de  rEfprit. .  Ces  Arts     i 

nt  principalement  V ArchiteBure y  la  Sculpture^     ' 
la  Peinture  ^  la  Mufiqtte. 

On  trouve  ici  d'abord  {a)  quelques  réflexions  ! 
générales  fur  les  caufes  qui  contribuent  à  faire 
fleurir  les  Arts,  auffi-bien  que  les  Sciences.  La 
durée  des  tems  où  ils  font  dans,  leur  perfeâion, 
eft  ordinairement  renfermée  dans  un  aflez  court 
efpace.  Elle  a  été  plus  longue  dans  la  Grèce  ^ 
que  par-tout  ailleurs.  A  ne  commencer  le  régne 
des  beaux  Arts  qu'au  tems  de  Féricles^  &  à  ne 
le  conduirp  que  jusqu'à  la  mort  des  premiers 
Sûccefleurs  d'ALEXANDRE  le  Grand  (deux  épo- 
ques qui ,  de  part  &  d'autre  ,  pourroient  être 
mifes  plus  loin)  cet  intervalle  aura  été  au  moins 
de  dèux-cens  ans,  pendant  lesquels  il  parut  une 
foule  d'Hommes  lUuftres  dans  tous  les  Arts.  On 
ne  peut  pas  douter  que  les  récompenfes,  l'hon- 
neur, l'émulation  9  n'aient  été  un  grand  encou- 
ragement. C'étoit  la  coutume ,  dans  plufieurs 
Villes  de  la  Grèce  ^  de  donner,  en  fpeâacle  ceux 
qui  réuffiflbient  le  mieux  dans  les  Arts,  d'établir 
entre  eux  des  disputés  publiques,  {b)  &  de  dis- 
tri* 

f «)  x4v4Ht-'pr»p9t  j  pag»  I ,  ^  fuiv» 
(h)  PLIME  le  dit  dts Ptinmt.  HifUNttux,  JJh.XXlY^ 
Cap*  9,  nttm,  15,  HéLrduin^ 
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tribuer  des  prix  aux  Vainqueurs ,  à  la  vue  &  a- 
vec  les  applaudi  (Tetnens  de  tout  un  Peuple.  Oa 
y  a  vu  rendre  presque  autant  de.  refpeâs  au  (4) 
célèbre  Folygnote  ,   qu'elle  auroit  pu  faire  à  un 
Lycurgue  &  à  un  Solon^  lui  préparer  des  entrées 
magnifiques  dans  les  Villes  où  il  avoic  fait  quel* 
ques  Peintures  ;  &  ordonner  ,  par  un  {h}  Dé- 
cret des  Amfhièiyons ,  qu^il  fêroit  défraie  aux  dé* 
pens  du  Public  dans  tous  les  lieux  où  il  iroit* 
Les  plus  grands  Princes  ont  rendu  de  grands 
honneurs  à  ceux  qui  fe  font  diftinguex  dans  les 
Arts:  xévc^om  Alexandre  {c^  &iD6nétriusFolm* 
tête  y  parmi  les  Anciens.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
derniers  Siècles ,  un  des  (^  plus  grands  Empe« 
reurs,  qui  aient  régné  en  Occident  depuis  Char^ 
lemagne^-  montra  le  cas  qu'il  faifoit  de  la  Peintu- 
re ,  lors  qu'il  créa  le  Titien  (e)  Comte  Palatin 
en  l'honorant  de  la  Clé  d'or,  &  de  tous  fes Or- 
dres de  Chevalerie.    Le  Roi  François  I.  fon  II- 
luftre  Rival ,  enchérit  beaucoup  fur  lui ,  lors- 
qu'il dit  aux  Seigneurs  de  iâ  Cour,,  (/)  en  fa- 
veur de  Léonard  del  Vinci  y  qui  expiroit  entre  (ts 
bras  :  Vous  avez  tort  de  vous  étonjter  de  t honneur 
que  je  rends  à  ce  grand  Feintre.^   Je  fuis  faite  en 

un 

(4)  Peintre  fameux ,  de  Tlle  de  Thafe. 

{h)  FLINE  ,  uhi  futr.  Mais  il  ne  parle  point  ^emurin 
magnifiques  ftiparéet  :  fie  il  dit ,  que  laiaifon  pQUxquoi  lc« 
%Amphi£ly9ni  lui  dcceiuéient  h^ifitU  f^rémtitA  ,  c*eft  qo*il 
avoit  peint  le  Portique  du  PoMie  ^sAthéntt^  faas  Ce  talie 
paiex  de  fon  Ouvrage. 

(«)  On  a  en  vue  ici  ce  que  lapporte  PlINB,  wki  Plfr^ 
Cap*  it.  pa^,  695  »  $99.   HArdmin, 

(d)  ChAYlet  •  iluint, 

X*)  RIDOLFI,  Vie  des  Peintres  de  PEtàt  de  Veuifi^ 

(/)  TASARI,  dans  U  Vit  de  ce  Peintie, 
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JMT  /Mvr  beaucoup  de  Seigneurs  comme  vous  :  mais 
il  ny  a  que  Dieu  fèul  qui  fuijfe  faire  un  homme 
fareil  à  celui  que  je  perds. 

VELLtjus  Paterculûs  (a)  a  remarqué, 
que  les  Grands  Hommes  en  tout  genre ,  dans  les 
Arts,  dans  les  Sciences,  dans  la  Politique,  dans 
la  Guerre  ,  fe  trouvent  ordinairement  contem- 
porains.    A  la  preuve  tirée  du  tems  que  floris- 
foient  dans  la  Grèce,  les  ApelleSy  les  Praxitéks^ 
les  Lyjippes  &c.  on  joint  (î)  ici  le  Siècle  d' Au- 
guste ,    &  celui  de   Louïs  le  Grand.    ,,  Il 
^  femble,  ajoutc-t  on ,  qu'il  arrive  des  tems  où 
„  je  ne  &i  quel  efprit  de  perfeâion  fe  répand 
„  généralement  dans  un  même  païs  fur  toutes 
yy  les  profeffipns  ,  fans  qu'on  puilTe  trop  expli* 
„  quer  comment  &  pourquoi  cela  arrive  de  la 
,,  forte.    On  peut  dire  pourtant ,  que  tous  les 
,,  Arts»  tous  les  Talens,  fe  tiennent  par  quel- 
3,  que  endroit.     Le  goût  de  perfeâion  eft  Je 
,,  même  dans  tout  ce  qui  dépend  du  génie.     Sx 
9,  la  culture  manque,  une  infinité  de  talens  de- 
„  meurent  enfevelis.     Lors  que  le  vrai  goût  fe 
^  réveille ,  ces  talens  alors ,  tirant  un  fecours 
„  mutuel  les  uns  des  autres,  brillent  d'une  ma- 
„  niére  particulière.    Le  malheur  èft,  que  cet- 
^  te  perfeâion  même,  quand  elle  eft  arrivée  à 
^  ibn  fuprême  degré  ,  eft  un  avant-coureur  de 
,,  la  décadence  des  Arts,  qui  ne  font  jamais  plus 
,,  près  de  leur  ruïne,  que  quand  ils  en  paroiflènc 
^  plus  éloignez  :     tant  il  y  a  d'inftabilité  &  de 
^  variation    dans    toutes    les   chofes    humai- 
j^  nés! 

L  L'Ar. 
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I.  L'Architecture  ,  qui  k  (a)  préfente 
ici  la  première  entre  les  Arts  Libéraux ,  a  fuivi 
de  près  Y  Agriculture  ^  dont  elle  eft  la  Sœur  Ai^ 
wéèy  comme  la  qualifie  {h)  Thbodoret.  No* 
tre  Auteur  trouve  le  tems  &  le  lieu  où  elle  a 

S  ris  (bn  origine,  dans  la  Fille  (r)  ^ue  l'Hiftoire 
ainte  nous  apprend  avoir  été  bâtie  par  Cdt'n^ 
Mais  il  y  a  apparence  ,  que  cette  Ville  n'écoic 
qu'un  amas  de  fîmples  Cabanes  conftruites  fort 
groffiérement  de  branchages  d'Arbres ,  &  allez 
mal  couvertes;  telles  que  notre  Auteur  lui-mê-* 
me  dit  qu'étoient  les  premières  retraites  que  les 
Hommes  ie  firent  «  pour  leur  fervir  d'afyle  con- 
tre les  injures  de  TAir  ;  fur  quoi  il  rapporte  ce 
gue  {d)  ViTRUVE  dit  des  Toits  de  V Aréopage 
mis  de  terre  graffe,  &  de  la  Cabane  de  Romu^ 
lus  couverte  de  chaume,  que  l'on  montroit  en-^ 
core  de  fon  tems.  LesBâtimens  de  bois,  qui 
vinrent  enfuite,  donnèrent  l'idée  des  Colomnes 
&  des  Architraves.  A  force  de  travailler  aux 
ffîtimens ,  les  Ouvriers ,  devenus  de  jour  en 
jour  plus  induftrieux,  &  d'une  main  plus  habi- 
le ,  commencèrent  à  élever  fur  des  fondemens 
folides  des  Murailles  de  pierre  &  de  brique ,  & 
les  couvrirent  de  bois  oc  de  tuile.  Leurs  ré- 
flexions, jointes  à  l'expérience,  les  conduifîrent' 
enfin  à  la  connoifTance  des  régies  ceruines  de  la 
Proportion^  dont  le  goût  eft  naturel  à  l'Homme, 

Ainfi 

(«)  aâ^,  ni.  pag.  6  f  &  fetfq. 

W  Kai  *ufà  Tffç  Trpwpvripuc  Crfifr«yii4«3  4^iA» 
fVç  rfk  Ytmpyfaç  8c€.  Oiat.  iV.  Di  Proviimn  ptg.  iS9s 
{ci  Genesb»  Chap.lV.  virf»  X7* 
(d)  D$  ^rthfU^wr^  lâb.  IL  Cap.  x. 
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que  le  célèbre  Perrault  joignit  à  la  Tradud* 
^  tton  qu'il  donna  du  Livre  de  ce  grand  Ârchitec* 
te,  auffi-bien  que  des  réflexions  de  Mr.  de 
Chambrai  ,  dans  (on  Ouvrage  intitulé ,  Pa* 
raUék  de  P  AuhitBQtire  Ancieîtne  ^  Je  la  Meif. 
Jerney  &  de  celles  de  Mr.  Felibien,  dans  ib 
Frincipes  de  PArchinSitre  Ikc.  Mais  les  An'ciens 
aiant,  comme  nous,  trois  fortes  d^Arcbifeâh/rey 
la  Civiky  la  Militaire  y  &  la  Natale  y  il  ne  par- 
le ici  que  de  la  première,  réfervanc  à  dire  quel* 
que  chofe  ailleurs  des  deux  autres.  Sur  ce  pié- 
là,  il  commence  par  donner  une  idée  générale 
des  diôerens  Ordres,  le  Dorique  y  ¥  Ionique  y  le 
Corinthien  ,  &  les  deux  Latins  ,  qui  y  ont  été 
ajoutez',  favoir,  le  Tofiany  &  le  CompoptOy  bien 
éloignez  du  prix  &  de  l'excellence  des  trois  pré* 
miers  -y  après  quoi  il  traite  de  \  Artbitel^ure  Go* 
chique.    Il  explique  fioTuite  les  termes  de  TArt, 

Sut  entrent  dans  les  cinq  Ordres  d'Architeâure^ 
'après  un  Mémoire  que  Mr.  le  Camus,  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  Profeflèur  tc 
Secrétaire  de  l' Académie d'Architeâxire, a  com- 

Eofé  tout  exprès  en  ûl  faveur,»  Un  autre  MeQK* 
re  de  l'Académie  des  Sciences,  Mr.  Buachs, 
lui  a  fourni  auffi  le  deflein  d'une  Planche ,  qu'il 
nous  donne,  fur  les  difierens  Ordres  d'Archi- 
teâure. 

L'Hiftoire  des  Architeffes  &  des  Bâtmens  les 

{lus  célèbres  dans  l'Antiquité  ,  demanderoit  des 
livres  entiers  pour  être  traitée  à  fond.  Notre 
Auteur,  félon  ton  plan,  ne  touche  que  très-lé- 
gérem^nt  cette  matière,  en  choififlant  ce  qui  lui 
paroit  le  plus  propre  à  inftruire  le  Leâeur,  &  à 

iâds- 
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Êtfefaire  ùl  jufte  curiofiré  ;  fans  donner  même 
Fexclufion  à  ce  que  peut  lui  fournir  VHifiwre 
Romaine.  On  voit  donc  ici ,  le  TempU  d'tPHS« 
SE  'j  les  Bâcimens  conftruits  à  Athènes ,  princir 

Elemcttc  fous  Péritlès;  le  Manjoléè  érigé  par  Ig 
eine  Artemise  ;  la  Ville  &  le  Fanal  à*A^ 
Uxandrie  ;  les  quatre  principaux  Temples  de  li 
Gré€e  ;  les  Bâtimens  célèbres  à  Rame.  A  Tocca^ 
fion  du  dernier  Article  ,  notre  Auteur  rapporte 
quelques  penféôs  de  {a)  Ciceron  &  de  (h)  Ca« 
TON ,  fur  ce  que  detnande  la  fageffe  &  la  pru* 
dence  des  Particuliers  qui  bâciffent}  &  il  dbnnt 
une. idée  de  Tbabileté  &  des  moeurs  de  Vitru* 
VE.  U  finit  en  remarquant,  que  le  dernier  Au- 
teur ne  s'avife  pas  de  demander^  dan^  un  Archi- 
teâe  y  le  talent  de  la  parole  ,  dont  mcme  fou*- 
vent  il  efl  à  propos  de  fe  défier,  comme  le  mar- 
que un  aflez  bon  mot,  que  Plutarque  nous 
a  (c)  confervé  II  s*agifloit  d'un  Bâtiment  con- 
fidérable,  que  les  Athéniem  vouloient  faire  con- 
ftruire,  pour  Texécution  duquel  deux  Architec- 
tes fe  préfentérent  devant  le  Peuple.  L'un, 
beau  parleur  ,  mais  peu  habile  dans  fon  Art, 
charma  £c  éblouît  toute  l'AfTemblée,  par  la  mar 
niére  él^ante  dont,  il  s'exprima  en  expofant  le 
plan  qu'il  (e  propofoit  de  (uivre.  L'autre,  au(B 
mauvais  Orateur ,  qu'il  écoit  excellent  Architec* 
te,fe  contenta  de  dire  aux  Athéniens:  (J)  Metm 

fieurs^ 

(«)  DêOjU.  Lib.l.  Cap.}^  ' 

h)  De  Kt  T^sftic.  Cap.  lll.  tmm.  i. 

(c)    De  prMceptis    f>erend.  Keh.    Tom.  II.    pag.  802.    A^ 

#nxf  y  »  kyd  W9tiem, 
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feurs ,  je  ferai  comme  celui-ci  vient  de  parler. 

IL  Suit  la  (a)  Sculpture  ,  que  notre 
Auteur  définit ,  un  Art^  qui ,  far  le  moten  du 
dejfein  ^  de  la  matière  fotide  ,  imite  les  objets 
palpables  de  la  Nature.  £lle  a  pour  matière  le 
Bois,  la  Pierre,  le  Marbre,  l'Yvoire;  dififêrens 
métaux,  comme  l'Or,  l'Argent,  le  Cuivre;  les 
Pierres  précieufes ,  comme  l'Agate ,  &  autres 
pareilles^  On  travaille  fur  ces  matières,  ou  en 
creurant,ou  en  relief.  Cet  Art  comprend  auffi 
la  Fonte  ,  qu'on  fubdivife  en  l'Art  de  faire  des 
figures  de  Cire,  &  en  celui  de  les  fondre  de  tou- 
tes fortes  de  Métaux.  Notre  Auteur  entend  ici 
par  Sculpture  y  toutes  ces  différentes  efpéces. 

U  eft  difficile,  &  peu  important,  de  démê^ 
1er ,  dans  Tobfcurité  des  Siècles  éloignez  ,  les 
premiers  Inventeurs  de  la  Sculpture.  Son  ori- 
gine remonte^  félon  Mr.  Rollin^  jusqu'à  l'origi- 
ne du  Monde,  „&  l'on  peut  dire  (ajoute-t-il) 
9,  que  Dieu  fut  le  premier  Statuaire  ,  lors 
„  qu'aiant  créé  tous  les  Etres^  il  fenaUa  redou* 
„  bier  d'attention  pour  former  le  Corps  de 
,,  l'Homme ,  à  la  beauté  &  à  la  perféâion  du- 
,,  quel  il  parut  travailler  avec  quelque  forte  de 
,,  complaifance  ".  Cette  réflexion  fent  un  peu 
le  Prédicateur.  Il  n'y  a  nulle  comparaiibn  à  fai- 
re entre  les  plus  grands  chefs-d'œuvre  de  l'Art 
Humain  ,  &  la  formation  ,  je  ne  dirai  pas  du 
Corps  Humain,  mais  des  moindres  Infèâes,  & 
dés  Plantes  même  ^  outre  que  toutes  les  mains 
d'Homme  ne  faoroient  animer  une  Statue.,  qui 
cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  l'organir 
îation  des  Membres  du  Corps  tiuioaio* 

Rica 

(«)  Chef.  IV.  pag.|9,  à-/iwV, 
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Rien  ne  reléveroit  tant  le  mérite  de  la  Scul(^ 
ture,  que  Tufage  que  DiBU  voulut  qu'on  eo. 
iic  pouf  la  contiruâion  de  TArche  d'Alliance^ 
&  la  manière  dont  il  (4)  parle  de  l'Ouvrier  ad^ 
mirable  qu'il  choifk  pour  cet  efièt  ,  en  forte 
qu'on  diroit  {b)  f «V/  s'agiffUt  JthiArrn  Ù  Pro^ 


hioyen  remi>lit ,  l'Univers  des  Statues  de  Tes 
iàuilès  Divinitez  ^  Qu'elle  ezpoibir  S  f^âbration 
des  Peuples.  Notre  Auteur  remarque  \tX^ ,  que 
la  Sc\il{^re  contribua  beaucoup  ilf  la  comipcioa 
Aes  moeurs  par  la  nudité  des  images  ,  fit'tJâr  dea 
repréièntations  contraires  à  la  pudeur ,  çothmé 
les  Payens  même  {c)  l*bnt  reconnu. 

Les  Sculpteurs  ont  commence  à  traVaSlér  fur 
de.  la  terre  y  foit  pour  former  des  Statues '^^  foït* 
pour  faire  des  moules  &  des  lûodéles.  "  Ûri  (4) 

f rétend  que  Démarate \  Père  de.  TÂK^iM 
Ancien  y  qui  fe  l'éfii^  de  Corhrièe  'dânsi^ri^ 
rie  y  j  amena  avec  lui  I>eaucoup  d'OûVriers  hà<« 
biles  dans  cet  Ar(,  &  y  eh  fit  na^  le  eoût; 
qui  dé  là  fe  comnmnfqua  au  refte  '  de  Vltdlie. 

,   Les 

(il)  sxoDi,  ciiqvxxxi:  Vd^  2, 1.'  - 

ib)  Je  em  uwffU  d'tm  *fpfii  divin  y  éê  Mfit  êimUî* 
pttéêf  W  difdtncê  \n  iémt^ftti  é^inttsfjtt  icc^-  Mâk»  fé- 
lon le  StUe  des  Hélm^mMi  cela  ne  firnifie  $utzc  chafe»*!! 
ce  n*cft  que  les  ditpofitions  hacnreUts  ,  déûpnits  par  le 
asot  ^rri$ 9.  Tienaear  .de-D lau»  comme  on  'cfibt  de  fa 
Ytovidepce. 

(«)  niMl»  Hijii  Nât.  Lib»XXXni^  JPrvMl*  nnm.a, 
(d)  Idim ,  Lib.  XXXV.  Csp.  xa.  nwn.  4S.  Héfâ. 
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Les  Sutues  y  qu'on  y  érigea,  a^x  Pieu^.i  tfé- 
tpient  d'abord  que  de  terre  ,  (a)  aiiXfflieUO) 
p9ur  tout  pmemeiKi,  on  dpnqoic  une  coi4Qur  dq 
Ipuge.  On  ne  cpcnaiença  que  fore  tard  i  (h\ 
t^fmfy  à  mettre  dan$  }es  Temples  des  Statues  àh 
réeS|  l'année  de  ùl  fbndati^on  %ji  pu  573;.  , 
.  On  fie  aufl$  dan^  la  fuite.,  dçs  {xirtr^t^  fli^f^f' 
tf0  &  dp,  cire^    L'inyeotiop .  en  eu  (c)  ^ittrilïucc 

LéÇs  Anciens  opt  fait  de$  jStatu^  presque  àf 

Îpute  forte  de  hù»  Il  y  avôit  à  liùj^9fe  (4)  une 
jmag^  ^'^Ihny  qui  étpît  qçVuî^.  A  Ephéfe, 
[f)  cçUe  de  JOi^i^re  étoit  4e  çedre  p  fiblon  qoel< 
iues^ups  I  auffi-bfen  que  le  Toic  du  Temple^ 
fous  les  ÂA^r^^qui  ne.rôntpâç  fiyets  à  le  cor* 
rompre,  croient  epàploiez.  à  ç^tufa^. 
..  L$;  ÎUrhxe  deyint  biô^-tot  la  ipatiérç  la  plu^ 
Ordinaire  ^  la  plus  recheirct^qe  des  Ôuyr^çs  ifii 
Spûlrture.  (f) .  On  croit  que  Dipé^  Se  ^cji^j 
tous  aw*  <ÎÇ,  Ç^^f^9  l'emplpiérwe jes  préfWW  ^ 
i^^^l^  W^  ^^^  Ipogrtenûs  •  ÇoqoiWiç  le  c^^ 
cç  PEppliEi  pçs.Affs-  Us  vivoiçnt.  un  piçu  ^vanç 
que  ÇVru?  r&nât  en  PeryJ.    .'  .        .  : 

L'dikgQ  âk  vTpair^  du^'  les  Ouvia^  -à^ 

(4)  /i^i.  nnnu  35. 

,  id^  : Vocze  Aiiteut  ir  tx9m|ft  isk  .  Cette  Stats»  4r*^ 
pllpm  n^itmx  poiot  i^  ^ô^m»  >>  mai*  à  y)/>in|^i».:cii  ^t0% 
da98  le  Tnr^r  ^  ïwSitsf^im  f  aic^eot  %  èaqifné  ilnp^ 
îoî^  pasi'oMlifliit.  milice  d(  rAUlAMIAS  qn^ii  cite»  I^ 
YI.  G^.  19.  f^.  499.  S4.  Kfifm. 

(0  BllNft»  Af}f.  KT^r.  Lib.  XVi;  Cap^  40.  «|r«P.  7^ 

(/)  Zto,  Lib.ZXZVI.  Cap.  4.  tmm,  i« 
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Sculpture,  écoit  connu  dès  les  premiers  rems  de 
ia  Grèce,  Homère  en  {a)  parle,  quoi  qu'il  ne 
parle  jamais  d'Elé^^ans. 

L'Art  dejmdre  VOt  ^  TArgent  cft  de  Tantî- 

auitc  la  plus  reculée,  fans  qu'on  en  puifle  préd^ 
ornent  marquer  Tôrigine.  Les  Dieux  de  La^ 
tan  y  (jk)  que  Rachel  vola  ^  paroitfent  avoir  été 
de  fonte.  Les  byoux  omrts  à  {e)  Efbeeea^  é* 
toient  d'or  fondu.  Les  yhaéBtet^  en  (d)  fon* 
4anr  le  Veau  d'or,  imitèrent  les  Statues  4e  fon- 
te, qu'ils  avoient  vues  eh  E^fte;  Se  depuis  ils 
(e)  firent  le  Serpent  d'airain.  Dè^Iors  toutes 
les  Nations  de  VOrient  avpiént  dés  l^ieix  (f) 
de  fonte;  &  le  vrai  DiEtr  défendit  j  fi)us  pejné 
cle  morr«  à  (bn  Peuple ,  de  les  inciter.  Dans  la 
conftruâion  du  TaoerRacle,  Diev  nefk  que 
diriger  le  goût  des  Ouvriers.  SÂlomom  fit  fws 
dre  les  figures  emploiéesf  dans  le  Temple  fie  ail- 
leurs, près  de  Jéricho  (jr),  parce  que  U  terre 
j  était  i^rplkufi  :  ce  qui  montre  qu'on  avoil: 
défa ,  pour  fondre  les  ^piTes  ma0ès  ',  le  même 
nx>ven  que  nous  emploions. 

Les  Anciens  exceuoient  dans  les  di^erfes  itia* 
nîéres  de  graver  (Urles  Métaux  ^  Sx:  fax  les  P/Vr- 
res  jiréeieufe^;'  Les  bas«relieft,  qui  nous  reftent 
d'eux,  'font  infiniment  eftitnez  par  les  Gonnois* 
fcurs  :    &  pour  ce  qui  r^rde  la  gravure  'des 

Pier^ 

Chap.XXXl.«4*f.i9.       (c),II44.  Qhw.'^OayfVfrrif^ 

0)  EXÔDE  ;  Chap.  XXXII.       (*)  NÔbAreS,  Chap. 

XXL        (/)  EXQDB,  Chap.  ^XXIV,  17.        (l)  1.  ^<«% 
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Pierres,  comme  de  ces  belles  Agates,  &  de  ces 
Crvftaux,  dont  on  voit  une  afli^L  grande  quan- 
tité da(ns  le  Qibinet  du  Roi  de  Fraiice ,  on  pré- 
tend au'il  n'y  a  rien  de  û  parfSût  y  que  ce  qui 
relie  ae  ces  anciens  Maîtres. 

C'étoit  fur  les  Coupes  à  boire  dans  les  repas, 
que  l'Art  de  fculpter  étoit  le  plus  exerce  :  ces 
pièces  étoient  les  plus  riches,  les  plus  curieufes, 
.  &  la  matière  de  la  plus  grande  fomptuoîké. 
Un  des  plus  grands  avantages ,  que  l'art  de 
portraire  ait  reçu  pour  ètemifer  fes  ouvrées,  efl: 
la  gravure  fur  le  bôi^  &  fur  le  cuivre  y  par  le 
moyen  de  laquelle  on  tire  un  grand  nombre 
d'Eftampes ,  qui'  multiplient  presque  à  l'infini  un 
même  Ûeuein  ^  &  font  vbir  en  diffîrens  lieux 
la  penfée  d'un  Ouvrier  >  qui  auparavant  n'étoit 
connue  que  par  le  feul  travail  qui  fortoic  de  Tes 
mains.  Notre  Auteur  s'étonne, que  les  Anciens, 

Îui  ont  gravé  tant  d'excellentes  chofes  fur  les 
ierres  dures  &  fur  les  Cryflaux,  n'aient  point 
découvert  un  fi  beau  fecret,  qui  véritablement 
n'a  encore  paru  qu'après  celui  de  l'Imprimerie, 
&  qui  fans  doute  en  a  été  une  fuite,  &  comme 
une  imitation.  Car  l'impreffion  des  Figures, & 
les  Eftampes,  n'ont  commencé  à  être  en  uâge 
qu'à  la  fin  du  Quinzième  Siècle.  L'invention 
en  eft  due  à  un  Orfèvre  ,  qui  travailloit  à  Fb^ 
rence.  Il  n'y  a  pas  moins  lieu,  à  mon  avis, d'ê- 
tre furpris  que'  l'invention  de  l'Imprimerie  mê- 
me foit  venue  fi  tard  ;-  &  cela  peut  faire  pen- 
fer  y  qu'on  penfoit  plus  à  l'agréable ,  qu'à  Pu» 
tile. 
Mr.  RoUm  parle  ènfuite  de  fiz  Sculpteur», 

CQm- 
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comme  les  plus  diftinguex  dans  l'Antiquité ,  fie 
tous  de  la  Grèce ,  qui  mit  dans  tout  (on  luftre, 
&  $c  paroitre  avec  éclat,  la  Scul^ure^  quoi  que 
fiée  dans  VAfie  &  dans  VEgjpte.  Ce  font  Phi- 
dias ,     POLYCLETE  ,    MiRON  ,     LtSIPPE  , 

Praxitèle,  Scopas«  On  dit  feulement  quel- 
que choie  de  Socrate,  plus  illuftre  d'ailleurs 
Îue  tous  ceux-là,  mais  dans  un  genre  difierent. 
i  étoit  Fils  d'un  Statuaire ,  {a)  âc  il  le  fut  lui- 
même  ,  avant  que  d'être  Pbilofophe.  On  lui 
attribuoit  communétnent  les  trois  Grâces  y  que 
Ton  confervoic  avec  foin  dans  la  Citadelle  d'^- 
thénes.  Elles  n'étoient  point  nues,  comme  on 
{k)  avoit  coutume  de  les  repréfenter.  mais  cou- 
verres:  ce  qui  montre,  quel  étoit  aès-lbrs  fon 
pmchant  pour  la  Vertu.  Il  difoit,  que  cet  Art 
lui  avoit  enfeigné  les  premiers  préceptes  de  la 
fhilofophic;  &  que,  comme  la  Sculpture  don- 
ne la  forme  à  fon  objet  en  ôtant  les  fuperfluitez, 
<lc  même  cette  Science  introduit  la  Vertu  dans 
le  cœur  de  l'Homme,  en  retranchant  peu-à-peu 
toutes  fes  imperfedions.  Je  he  fai  d'où  notre 
Auteur  a  tire  ce  mot.  Il  n'eft  pas  au  moins 
dans  D10GENE  Laerce  ,  qu'on  cite  un  peu 
plus  haut. 

Ou  trouve ,  dans  ce  que  Mr.  RelUn  à\t  de 
chacun  des  Sculpteurs,  qu'il  a  ^oifis ,  quelques 

v^  par- 

(à)  DiOGKNE  LAERCB»  Lib.II.  $  ft,I9. 

(0  Ce  n*étoit  point  encoie  la  coixume.  PausaT* 
WAS,  Lib.U:.  Cap.  35.  pég.fZii'jtu^t  fcrt  de  cet  exem- 
ple même ,  pour  montiei  qu'ancienacmcnt  on  xepitfea* 
tfw  Ici  Gruis  vêtue*. 
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particuhriccï  curieufes ,  iur  leur  cataâére  s  & 
leurs  ouvrages.  Voici  ce  qu'il  raconte^  au  fujet 
de  Praxitm.  Parmi  le  grand  nombre  de  Sta- 
tues, que  cdui-ci  avoir  ndces  ,  on  ne  iâuroit  à 
laquelle  il  ^udioic  donner  la  préférence,  fi  lui- 
ineme  ne  nous  l'avoir  appris  :  &  il  le  fie  d'une 
manière  qui  a  quelque  choie  de  fingulier.  (â) 
fhryné^  la  célèbre  Courtifane,  fe  l'étoit  fort  at- 
taché. Elle  l'avoir  fouvenc  prefle  de  lui  fiiire 
préfei>t  de  celui  de  fes  ouvrages  qu'il  eftioiok 
davantage,  &  qui  lui  paroiltoit  le  ^us  achevé^ 
&  il  nWoic  pu  le  lui  refufen  Mais,  quand  u 
s^tgit  de  porter  ce  jugement,  il  diâeroic  de  jour 
tn  jour,  loit  qu'il  eût  peine  à  (ê  déterminer  lui- 
xnême ,  ou  plutôt  parce  qu'il  cherchoit  à  fe  dé- 
barraiTer  des  vives  &  prelTantes  ibllicitations  de 
Thryné.  La  Coi|rtifiine  adroite,  comme  le  font 
d'ordinaire  celles  de  fa  profeffion ,.  fut  tirer  de 
Traxiték  (on  fecrec  malgré  lui.  Un  jour  qu'il 
étoit  chez  elle  ,  le  Domeftique  du  Statuaire, 
qu'elle  avoir  gasné ,  accourant  tout  hors  d'ha^ 
leine:  Le  feu  y  lui  dit-il,  a  fris  à  votre  atuHer^ 
C^  a  d^a  gâté  une  partie  de  vos  ouivrages.  !//• 
fuels  ^aut'il  ^ue  je  fauve  i  Le  Maître,  tout  bon 
de  lui ,  s'écria  :  Je  fuis  perdu ,  /  tes  flammes  n'oot 
pas  épar^  mon  Satyre  &  mou  Cupidon.  Bufi- 
rez-vousy  repriLauffi-tôt  la  Courcilâne:  i/V/  â 
rien  de  irulé,  y" as  appris  ce  que  je  vQulois  favoèr» 
Traxitéh  ne  put  pas  s'en  défendre  davantage. 
Elle  choifit  le  Cupi^^  qu'elle  plaça  dans  la  mi- 
te à  tbes^  fa  patrie,  Ville  de  Béotie^  où  long- 

teàis 

(4)  YAUSANMS,  Lik.1.  Cêf.%Q.  fêg.  4<« 


tsms  après  on  riloic  eiicdre  le  voir  ptr^  cutiofiré. 
Qoand  MummiBs  KtxAeft  de  Théffêbê  pliifimiti 
Smcues  y  pour  lesenîTOier  à  îRmw  ,  il  rdpeâa 
cèUe-çi ,  (4)  parce  cju'elle  éiotc  conCicrée  à  im 
Dieu.  Le  Cufùbm  de  Vètrès^  dont  parte  (^)  Gi- 
GÉRON  y  étoit  auffi  de  Praxiféky  nuds^diffiirene 
de  celui-cû  .  Ceft  du  Crémier  que  notre  Auteuf 
Cfok  qu'il  s'agit ,  dans  un  fiiit  tràs^curieuic  que 
le  Préfident  de  Thou  (c)  reporte;  oCè  cdé- 
hre  Hiibmen,  encore  jeune,  ftocompiificiit  en 

g^abe  Mr.  Je  Voix  y  (que  ila  Cour  y  «vtric  envoie. 
s  étoient  pour-lors  à  Put'ùie.  Entre  autnis  fti- 
rerezi,  qu'ifaieik  HBfiey  Grahd*Méle  Aik  Dues 
de  Maêtoméy  avbit  rangées  aVec  ftîtrSr  »vec  ^- 
dre  dans  un  Cabinet  magnifique^  09  iit'  totr  à 
Be  SAou  une  chofe  dme  d'idôsipation?  c'étolt 
un  Cufhhfà  endormi ,  ait  d'utl  fiche  tnarbre  de* 
Sfâzxsay  par  Mebel'AitgéBummPoul\^  cerhooK 
me  célèbre  y  qui  de  fts  joUrs  aték  fait/  vert^tt 
k  Peinture ,  la  Sculpture ,  &  l'Areifiteâufe> 
fort  négligées  dq>uis  loiig-tenis.  Vt  J^$»ifut 
te  fappdrt  qu'on  Jui  fit  de  te  chef-d'^éeuirre,  le 
voulut  iroir.  Tous  ceux  de  fa  fuieé^  &  i^ëTbou^ 
bi-memé,  qui  avoit  un  goût  fore  dâicat- pour 
eesibftes  d'duvmges,.  âjbvèis  rairoire<mfidK»:e  eu- 
rfeufement  de  tôUs  les  cotez  ^  «vouèrent  tous  d'u- 
^  looîjc^  qu'il  éKiit  infihioient  au^eflUs  de  tou- 
tes les  louanges  qu'on  lui  domimr«  Quand  on 
les  eut  laifTez  quelque  tenis  dan»  IVulffiirâtioii^ 


(«)  CICERON»  in  r<iT/Lib.IV.  Caf.l,  ' 

$)  Ihd. 

Di  Vite  Sm  I  Lib.  I.  ^ 
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oo  leur  fie  voir  un  autre  CufiJo» ,  qui  école  enve- 
k^pé  d'une  Ecoâè  de  Soye.    Ce  monument  an- 
tique, tel  que,  nous  le  repréfèntenc  tant  d'ingé- 
nieufes.(#)  Ëpigramœesy  que  la  Grèce  à  Tenvi 
fit  autrefois  à  fa  louange,  étoic  encore  foiûllé  de 
la  terre  d'iQÙ  il  avoit  été  tiré.    Alors  toute  h   \ 
compagnie  ,  comparant  l'un  avec  l'autre ,  eut    , 
honte  d'avoir  jugé  fi  avantageufement  du  pre- 
mier, &  convint  que  l'ancien  paroifibit  animé, 
tf,  le  nouveau  un  bloc  de^arbre  fans  exprelfion. 
Qiielques  perfonnes  de  la  maiiQn  aflurérent  alors, 
que  Mchel-Aiiigey  qui  étoit  plus  fincére  que  les 
grands  Ârtiftes  ne  le  font  ordinairement ,  avdt 
prié  inftamment  la  Comteilë  IfabeUe y^^xhs  qu^ 
lui  eut  fait  préfent  de  fon  Cupùlon ,  &  qu'il  eut 
vu  l'autre  ,    qu'on  ne  montrât  l'ancien  que  le 
demief  ^  afin  que  les  CdnnoiiTeurs  puiTenc  juger 
en  les  voiant,  de  combien,  en  ces  (ones  d'Où* 
vrages*  les  Anciens  l'emportent  fur  les  Moder- 
nes.   Mais  quelquefois  les  plus  habiles  fe  trom» 
pent  »  &  le  même  Michel-jinge  en  fournit  une 
peuve^    (i)  AizQt  fait  la  figure  cl'un  Cu^Jn^ 
il  la  porta  à  Viume ,  &  lui  aiant  caffé  un  bras, 

2 u'il  retint,  il  enterra  le  refte  dans  un  lieu  où  il 
tvoît  qu'on  devoit  fouiller.,  Cette  figure  y  aiant 
été  trouvée ,  fiit  admirée  des  Connoiflëurs,  &  , 
vendue  pour  antique  au  Cardinal  de  Saiwt  Gré- 
X0$re,  Michel' Ange  les  détrompa  bien-tôt ,  en 
produifant  le  bras  qu'il  avoir  refervé.  A  cette 
occafîon  ,  Mr.  Rolùn  rapporte  ce  que  l'on  dit 
d'une  méprife  femblable ,  mais  fiir  un  fiijet  dif* 

fércnt, 

(«1  Qu'on  troiiTe  dins  V^mhêtf^t, 

W  De  Iius,  4a«f  la  Vie  de  MiM-Unit^ 
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ftrent,  de  |ossph  Scalioer,  ^ui ,  avec  tout 
£ba  grand  favoir  en  Critique  y  pnt  pour  {s)  un 
fragment  de  Tratea ,  ancien  Poëce  Latin  >  d  es 
vers  que  Mpret  avoic  cotnpofez  lui-même ^ 
pour  le  dupper. 

III.  Il  y  a  eu  fouvent  de  grandes .  difputea 
encre  les  Sculpteurs /&  les  Peintres,  fur  la  préé« 
minence  de  leur  profefSon.  Notre  Auteur  n'en- 
tre point  dans  cçtte  queftion,  qui  n'eft  pas  faci- 
le à  décider.  Il  fe  contente  de  remarquer,  qu'on 
peut  confidérer  la  Sculpture  &  la  Peinture,  com^ 
me  deux  Sœurs ,  qui  n'ont  qu'une  origine ,  6c 
dont  les  avanta^  doivent  être  communs  :  je 
dirois  presoue ,  ajoute-t-il ,  comme  un  même 
^  Art,  dont  le  defTdn  eft  l'ame  &  la  régie,  mais 
qui  travaille  diverfement,  &  fur  di£Féremes  ma- 
tières ,  &  qui ,  par  di£Srens  moyens ,   arrive  à 
une  même  fin,  c'eft-à-diie^  à  l'imitation  de  la 
nature. 

La  Peinture  (i) ,  comme  tous  les  autres 
Arts,  a  eu  des  commencement  très-groffiers  & 
très-imparfatta(.  (c)  L'ombre  d'un  Homme  y 
marquée  ic  circonfcrite  par  des  lignes  ,  y  a 
donné  k  naiflance,  auffi-bien  qu'à  la  Sculpture. 
Cette  première  manière  de  peindre  ne  confifta 
qu'en  qudques  traits,  oui  fe  multipliant  peu-à« 

fu ,  rormèrent  le  Deflein.    On  ajouta  enfuite 
Couleur.    Elle  fut  d'abord  unique  dans  cha-^ 

que 

r 

(4)  Voyes  le  Diffi^imâirt  de  BAYIB»  au  mot  Tratêoi 

(h)  Chap.  V.  pag.f2»  &  fiiivt 

{€)  PLlNl  »  Hifi.  Hmr.  Lib.  ZZXV.   Cap.  s*  nm.  u 
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fifit  Deflein  ,&  c'eft  ce  qu'on  app^  Mumbrê^ 
mate ,  <hi  d'une  feule  couleur.  On  intnxiuUk 
enfin  le  mélange  "de  quatre  couleors  feuleotieDC. 

Les  Egyptiens  fe  vanteoc  d'avoir  été  les  inven- 
teurs de^  la  Peinture  ,  &  cela  peut  bien  être: 
nais  ce  ne  font  point  eux  ,  qui  l'ont  mife  en 
lionneur  àc  en  crédit.  Pline  ,  dans  le  long  dé^ 
nombrement  qu'il  fait  des  habiles  Ouvriers  en 
chaque  genre  y  &  des  chefe-d'œuvres  de  l'Art , 
«ne  nomcne  pas  un  &ul  Egyptien.  Ceft  dans  le 
fein  de  la  Grèce  ^  (bit  à  Carmthe ,  (bit  à  Skyome^ 
ibit  à  Athènes ,  &  dans  d'autres  Villes^  que  la 
Peihture  fe  perfc^ionna.  On  la  croit  {m)  pos* 
térieure  à  la  Sculpture,  parce  qu'HquiERE ,  qui 
.parle  fouvent  de  Statues,  de  Bas-reÙefe ,  &  de 
.  Gravures  ,  ne  fait  tnention  d'aucun  Tablesu  ^ 
ni  d'aucune  Peinture. 

On,dé$nitla  Feintme^  un  Art ^  fui  y  par  des 
lignes  ^.  des  couleurs  y  reftéfente  fur  tAte  fitffiue 
égale  ^  unie  teus  les  objets  'villes. .  L'image 
.  qu'elle^n  fait,  fbit  depluâfiurs  Corps  enfeosbl^ 
€>u  d'un  feul  en  particulier,  s'appâle  Tahkmm  ; 
dans. lequel  il  y.aitrois  chofiss  à  confidérer^  k 
Cemfofitiony  te.  Deffèiny  le  Coloris  ;  qui  font  tes 
trois  parties  nécefiairespotir  fonnerun  bonPein^ 
tre.  Notte  Auteur  donne  là-deffits  une  Icgeie 
idée  des  «principes  de  ia  Peititure,  ancant  que  les 
J^eâeurs  peuvent  :en  savoir  Be&id  pour  entértdre 
ce  qu'il  dit  hiftoriquetnent  de  l'ancienne  Peintu- 
re, &pour  pouvoir  juger  avec  quelque  difcer- 
.  siemeot.  Il  'donne  En  particuâer  un  £xtnlit  du 
|>etit  Traité  de  Mr.  0£  Piles  fur  le  Vrai  qu'il 

doit 

(4)  Oid^  miisi,  €. 
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doit:  7  avoir  dans  cet  Art  ;  &  d'une  Lettre  de 
Mr.  Du  Guet,  qui  ycft  jointe.  Après  audi 
il  vient  à  VHiftoire  ahtégh  desFemires  de  la  Urc* 
ce  les  fUts  connus.  Pline  lui  fournit  ici  k  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  dit.  Et  il  déclare  auffi^ 

Îu'il  a  fait  grand  uiage  de  (a)  ÏHifiotre  Je  h 
Peinture  ancienne ,  extraite  du  Livre  XXXV. 
de  VHiftûsre  l^aturelle^  &  imprimée  à  hùndret 
en  1725.  y  aiant  trouvé  d'excellentes  réflexions. 
Une  fource  abondante,  où  l'un  &  l'autre  de  ces 
Aleffieurs  peuvent  avoir  pui(ë,  à  l'égard  des  iâits, 
c'en  le  gros  Livre  de  François  Junws  (h) 
Pe  Piélura  l^tefum  ,  où  ce  Savant  a  ramaiS 
non  feulement  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  lesAû- 
cie&5,  en  madère  de  Peinture,  mais  eùcpre  don» 
né  un  amfdeCacak^ue  Alphabétique  des  Pein* 
très,  des  Architeâes,  des  Sculpteurs  >  &  autres 
Ouvriers.  Pafibns  à  la  Mufique^  qui  eft^le  der-^ 
nier  des  Arts  Libéraux ,  dont  Mr^  BûUm  traite. 

IV.  La  Musique  {c)  des  Anciens  étoit  une 
Science  bien  plus  étendue  ,  qu'on  né  le<penfe 
ordinairement.  Outre  la  compofition  des  Chants 
Muficaux,  &  l'exécution  de  ces  Chants  Avec  la 
Voix  de  for  les  Inftnimens,  à  quoi  fe  borlie  la 
nôtre;  l'ancienne  cooiprenoit  VArt  Fàëtiqne^ 
qui  eniêignoit  à  faire  des  Vers  de  toute  forte, 
auffi-^biea  qu'à  mettre  en  chant  ceux  qui  en 

etoient 

(4)  Fax  Mr.  DURAND. 

{h)  De  l'£dition  pofihume,  impxîmée  \  T^^tf ttrddm, 
infêlhy  eai694.  t,û  prémiëie  Edition  n* étoit  qu*un  pe- 
tit m  ifttano.  On. a  aiiffi  un  Livre  du  Jéfuite  Jvtn^  Ce<* 
SAK  BOUXENGER ,  De  Pi&ttréi  ^  fUifitee  i  ^téUHétris  t  impsi» 
mé  à  Lytn  en  isij,  s»  t. 

le)  ^«/..VL  fég,  ÏS9Î  àrjkitf* 
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écoient  rufceptibies;  TArt  de  la  Sahation^  ou  du 
Gefte ,  qui  enfeignoic  les  pas  &  l'attitude  ,  (bit 
de  la  Dinfe  proprement  dite ,  (bit  de  la  marche 
ordinaire,  &  les  geftes  qui  doivent  être  emploiez 
dans  la  Déclamation;  enfin  elle  renfermoit  l'art 
de  compofer  &  d'écrire  en  notes  la  (impie  dé« 
clamation ,  pour  régler  par  ces  notes  tant  le  (on 
de  la  voix,  que  la  mefure  &  les  mouvemens  du 
gefte,  Art  fort  ufité  chez  les  Anciens  ,  &  qui 
nous  eft  abfolument  inconnu.  Toutes  ces  dif- 
férentes parties  ,  qui  ont  réellement  entre  elles 
une  liaifon  naturelle,  compofbient  dans  l'origi- 
ne un  feul  &  même  Arb,  exercé  par  les  mêmes 
Artiftes  ;  quoi  que  dans  la  fuite  elles  fe  fbjent 
féparées,  fur- tout  la  Poi^fie ,  qui  fait  un  ordre  à 
part.  Notre  Auteur  traite  légèrement  toutes  ces 
parties,  excepté  celle  qui  regarde  la  PoëGe,  qui 
trouvera  ailleurs  (à  place. 

La  Mufiquey  proprement  ainfi  nommée,  eft 
un  Art  qui  enfeigne  les  propriétés  des  fons  ca- 
pables de  produire  quelque  mélodie  &  quelque 
harmonie.  Notre  Auteur,  en  traitant  de  ton 
origine,  rqette  la  penfée  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  Oifeaux  ont  appris  à  l'Homme  à  chan- 
ter. Il  en  trouve  un  plus  excellent  Maître,  & 
il  dit  qu'elle  eft  un  fréftnt  ^  Dieu  ,  comm^  Vm-- 
^uention  Jes  autres  Arts.  Mais  Dieu  a-t-il  lui- 
même  immédiatement  enfeigne  aux  Hommes 
tous  les  Arts  ?  Cette  invention  eft  fans  doute  un 
effet  de  fâ  Providence,  (ans  laquelle  rien  ne  fe 
fait  :  mais  il  y  a  des  Caufes  Secondes  qui  agis* 
(èot,  fous  ÙL  direâion>  &  que  l'on  peut  regar- 
der comme  les  Çauîes  immédiates ,    qui  tont 

auflî 
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suffi  ceUes  doDt  il  s'agit  >  quand  on  recherche 
Torieiae  des  effets.    Mr.  RoUèn  prétend  encore  > 
que  le  premier  ufiige  que  les  Hommes  firent  de 
la  Mufique ,  dans  l'enfance  &  l'innocence  du 
-Monde ,  &  le  feul  véritable ,  à  proprement  par« 
1er  y    c'eft  de  chanter  les  louangies  de  Dieu^ 
comme  fiufoit  David  ^  &  d'exciter  ou  d'anynec 
ar  là  de  vifs  fentimens  de  Religion.    Selon  lui. 
Famille  de  Setb^  dépofitaire  du  vrai  Culte  ^ 
confèrva  dans  toute  h  pureté  cet  u(kge  d'une 
Mufique  fimple,  naturelle,  fans  art  &  fans  raf-^ 
finement»    Mais  les  Enfans  du  Siècle ,  plus  as- 
fer  vis  aux  Sens  &  aux  Padions,  plus  occupe!  à 
adoucir  les  peines  de  cette  Vie ,  à  rendre  leur 
exil  agréable ,  &  à  fe  confoler  de  leurs  tnaux^ 
fe  livrèrent  plus  promtement  aux  agrémens  de 
la  Mufique,  &  furent  plus  attentifs  à  la  perfec- 
tionner, à  la  réduire  en  Art,  à  la  fbutenir,  à  la 
fortifier  »  à  la  varier,  par  le  fecours  des  infini* 
mens.    En  effet,  ajoute-t-il ,  l'Ecriture  Sainte 
place  l'origine  de  cette  forte  de  Mufique  dans  la 
Famille  de  Cdim^  qui  étoit  celle  des  Réprouvez, 
&  lui  donne  pour  Auteur  U)  Jubal^  Pud  des 
Defcendans  de  ce  Chef  des  Impies.    Mais  je  ne 
$d  où  Mr..  RfdU»  a  trouvé  la  moindre  trace  de 
quelque  Ujf^  de  Muûaue  vocale,  qui  leût  du 
rapport  à  la  Religion,  chez  les  plus  anciens  Pa- 
triarches.    Et  pour  ce  qui  efl  de  l'invention  des 
Inftrumens  de  Mufique  ,  que  l'Hiftoire  Sainte 
attribue  4  Jubal ,  en  vertu  de  quoi  fuppof&-t«* 
on,  que  tous  les  Defcendans  de  Cdrt^  fans  ex- 
.       .  •  ccptioa 

(tf)  GlMlSi  9  Chap.  XT.  ^tff*  ii| 
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cepcion  écoient  des  RéÈre$mZy  dçs  Imfksi  qu'ils 
ne  cherchoient  qu^à  mdsîfàire  ou  à  nourrir  leurs 

CffioBs,  dans  les  chofes  mêaae  indifiërentes  dç 
ir  nature,  &  dont  on  peut  ufer  innocemment^ 
auffi-lMen  qu'abufer ,  telle  qu^efl  lai  Mufique  de 
l'aveu  de  notre  Ça)  Auteur  ?  Laconfequence 
qu'il  tire  de  l'Hîftoire  Sainfê,  n^eft  rien  tnoîn^ 
^ue  fondée.  Il  nV  a  pas  la  moindre  choie  qui 
iofinuë ,  que  Miifi  air  voulu  parier  de  Vahs  de 
la  Mnpfiue^  comme  introduit  ^Jubaly  entant 
qu'lm/^  &  féfrauvé.  Il  ^agit  ie^dement  de  1^ 
Mufique  Inftrument$Ie,  confidérée  en  elle-mê- 
me; &  il  eft  fort  apparent,  que,  comme  {h)  pnr 
Pa  remarqué)  rHittprien  Sacré  a  voi^u  réfiiter 
Popinion  des  Égyftie/u^^  (è  vantoient  que  leur 
tbout^  ami  d'O/m,. pomrieur  au  Déluge,  étoit 
inventeur  dç  la  Mufique. 

'  Les  effitt  merveilleux  de  la  Mufiaue ,  dont 
Mr.  Rellm  traite  enfuite,  viennent,  {don  la  pen- 
fiede  (r)  QurNTiLiEN,  qu'il  ap^Oute^^  d'un: 
goût  &  d'un  pancfaant  fecret  pcnir  le  cfaapt  & 
ifharmônie  ,  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  inis 
dans  FHomme.  Elle  fert  à  nourrir  la  jpye  dans 
lés  tems  de  prospérité,  à  diflliper  le  çba^n  dans 
les  âfHiâions ,  à  fûulaser  la  |>éine  d^s  les  tra*^ 
vaux.  Il  n^eft  point  cPAittâm ,  qiiiji^  irèeours 

à  ce^ 

•    «.        •    . 

(«)  Qui  eke  Il^élCii  et  «tw  4it  nt/fAl^i^ ,  ^our 
mmutfitt qvL*oa ae <l«ir  MÎaç faifecec/»niJ|Br Tu|lf^ S^ca« 
ces  ^  le  repi^che  de  rabiis  qi|p  quelfjucfr^s  ea  font. 
De  Mufica^  Tonull.  pag.  l}64^ 

(ér)  Voyez  U-ddTiis  le  Commentaixe   de  Mx.  La 

CLERC 

(cj  infiitntn  Or«rm*Lib.I.  Cap,  io«  /^  f ^.  M  Affiil. 
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à  cet.  innocent  ardfice,  ^  la  plus  Iq^ére  chw^ 
fbn  lui  Bdc  presque  oublier  tOuce^  &  ftci«iet. 
La  cadençç  h^^ionieutib  «vec  liqudle  les  Fof- 

Îqrpns  frappent  fi|r  leur  entslutne  le  fer  brâlanc^ 
sp)ble  dppner  4e  la  légèreté  à  la  nai&  pe&nte 
de  leurs  ^^rtoaux.  Il  n>ft  pa4  jusqu'aux  Râ«> 
ineur^  ,  dont  le  pénible  ir^vail  ne  trouve  une 
ibrte  de  ioulagement  dans  c^te  efpéce  de  coiip 
cert  que  forme  leur  ny>uv9fnebt  nombreux  fie 
umiorme.  Lb  Anciens  i^sièrvoiefic  avantagnif* 
fèrneot  des  Inftrutnenç  de  Mufique,  coniaie  on 
]p  bit  ençorç  aiyoïird'huî  «  pour  exciter  T-anleur^ 
àurtîide  d^n^^lfi  coeur  des  Coo^battans  :  &  QpiN^ 
TiLifLM  (a)  attribue  en  partit)  b  fépuiatipn  de 
la  Milice  Eâmaim  à  Tefièt  qu^  prpduiiptc  fur  les 
L^ons  le  &m  gii^erriev  dçs.  Cors  Se  des  Trom* 
pKtes. 

L^M^fîvi^  écoit  en  ufage  çto& toutes  lesNa-: 
tîpos:  niajtt  ici  ^KPn$  ce  font  les  Gteet  ^ui  onc 
pis  TÂrt  en  boQn^ur  >  &  qui  l'ont  porte  à  uir 
haut  àcffi  é^  perfeâion.  C'etoit  un  même- 
pour  k$  pM  gmids  horamies  de  s'y  diftinguer^ 
\k)  &  une  $^  !de  honte  pour  eux  d'être  oUi* 
Wr  d'aiTQuer  'fyg  ce  point  leur  ignorance;  Nul . 
fôcQS  &'#  pfdSiiUuftré  la  Gféç^,  q^^EfmùmmJaf  r 
çni  cppipipitau  PQinbre  de  tfes  belles  quaUcez^ 
4'avok  Ift  ém^  ^y^  gmç^  <>  &  toucher  les 
In^fi^^ni  )^'i»ç:  ^ain  hal^Q. 

^ffi  les  plus  célèbres  Philofophes  ,  dont  on 
a  des  Traitc2  de  Politique,  comme  Plato^  & 

ÂRlSTO«* 

{})  C1CEROKV  TnfcuL  SjM/f»  Ub^U  Ca^.*..  GOR^ 
MBLIUS  NSPOS»  in  Frsfét. 
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Aristote  ,  recommandent  en  particulier  qu'on 
ait  grand  foin  de  faire  apprendre  la  Mufîque  aux 
Jeunes  6ens.  Elle  fai(oit,  chez  les  Grecs  ^  une 
partie  de  TEducation.  Outre  qu'elle  a  une  liai-*^ 
fon  néceffiûre  avec  cette  partie  de  la  Grammaire 
que  Ton  appelle  Frofidie  ;  les  Anciens  étoient 
perfuadez  ^  (a)  qu'elle  pouvoir  contribuer  beau- 
coup à  former  le  cœur  des  Jeunes  Gens  ,  en  y 
introduiiànt  une  forte  d'harmonie  ^  qui  put  les 
porter  à  tout  ce  qui  eft  honnête. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  Mufîque  fut  autant 
eftimée  des  Ramsmsy  dans  les  beaux  jours  de  la 
République.  Elle  paflbit  alors  pour  peu  hono- 
rable ,  comme  il  paroit  par  ce  que  difènt  (t) 
Cornélius  Nbpos  &  (<)  Sallvste.  £ç 
pour  la  Danfiy  ils  en  avoient  une  étrange  idéel 
jusqu'à  dire  {J)  que  ,  pour  en  Aire .  u^^  »  il 
falloir  ou  être  yvre,  ou  avoir  perdu  là  raifon. 

On  verra  dans  l'Original  diver^  autres  exem- 
ples des  efièts  merveilleux  que  l'Antiquité  Gré-^ 
que  attribuoit  à  la  Mufîque  y  foit  pour  exciter 
ou  réprimer  les  pallions  y  foit  pour  adoucir  les 
mœurs  9  &  humanifor  des  Peuples  naturellement 
iauvages  8c  barbares.  Ce  que  notre  Auteur  np^ 
porte  au  fujet  des  ArcaJienSy  fur  la  foi  de  {e)  Po« 
LYB£,  eftleplus  frappant  &  le  mieux  atœfté. 
U  n'oublie  pas  de  faire  valoir  la  Muiique,  par 
l'influence  qu'elle  a  fur  la  guérifon  de  certainet 

ma<4 

• 

(4)  nUTARQUE,  Dt  MufU.  Mg.  1140. 
ih)  VèifHpr, 

{e)  B*iL  Cdtifith  Cap.  25.  nnm,  u  Ed.  Cn%- 
(d)  CICERON ,  Out.  frê  MtêTOK  CtP.  «^ 
WXf^.lV.  Cap,  ao,  21,  . 
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maladies ;&  ce  que  Ton  {a)  dit  de  ceux  qui  ont 
^té  mordus  de  la  Tatfntnk  ,  iè  préfence  ici  à 
propos. 

Il  paflè  de*  là  I  ceut  àui  pai-mi  les  Grecs  y  ont 
inventé  ou  perfeâionne  la  Mufique  ;  &  il  fc 
borne.aux  plus  anciens.  La  plus  grande  partie 
de  ce  qu'il  rapporte  de  leur  hitloire,  eft  tirée  du 
Traité  de  Plutarque  fur  la  Mufique ^  expli- 
qué &  éclairci  par  les  (ayantes  remarqua  de  {b) 
MX.  Burette. 

L'ancienne  Mufique  étoit  fîmple^  grave,  niâ« 
le.  Elle  fe  corron)i)it  ehfuite.  On  fait  voir  quand^ 
&  comment.  Puis  oii  donne  une  légère  idée 
de  fes  differens  genres  &  différens  modes,  &  de 
la  manière  die  noter  les  chaDts.  On  finit,  en 
traitant  H  queftion  ,  S'il  faut  préférer  la  Mufi- 
que moderne  à  Tanciennej  &  tout  fe  réduit  à 
montrer  qu'il  n'eft  pas  pomble  de  rien- décider 
là-deiTus.  Seulement  l'Auteur  foûtient,  que^' 
dans  cette  incertitude,  il  y  a  un  préjugé  bien  fa- 
vorable pour  les  Anciens,  qui  doit  au  moins  ifài-' 
re  (u(pendre  le  jugement  ;  c'eft  que  les  Gras 
avoient  un  génie  mervéillêufement  propre  pour 
les  Arts,  qu'ils  les  ont  cultive!  avec  un  fuccès 
extraordinaire ,  &  qu'ils  les  ont  portez  pour  la 
plûp^t  à  un  très-haut  degré  de  perfeâioa  :  or  il 
n'y  en  a  aucun ,  qui  ait  été  cultivé  fi  ancienne- 
Aient  &  fi  généralement^  qiie  la  Mufique. 

Pour 

(4)  D'après  les  Mfmêirts  d*  C^câd,  des  Ssimus  y  Anti^ 
1702.  (h)  Dans  les  Ménuirfs  de  ^xAcai,  des  Bellet-Uitr. 
&c.  Vol.  XV.  Ed.  de  HêlL  Axticl,  II.  p4j.  43  »  &  fuiv. 

Tem.  X  X.  Fart.  ï  I.  Y 
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Pour  les  autres  parties  de  la  Mufique,  propre»! 
^x  Anciens  )  Se  inconnues  parmi  nous>  notre 
Auteur  fait  grand  ufage  de  ce  qu'il  a  trouvé  fur 
ces  matières  dans  les  Réfiexicm  Critiques  de  Mr. 
TAbbé  DUBOS,  Jur  la  Poefie  et  fur  la  Peinture. 
Il  réduit  tout  à  ces  trois  Articles,  De  la  Bécla^ 
mation  du  Théâtre  cemfofée  ^  réduite  en  notes; 
des  Gefies  du  Théâtre  y  ,€ampofiz  auj/i  ^  réduits 
en  notes  ^  &  de  Pjirt  des  Pantomimes. 

L'exercice  des  derniers  eft  la  plus  finguliére  & 
la  plus  merveillei^fe  de  toutes  les  opérations  de 
la  Mufique  des  Anciens,  mais  non  la  plus  utile 
ni  la  plus  louable.  C'étoient  des  Comédiens, 
ui  oferent  entreprçndre  de  jouer  toutes  fortes 
e  Pièces  de  Théâtre ,  fans  ouvrir  la  bouche. 
Us  s'appellérent  Pantomimesyi^xce  qu'ils  imitoient 
^  ezprimoient  tout  ce  qu'ils  vouloient  dire,  avec 
les  geftes  qu'enfeignoit  l'Art  de  la  Saltation^  (ans 
emploier  le  fecours  de  la  parole. 
'  L'Art  des  Pantomimes,  félon  notre  Auteur, 
niquit  à  Rome  fous  l'Empire  H  Auguste.  Nous 
l'apprenons,  ajoute- t^il,  de  {à)  Suidas  ,  &  de 
(A)ZosiM£;&  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Lucien> 
que  Socrate  h'avoit  vu  la  hanfe  que  dans  fon  ber- 
ceau. Zofime  compte  même  l'invention  de  cet 
Art  parmi  les  caufes  de  la  corruption  du  Peuple 
Romain,  &  des  malheurs  de  l'En^pire.  Les 
At\xsi  premiers  Inftituteurs  du  nouvel  Art  furent 
Pjlade  &  Bat hy lie ,  dont  le  nom  devint  fort  cé- 
lèbre parmi  les  Romains.  Le  premier  réuffiflbit 
mieux  dans  les  fujets  tragiques  ,  &  l'autre  dans 

les 

(a)  Vbc.    *'Opx«'ic»  &  *Ain*6impoç. 
\k)  h$/f.  Lib.1.  Cap,<.  Ed.  atUr. 
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ta  coimques.  Ici  Mr.  Rolàn  copie  (a)  Juste 
LiPsE  :  mais  Saumaisb  a  montré  depuis 
long-tems  y  (i)  que  Torigioe  des  Pantomimes 
cft  beaucoup  plus  ancienne.  Deux  autres  Sa- 
vans,  dont  notre  Auteur  ne  paroit  pas  noû  plus 
avoir  vu  les  Ouvrages  où  ils  traitent  cette  ma* 
tiére,  ont  établi  la  même  chofè.  L'un  dt  (c) 
Ottavio  Ferrari,  Italien;  &  Pautre,  (J) 
Nicolas  Calliachi,  Candiot.  Le  dernief 
réfute  d'ailleurs  Satmaife  fur  certains  points  qui 
r^ardent  l'Art  même. 

Ces  Pantomimes  ne  pouvoient  pas  s'aider  des 
mouvemens  du  viiaee  :  ils  jouoient  masquez, 
comme  les  autres  Comédiens.  Ils  commencé* 
rent  fans  doute  d'abord  à  exécuter  à  lear  maniè- 
re audques  Scènes  fort  connues  de  Tragédies 
^  oe  Cotnédies ,  afin  de  fe  faire  entendre  plus 
facilement  desSpeâ:ateurs,&  ils  parvinrent  peu-^ 
à-peu  jusqu'à  pouvoir  repréiènter  des  Pièces  en- 
tières. Mr.  Rollin  ne  nous  dit  pas,  s'ils  étoient 
aidez  du  ion  des  Inftrumens ,  &  de  la  récitation 
en  chant.  Les  Auteurs,  que  je  viens  d'indiquer^ 
ent  fait  voir,  que  pour  l'ordinaire  quelques  Co- 
médiens, ou  le  Chœur,  chantoient  le  técit  de 
l'aâion  ou  de  l'Hiftoire  fabuleufe,  que  les  Pan«< 
tomimes  imitoient  par  leurs  pas  &  leurs  geftes. 

Il 

(tf)  Nèf.  înTAClT.  «^wmi/.  Li^.I.  Cap.f4» 
(b)  Dans  Tes  Ntet  »  in  VoriSC.  Cmitt,  Cap.  19.  péig. 
Uf  f  &  fi^^.  Tom.  11.  Htfi.  ^Mg,  SerifCf,  M4.  LÊgéL  But. 

(d)  De  ImUs  Setnids  &c.  Cap.  9.  Ces  àtmt  Pièce» 
fe  trouvent  dans  le  Nwus  Tbefaurus  ^miq*  *^ofM»,  pii- 
ï^ié  par  feu  Mr.  de  SAXIENGRE,  Tom.  IL   pagg. 
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Il  eft  vrai,  que  quelques-uns  poufl&ent  l'art  jus^ 
qu'à  fe  paifer  de  toute  voix  &  de  tout  Inftru- 
meot  de  MuGque. 

Il  ialloic  que  ces  repréfèntations  ,  quoi  que 
ioiuettes,  caufafTeDt  un  fenfîble  plaifîr,  &  eiue- 
talTent  les  Speâateurs.  Sëneque  le  Père, qui 
exerçoit  une  des  prc^effions  des  plus  graves,  & 
des  plus  honorées  de  fpn  tems ,  (a)  avoue  que 
£>n  goût  pour  de  tels  fpeâaeles  étoit  une  vérita* 
ble  pailion.  Lucien  {t)  dit ,  qu'on  y  pleuroit, 
comme  aux  Pièces  des  autres  Comédiens.  Il 
raconte  auffi  (r)  qu'un  Roi  des  environs  du  P^»^ 
Èuxiny  qui  fe  trpuvoit  zRofM  fous  le  régne  de 
Kéron,  demandoit  à  ce  Prince  avec  beaucoup 
d'emprefTement  un  Pantomime  qu'il  avoir  va 
jouer ,  pour  en  faire  fon  Interprète  en  toute  Lan- 
gue. „  Cet  homme,  diibit-il^  fe  fera  entendre 
^  de  tout  le  monde,  au  lieu  que  je  fuis  obligé 
^  de  payer  un  grand  nombre  de  Truchemens 
„  pour  entretenir  commerce  avec  mes  Voifins, 
„  qui  parlent  plufieurs  Langues  differâites,.que 
^  je  n'encens  point". 

'     L'Art  des  Pantomimes  paffa  dans  le»  Provins 
ces  de  l'Empire  les  plus  éloignées  de  Jl^me^  8c 
û  fubûfta  auffi  long-tems  que  l'Empire.    L'His- 
toire 

(4)  In  Controv,!»  Citation  vague ,  &  faufie»  de  l'Au- 
teur. L^endroit  qu'il  a  en  vue  »  cft  dans  les  Exuiftâ 
CpmtrovitfiAr,  Lib.  III.  prafat,  pag»  41;.  Ei  ^mfi,  167U 
ou  ce  Kbéteur  dit  s  Et  m  ad  MORBUM  tt  meUM  vcem^ 
Pylades  in  C»mœdié  »  Batyllus  in  Tragmdia  -,  nmitum  k  ft 
M^erant  Suc.  Sene^f ut  .Appelle  fa  ^méiadier  ^  le  plaifîi  qu'il 
pienoit  à  voit  jouet  Pyladt  U  Bêthyile. 

{b)  LUCIEN,  DtSéUtât,  Tom.L  pag*^t.  E4^S4mmn 

(pifi-  9ï3  y  ti^.  Ed.  ^m/},) 
(c)  Uid,  pag,  jNfO.  .(«<«,  ) 
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taire  des  Empereurs  Romains  fait  plus  fduvent 
mention  des  Pantomimes  fameux,  que  des  Ora-' 
teurs  célèbres.    Il  plaifoit  beaucoup  à  Augus- 
te ;  &  l$athylle  enchantoit  Mécène.    Dès  les 
préoûéres  années  du  régne  de  Tttérf  («) ,  Je  Sé^ 
oat  fut  oblig^  de  faire  un  règlement,  pour  dé« 
fendre  aux  Sénateurs  d'entrer  dans  les  maifbns 
des  Pantomimes ,   &  aux  Chevaliers  Romains 
de  leur  faire  cortège  dans  les  rues.    Quelques 
années  après ,  il  fi^lut  {h)  chafler  de  Rame  ces 
jbrtes  de  gens.    L'extrême  paffion,  que  le  Peuf 
pie  avoit  pour  leurs  repré(èntations,aonnoit  lieu 
4e  tramer  de%.Caba|es ,  pour  faire  applaudir  Tun 
plutôt  que  l'autre;  &  ces  cabales  devenoient  des 
£^âions.    (c)  lis  prirent  même  des  livrées  difié- 
rentes  ,  à  l'imitation  de  ceux  qui  conduifoieni 
les  Chariots  dans  les  Courfes  du  Cirque.    Les 
uns  s'appellérent  les  Biens  ^  Se  les  autres  les  Vertf. 
Le  Peuple  fe  partagea  auffi  de  fon  côté ,  &  tou* 
tes  les  faâions  du  Cirque ,  dont  il  eft  parlé  fi 
fouvent  dans  l'Hiftoire Romaine,  épouiirent  des 
^Troupes  de  Pantomimes ,  &  excitèrent  ibuven( 
de  dangereux  tumukes  à  Rom», 
.    Les  Pantomimes  furent,  encore  chaflè^  de  Rih» 
me  y  (bus  Néron  ^  &  fous  quelques  autres  Empe* 
reurs.    Mais  leur  exil  ne  duroit  pas ,  parce  que 
le  Peuple  ne  pouvoit  plus  fe  paflèr  d'eux,  &  qu'il 
furvenoit  des  conjonctures ,  où  l'Empereur ,  qui 
avoit  belbip  de  la  faveur  de  la  multitude»  cher* 

chois 

(a)  tacite  ,  ^nn.  Lib.  L  Cap.  77* 

(b)  ibii.   Lib.  IV.   Cap.  14. 

(«)  GASSIODORti,  V*f.  Lib.  1.  £0.  ao^ 
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choit  à  la  ménager  &  à  lui  plaire.  Domttien  les 
avoic  chafTez  ^  &  Nêrva ,  fon  SuccelTeur  ,  les 
fit  revenir ,  qooiau'il  ait  été  un  àts  plus  &ges 
Empereurs.  Quelquefois  le  Peuple  lui-même,, 
fatigué  des  fuites  funeftes  qu'entraînoient  apr^ 
elles  les  cables  des  Pantomimes,  demanda  leur 
expulfion  avec  autant  d'empreflèment,  qu'il  do- 
mandoit  leur  retour  en  d'autres  tems, 

Je  n'irai  pas  plus  loin  aujourd'hui.  Il  refte 
un  tiers  de  la  I.  Partie  de  ce  Tome ,  &  toute 
k  II.  où  notre  Auteur  ti^te  de  la  Science  JUili". 
taire  ^  dès  Grammairiens  ^  des  Philologues  y  des 
fréteurs  j  8c  des  Sophifies.  Il  y  en  aura  là  pour 
un  autre  Article. 

'  Je  ne  finirai  pourtant  pas  celui-ci  ,  fans  ap- 
prendre à  ceux  qui  ne  le  favent  pas,  un  nouveau 
Eojet,'  que  Mr.  Ko///»  annonce  dans  (à  Préface. 
es  defirs  du  Public  ,  qui  ne  (ont  pas  obfcurs, 
lui  ont  fm  comprendre  qu'on  attendoic  encore 
quelque  chofe  de  lui,  après  cette  Hiftoire,  dont 
il  voit  la  fin  prochaine.  On  lui  demande  VHism, 
toire  Romaine  ,  c'efl-à-dire ,  celle  de  la  Répu^ 
blique.  L'âge  de  (bixante-feize  ans  accomplie 
ife  liii  à  pas  paru  une  raifbn  fuffifimte ,  pour  fe 
dispenfer  d'entreprendre  un  tel  Ouvrage,  auquel 
il  lui  fëmble  être  appelle  de  Dieu  même,  & 
lui  ferviiti  feulement  de  motif  à  ne  pas  perdre 
du  tems.  Le  Traité  des  Arts  &  des  Sciences 
l'aiant  conduit  bien  plus  loin  qu'il  ne  croioit^ 
CG  qui  refte  occupera  encore  le  Douzième  Vo« 
lume  tout  entier  au  moins.  Après  ceh  >  il  tra- 
vaillera inceffitoament  fur  l'^iftoire  Romiiine, 
8ç  pouflèra  l'ouvrage  aufli  loin  qu'il  pourra ,  fans 

fe 
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iê  flatter  d'avoir  afTez  de  vie  pour  le  conduire 
jusqu'à  â  fin.  Nous  (buhaitons  ^  qu'il  ne  foie 
pas  bon  Prophète. 


ARTICLE    VL 

StriTS  de  PExtfait  des  deux  frémsers  Tmet  A 
Tir&'Liv  E^puUiez  par  Mr.UK  AKEïf^ORCH^ 
avec  des  Notes  Variorum,  ^  les  pennes.  [On 
a  vu  le  premier  Extrait  dans  la  Partie  precé<-, 
dente  de  cette  Bi^/rtf/i6^tf#,  Article  IV.] 

APre^s  avoir  donné  une  idée  générale  de  Ii 
nouvelle  Edition  de  Tite^Livb  ,  que 
Mr.  Drakenborch  a  comcnencé  de  publier; 
il  faut  niaintetiant,  comme  nous  l'avons  promis, 
allouer  quelques  exemples  des  changemens,  qu'il 
a  faits  dans  le  Texte  ,  &  des  endroits  ,  qui  fii 
trouvent  expliquez  pu  éclaircis  dans  les  Notes. 

LiB.  I.  Frafat.  num.  11.  Ceterum  aut  mê 
amar  fuscepti  negotH  fallit  ^  aut  nulla  umquam  reS'» 
public  a  nec  major  ^  nec  JanSior^  nec  bonis  exemplis 
ditior  fuit  :  nec  in  quam  civitatem  tam.fira  ava^ 
rHia  luxuriaque  immigraverint  &c.  Dans  ce  pas« 
fige,  il  n'y  a  rien ,  pouf  le  fens,  qui  puifTe  faire 
de  la  peine.  Mais  l'Editeur  y  a  ajouté  up  mot^ 
(avoir  civitatem  ,  après  nec  in  quam.  Jaques 
Gronovius  avoir  déjà  remarqué ,  que  ce  mot 
fè  trouve  dans  la  première  Edition  ,  dans  celle 
à* Aide  Manuce  de  15 18,  &  dans  plufieurs  Ma- 
nufcrics«    Là-deiTus  il  ji%Qoit^  gue  les  Editions 

Y  +  fui- 
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fiiivantes  ravoieqc  omis  mal-à-propos.    Ce^n- 
danc  il  n'ofa  VinGxec  dans  l'Edition,  qu'il  pu--; 
blia  après  Ton  Père.    Mr.  Drakenharch  aiant  eu 
de  nouvelles  autoritez,  depluûeurs  Manufcrits, 
&  d'une  Edition  de  Cologne  de  1525 ,  a  cru  que 
tout  cela  devoit  l'emporter  fur  le  confentement 
du  grand  nombre  d'Ëditions ,  &  fi/r  deux  Ma- 
nufcriçs  de  VoffiuSy  où  il  ne  voit  là-deflus  aucu- 
ne variété  de  ledure*    Il  remarque  auffi^  que, 
ièlon  Mr.  Hoamey  les  Savans  ne  fauroient  gué- 
res  approuver  cette  addition  du  mot  çèvitaum» 
Je  m'imaeinê  (car  te  n'ai  pas  FEdition  de  ce  Sa«^ 
vant  Ânglois)  qu'il  trouve  là  quelque  chofe,  non 
feulement  d'inutile,  mais  encore  de  dur.    Et  û 
l'on  examiné  les  exemples ,  dont  Groftavius  Çc 
Ferizomas  fe  fervent  pour  la  confirmer,  on  ver- 
ra peut-être  qu'il  y  a  affe^^  de  différence.    Au 
refte,  comme  j'étois  après  à  faire  cet  Extrait,  il 
m'eit  tombé  entre  les  mains  le  L  Volume  de  l'E- 
dition de  Tlfe-Uvây  queMr.CREviER  a  com- 
mencé de  publier  à  Pétris  ,    &  donc  je  parlerai 
dans  l'Article  fuivant.    Cet  Editeur  a  auffi  mis 
dans  fbn  Texte  nec  in  qu am  chàtatom ,  l'aianc 
trouvé  dans  cous  fes  Manufcrits. 

Cap.  m.  num.  9.  îs  [Aventinus]  fifultm 
in  eo  coUêy  oui  n»nc  eft  fMtt  Romamf  urhis^  iog-- 
nomen  calli  fecit^  La  répétition  du.  mot  collisk 
(i  peu  de  diftance,  çhoquoit  Qronovi^s  le  Père, 
qui,  à  caufe  de  cela,  témoigne  ,  qu'il  croiroic 
volontiers  que  Tife^Iuiv^  avoic  écrit  fim[dement: 
in  eoy  fui  nunc  eft  ôçc.  û  colle  manquoit  là  daqs 
quelque  Manufcrit.  Par  la  même  raifon^  j^nit 
foine  PeriKûmus^  Père  du  Profeflei^r  de  f^iJ^, 

laLj- 
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lailTant  le  premier  colle ,  chaqgeoit  cognûm^n  calU 
fecit^  en  cognomen  ilUfecit.     Mais  Mr.  Draket^ 
i«rf A  rejette  avec  raifon  ces  conjeûures,  com- 
me fondées  uniquement  fur  le  peu  d'attention 
qu'on  a  fait  au  Style  de  Tite-Livey  qui  eft  plein 
de  femblables  répétitions*    Perfonne  n'en  fàu- 
roit  douter,  après  le  recueil  que  notre  Editeur 
donne  des  pafT^gesoû  on  en  trouve  ^&  qui  font 
en  grand  nombre.    Cependant ,  comme  ces  rér 
pétitions  qe  contribuent  pas  à  la  beauté  du  fty* 
le,  à  oioins  qu'elles  n'aient  quelqi^e  emphafe. 
ou  qu'elles  ne  foient  néceflaires  pour  la  clartç 
à\k  discours^  il  ne  les  laiiTe  que  fur  l'autorité  des 
Manufcrits  ^  &  i)  fuit  volontiers  ceux  qui  auto» 
rifent  à  les  ôter.    En  voici  un  exemple ,  dan^ 
le  même  Livre  :     (a)  Oriundi  ah  Sabinis,  ne  y 
quiafoji  Tatii  martem  ab.  fua  fartf  non  erat  teg^ 
natum ,  inficietate  ^qua  poJfe^oTiem  imperii  amitr 
ferent ,  fui  corporis  creati  regem  voletant.     Ro- 
mani veteres  feregrinum  regem   adjpernahantur^ 
Jn  varias  voluntatibus  regnari  tanten  omnes  vole." 
bant  &c.    Ici  toutes  les  Editions   portoient: 
REGEM  tamen  omnes  volebant,    Gronovius  mit 
fegnariy  félon  la  conjeâure  de  y^fie  Lipfey  qui 
i'avoit  fait  de  i^egnar^  ,    qu'il  trouvoit  dans  fc$ 
Manufcrits.    Notre  Editeur  a  fuivi  cela  ,  aianc 
d'ailleurs  de  quoi  le  confirmer  par  l'autorité  de 
quelques  nouvelles  Collations.  Mais  il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  con&dérable  dans  les  paroles 
précédentes,  où  toutes  les  Editions,  depuis  cel- 
}e  d'Aldie  Manuce^  ponâuent  ainû:  ne  quia  fofi 
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Tatii  mortem  ah  fua  paru  non  état  regnatum  in 
focietate  écqua ,  fojfejfionem  imperii  amittennt  &c. 
Mr.  Drakenhorch  a  fuivi  les  plus  anciennes,  où 
les  mots  in  focietate  aqua  font  jotnts  avec  fos^ 
fejjtonem  imperii  amitterent.  De  là  il  réfulte  un' 
fens  fort  difiPérent,  &  en  même  tems  plus  con- 
venable, comme  Gruter  Tavoit  déjà  remarqué. 
Ni  l'un  ,  ni  l'autre ,  n'expliquent  pourtant  pai 
cette  différence;  &  quoi  qu'elle  foie  affez  clai- 
re, il  n'auroit  pas  été  inutile  de  la  marquer  en 
peu  de  mots.  Mr.  Crevier ,  qui  fuit  auffi  l'an- 
cienne ponctuation ,  explique  ainfi  le  fens  dans 
fa  Note  :  §uamvis  ajna  ficietas  effet  Sabinos 
inter  ^  veteres  RomanoSy  ac  ftoinai  jus  imferii 
md  utrosque  tertineret. 

Cap,  XXXI.  num.  8.  §luum  ibi  quadam  oe» 
(ulta  Jillemnia  facrrfUia  Jovi  l£\\cïo.faùta  inve" 
nijfety  operatum  his  facris  fe  abdidijfe  &c.  Mr. 
Duker  foupçonne  ici,  que  le  mot  facrificia  a  été 
fourré  dans  le  Texte ,  comme  une  explication 
àt  folkmma.  Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  dife  très- 
bien  {a^  folkmma  facra  ix,  facrificia.  Il  ne  man- 
que pas  non  plus  d'exemples  de  plufieurs  Adjec- 
tif joints  à  un  fcul  Subftantif.  Mais  facrificia 
cft  iciî  inutile,  parce  que  Tlte-Live  ajoute  aufE- 
tôt  après,  operatnm  his  facris ^  ce  qui  explique  le 
fiUemnia:  &  lui-même  dit  ibuvent  follemne^  OU 
folkmniay  &ns  aucun  Subftantif,  comme  on  le 
prouve  par  divers  exemples^  à  quoi  on  en  joint 

d'au- 
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d'autres  {a)  anciens  Auteurs.  Il  y  a  d'ailkurs 
une  confonance  fort  desagréable  à  l'oreille  dans 
ces  trois  terminaifons  toutes  de  fuite  :  occulta  jbÙ 
lemma  facrificia.  Cette  conjefture  paroît  fort 
plauûble:  l'Editeur  n'en  parle  point,  &  fe  con- 
tente ici  de  rapporter  la  diverfe  leçon  d'un  Mar 
nufcrit,  où  l'on  trouve  multa^  au  lieu  de  qua-^ 
dam  ;  comme  G.  le  Copifte  avoit  voulu  renché^ 
rir  fur  ce  qu'il  y  a  qui  choque  l'oreille. 

Caf.  XLIV.  num.  i.  Cenfi  ferfe&o  ^iquem 
maturaverat  metu  legis  de  incenfis  lata  cum  vin^ 
culorum  minis  mortisque  &c.  Ici  Doujat  a  con- 
jeâuré,  qu'au  lieu  de  metu  legis  ^  il  faut  lire  me^' 
tus  legis.  Cela  eft  affez  du  goût  de  Mr.  Duker. 
il  rapporte  un  exemple  femblable  {b)  de  Ttte^ 
Live  même ,  où  il  y  a  feulement  le  paffif  pour 
Paâif:  {c)  puofadomaturata  eftfedith:  &  un 
îiutre  de  (^iÇCornelius  Nepos  ,  où  l'aftif 
ie  trouve  :  §lua  tes  et  maturavit  mortem.  Jç 
connois  quelcun,à  qui  la  même  correâioh  étoic 
venue  dans  l'efprit  il  y  a  long-tems ,  fans  qu'il 
aît  jamais  vu  l'Edition  à  l'ufage  du  Daupni^. 
iAx.Drakenhorch  convient,  que  metus  legis  pour- 
roit  paffer,  s'il  étoit  appuie  de  l'autorité  des  Mi- 
nufcritsi:  mais  ntetu  (èlifant  dans  tous  géoéralcr 
ment,  il  lui  plaît  aiTez.  11  rejette  la  raifon ,  donc 

fe 

(4)  De  ViRGitE,  de  Justin,  de  Suetome.  Sar  ua 
l^afiage  du  detniei,  Mr.  0»k^  critique  le  c6ii]>tt  GRiE- 
TIUS,  qui  changea  ftr  folmni  nujniarmn  en  ferfoUnnu  If^ 
Ktfên,  Cap.  2S.     ' 

{b)  J'en  trouve  un  fort  femblable  dans  TACITK;^ 
M^tUrmfk  td  fts  confiUmm  Galbai  Hift.  Ub,  U  C^t  Xft«  nuia*> 

{é)  la  Cbéh€*  Gt2*  4.  num,  z. 
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fe  fert  Doujat^  tirée  de  ce  qu'en  lifant  Pietu^  oa 
poùrroit^  croire  d'abord  ,   que  c'ccoit  le  Roi  qui 
craignoity  &  non  pas  les  CitoienSy  car  dès-là  que 
Tite-Live  parle  d'une  Loi  faite  contre  ceux  qu; 
ne  fe  feront  pas  fait  enregîtrer  dans  jie  roUe  des 
Çitoiens ,  aucune  perfbnne  de  bon  (ens  ne  (àu« 
roit  s'imaginer  que  ce  foie  le  Roi  qui  ait  hâté  le 
dénombrement  par  fa  propre  crainte.    J'en  tom^ 
be  d'accord  :  mais  il  femble  que  t'expreûion  (ok 
beaucoup  plus  naturelle ,    fi  Ttte-Uve  dit,  que 
la  crainte  qu'eurent  les  Çitoiens  de  la  Loi  etar 
bile  contre  ceux  qui  auroient  négligé  de  fe  fairç 
enregîtrer,  les  engagea  à  fe  hâter ^  qu'en  dxfànt^ 
que  ce  fqt  le  Roi  lui-même  9    qui  hâta  le  dé- 
nombrement par  k  crainte  de  la  Loi.  Le  chan- 
gement de  metu  en  ntetus  eft  fort  aîfé^  &  pofé 
qu'il  ait  une  fois  été  fait  par  quelques  Copiftes, 
il  peut  avoir  paûedaqs  tous  les  Manufcrits  qui 
reftent ,  fi  du  moins  on  n'en  découvre  jamais 
aucun  qui  porte  nuttu^  ce  qui  n'eft  pas  imposa 
iible. 

Cap.  XLIX.  num.  3.  Neque  enim  ad  jus  regni 
quîdquam  frater  vim  habehat  [^L.  Tarquinius]  : 
Ht  qui  nejue  fopuli  jujfu^  iieque  auSoritus  fatri^ 
tus  reptaret.  Selon  Ttte-Livç  (^) ,  TarqxtiîJ, 
furnommé  depuis  h  Superbe^  étoit  Fils  de  Ti^X" 
quin  f  Ancien.  Le  doâe  Glaréan  critique  notre 
Hiftorien,  fur  ce  qu'il  avance  ici,  que  Tarquin 


n'a-» 


(4)  Otp,  35.  nnm.  4*  QÙ  il  dit  lui-même  que  ,4*att«> 
très  ctoioiént  qu'il  étoit  Petit.Fils  de  TârpUm  CAmeiêfU 
^.AUlt£NT  VALLA  ft  combtttu  l*opkiionde  TifUve^à^n» 
utife  Lcttte  écrit<e  au  Hoi  sAtfbtnfty  laqueUe  fe  txeiiT<fl| 
^âxmi  lès  Pièces  de  V^ff^uUx  de  cette  fidiiioi^ 


n'^avoit  d^autre  titre  que  la  force ,  n^étant  parve* 
DÛ  au'Roiaixne  ni  par  le  confencement  du  Peu- 
ple^ ni  par  celui  dels  Patriciens.    Car ,  dît  le 
Commentateur^  s'il  étoio  Fils  de  Tarquin  fAn^ 
ihn^  il  (èmble  avoir  eu  quelque  droit  à  la  Cou- 
fonne.    Que  fi  l'on  veut ,  que  le  Peuple  pûc 
dispofer  de  la  Succeflion, pourquoi  ne  détrônoit* 
il  pas  rUfur^teur  ?  Mr.  Dtakenbifrch  défend  ici 
(on  Auteur,  par  la  raitbn  que  la  Dignité  Roiale 
a'étoit  point  héréditaire  à  Hime^  &  que  le  Peu- 
ple la  conferoit  àfon  gré  ;    ce  qui  paroit  par 
rexetnpie  même  de  Tarq^uin  t Ancien  y  qui  fut 
élu  fort  unanimement,  quoi  qu'^^^iif  Martius^ 
fon  PrédécefTeur,  laifiit  des  Ënfans.    AMiLu^ 
àus  Tarquiny  fuppofé  même  qu'il  fût  Fils  du  Roi 
défunt,  n'étoit  pas  Roi  légitime,  puis  que  ni  le 
peuple,  ni  les  Patriciens,  ne  l'avoient  point  élu. 
Que  û  le  Peuple  n'entrepi^it  point  de  lui  enlevei* 
la  Couronne  ,  ce  fut  par  impuiffanfce  ,  St  non 
parce  qu'il  approuva   ion  ufurpation.    Tarqum 
a  voit  mis  dans  Tes  intérêts  plufieurs  des  Patriciens 
&  des  principaux  Citoietis ,  qui  ûe  fouffroienc 
qu'à  re^et  que  Servius  Tullius  leur  eut  impofé 
malgré  eux  les  principales  charges  de  TEtat^pour 
ibuËger  les  Pauvres:  &  d'ailleurs,  rtjfurpateur, 
à  la  manière  des  Tyrans  ,    s'étoit  muni  d'une 
Garde  de  gens  armez.  • 

LiB.  II.  Caf,  I.  Dum.  2.  Nam  priorès  ita  rég^ 
Mfarnnfy  ut  haud  intmerito  omnes  deinceps  condita* 
tes  partium  certe  urkis^  quas  novas  ipfi  fedes  ai 
fe  auBa  multituSm  ad£derunt  ^  numerentur  &c^ 
Au  lieu  de  partium  certè  urbif  ^  toutes  les  £di- 
.  tioBS  porcoienc  coept^^  ufkis^    Cependant  Rhena^ 

nut 


9M  aianc  trouvé  dans  un  Muiufêrit  cert^^  coo^ 
jeâura  qu'il  fâlloit  lire  etrtf  :  c'cft-à-dire,  que 
tous  les  Rois  f  ïvant  le  dernier,  étoicnc  regardez 
comme  Fondateurs ,  non  pas  de  toute  la  Ville 
de  Rtmty  mais  a»  moins  chacun  de  quelque  par- 
tic,  y.  Frid.  Grtnovius  approuva  avec  raiToa 
cette  manière  de  lire,  d'autant  plus  qu'il  trouva 
ctTtt  dans  trois  de  lès  Manufcrits.  Il  hifià  néan- 
moins  le  Texte  tel  qu'il  étCMt.  Mr.  Drakenborcby 
étant  de  [dus  mtorife  par  quelques-unes  des  Col'* 
lacions  nouvelles  qu'il  avoicen  main,adiaQé  en- 
fin («)  le  mot  de  eoepta,  que  la  relTemblauce  de 
l'R  &  du  t*,  foie  en  lettres  majufcules,  ou  en 
caradéres  Lombards,  a  fait  mettre  i  la  place  de 
tertè.  Mais  il  n'en  a  pas  ufé  de  même  à  l'égard 
de  ce  qui  fuit  :  ab  ft  auita  tmiltituMm,  Groit»- 
viiu  croioit  qu'il  (h)  moit  lire  ici  wmltititJmit . 
en  conllrni&nt  amfi  :  juat  partes^  fejes  ab  Ji 
Maiia  tnuhitudinis ,  ifji  MMiderwit  [urhi  à  Remm-' 
h  conditx.3  II  avoit  pour  garant  un  Manufcric 
Se  le  nouvel  Editeur  a  trouvé  auŒ  m*hitaJimû 
dans  trois  des  fiens.  Il  n'a  pourtant  rien  chan- 
gé, parce  que  l'autre  manière  de  lire  revient  au 
tneme  fens.  Le  mot  de  multitadim  o'eft  poioe 
régi  par  aJJukrimt^  comme  on  femble  l'avoir 
cru;  mais  yolci  la  conftruâion  :  parits  novat^ 
fedes  îmiltitudini  ab  fi  au3f  futuras  adMJertmt 
{aihi  jam  coodiias,  «v  partibus  jam  coadids.]] 

EVIER  a  aaflî  mîi  dans  foa  Texte  le  arttt 
Attt  tioi)  de  fei  meilleurs  Manufuitt. 
id  encore  cette  manîe're  de  lire  .  fai  le 
i  9:  Se  diDi  fet  Ntiti  ita  Puni,  Hit, 
Cap.*. 


jfurilj  Mai  6f  7*^*j  'Tî^.      }f i 

.  Cap.  5.  num.  9.  Ttégmimm  indici  pecunia  em 
^ratw  ,  libirtas  ^  civitas  data.  '^  Il  s'agit  de 
l'£(clave  ,  qui  découvrit  une  Conjuration  faite 
pour  rappeller  les  Tatfuins.  On  le  récompenû^ 
dit  Tiu-^Uve^  en  lui  donnant  une  (bmme  d'ar« 

Î;ent  du  Tréfor  Public ,  de  plus  la  liberté  {a)  fie 
e  droit  de  Bour^eoifie.  Cependant  on  trouve 
dans  les  Livres  luivans  plufieurs  autres  exemples 
(&)  d'Efclaves ,  qui  aiant  fait  de  femblables  dé- 
couvertes y  recevoient  la  liberté  ^  avec  quelque 
ibnime  d'argent  ;  fans  qu'il  7  (oit  fait  aucune 
mention  de  Ta  qualité  de  Citoiens.  Cela  embar*- 
rafie  Mr.  Draieniarcb.  Il  paroît,  dit- il ,  dou- 
teux, fi,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  v  eut  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  ^  ou  firHiitorien,  en 
parlant  des  autres  ,  a  renfermé  ibus  le  feul  mot 
de  Ubertéy  &  l'amranchiflèment ,  &  Taquificion 
du  droit  de  BourgeoiGe.  Mais  les  Savans  ont 
allégué  il  y  a  lone-temsunpafTage  de  Cicerom^ 

3ui  donne  lieu  de  croire,  que, dans  tous  les  end- 
roits où  Ute-Uve  parle  fimpiemenc  de  la  Uber" 
té  y  il  faut  entendre  auffi  le  droit  de  Bourgeoifie^ 
comme  y  étant  compris.  Cet  Orateur  dit,qu'oa 
a  vtj  très  (buventdesEfclaves,  malgré  leur  con- 
dition bafle.&  abjeâe,  recevoir  de  TEtat,  pour 
ràcompeniê  des  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus, 

(«)  C'eft  ainfi  que  sVxprime  aaifî  •  far  ce  fajct ,  Ds« 
KVS  )f  Haliedmafpt  :  Ka^  tBv  finv^retwret  vwufÂeo'ùcv  io9^ 
M¥  [  *Ov7v^A{i0y  ]  i^ivéipieeç  rt  xtf/  ToAirt/tfC  fjttraèé^të^ 
Ir/fetf0'«v  1  xai  «roAAoZc  x^fOM'iy.    Antiq.  Koman.  Ltb,Wm 
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le  don  de  Utertéy  c'eft-à-dire,  àvttvàx  Citoteûs  z 
{a)  ServQS  denique^  quorum  jus  ^fortutuB  tondis 
fh  iufimaeft,  ieùf  de  HefublUa  meritos^  fèrfigpé 
Ëtertatâj  id  efiy  tivttate^  publiée  doTiori  videba'- 
mus.  On  fait  d'ailleurs  par  les  Inftitutes  de  (b) 
JvsTiNiEii,  que,  dans  les  tems  abciens,  c'eft- 
i-dire  >  avant  l'£mpereur  Auguste  ,  tous  le^ 
Affranchis  devenoient  libres  &  Ciroiens  ,  toile 
comme  l'étoient  leurs  Maîtres.  La  raiibn  pour« 
quoi,  dans  le  paflàge  dbnt  il  s'agit,  Ttse-Uvè 
parle  &  de  la  Uberté^  &  du  droit  de  Bourgeoise  y 
c'eft  apparemment  parce  que  c'eft  ici  le  premier 
exètnpie  de  la  liberté  donnée  à  un  Efclave  par 
autorité  publique  ,  en  récompenfe  de  quelque 
fervice  rendu  à  TEtar.  Outre  que,  comme  U 
ajoute  immédiatement  apris,  cet  Efclave,  nom- 
mé VinSciUs^  fut  mis  en  poflèffion  de  la  liberté 
d'une  manière  toute  nouvelle,  fâvoir ,  par  la 
{f)  Baguette  y  dont  un  Liâeur,  en  préfenced'un 
àts  Confuls  ,  ou  dé  quelque  autre  Magiflrat, 
frappoit  TEfclave  fur  la  tête,  avec  quelques  au- 
tres formalitez.  Depuis  cela,  dit  THiftorien^ 
il  pafla  en  ufage,  que  tous  ceux  qui  étoient  af- 
franchis de  cette  mabiére,  étoient  regarde*  coth- 
me  revêtus  du  droit  de  Bourgeôifie  :  Fofi  illurk 
[Vindicium]  obfervatum  y  ut,  qui  ita  liberati 
éjfenty  in  civitatem  accepti  vider entur.  Ce  fut 
auffi  apparemment  par  la  Baguette  que  les  autres 
Efclaves ,  donc  parle  Tite-^lÀve  ,   reçurent  de, 

l'Etat 

(«)  Orat.  pf  Orn,  Balk  Cap.  9.  Voyes  SlGOfnuS^ 
Pt  MHtitfmo  jmr»  Civ.  '^màmr,  Lib.  I.  Cap.  6.  &  VOrkis  T(ê* 
»;*'».  de  l'illuftrc  Baron  de  SFANHCIM,  £»«r¥«L  Cap.  t«  * 

(t)  Lib.  1.  Tic.  V.  I  i.        {e)  y$»diSln. 


TËtat  le  don  de  la  Liberté,  malgré  leurs  Maîtres. 
Ainfî  il  ne  fiiut  pas  s'étonner,  que,  dans  ces  en-> 
droics-là,  il  n'aie  point  fait  mention  du  droit  de 
B9iiTgèptpê  y  oui ,  félon  ce  qu'il  avoic  déjà  dit, 
étoit  renfermé  dans  rafiFrancmflTement.  ' 

C^^.XII.  num.  14.  n  veto  *H^}n<[\xit)[]?ox* 
Scûi]  inUmagiSy  fuamimmêyhofiiBaaufus.  yu* 
hnem  maS§  virtMtf  effè ,  fif^o  mea  fatria  îfta 
irirtuf  ftatff.  Nunc  jure  felfi  liberum  Uy  intac-^ 
tum  tnvtolatrnnqMê  bhu  dhmtto.  Ceft  ce  que 
dit  Torfena  (ou  TorfenHayKoï  d*BtrMifyï  Caiut  • 
Mucius  \  qui  avoir  voulu  le  tuer ,  lors  que  ce 
jeune  Homme  intrépide  eut  mis  (a  mdn  dans  le 
feu  d'un  Sacrifice.  Le  fens  eft  clair  en  gros: 
mais  Mr.  Duker  aiant  ainfi  conftruit  les  demie-' 
tes  paroles ,  jure  belU  Uberum  te  dmittOy  &  ex- 
pliqué jmre  Mis  y  comme  fi  cela  fignifioit  ici, 
filon  le  droit  de  la  Guerre  ;  jupe  que  Tite^Live^ 
s'eft  exprimé  avec  une  (a)  brièveté  qui  a  quel- 
que chofe  d'étrange^  au-lieu  de  dire,  félon  ce 
que  demandé  la  penilee  :  jutmjure  belli  fojjemy 
menm  te  dimitto.  Car ,  (ëlon  le  langage  ordi-  • 
naire,  les  Prifimùers  font  titez  par  droit  3f  (j«^« 
re,  plutôt  que  relâchez.  Cependant,  àjoute-t- 
il ,  je  fuis  tenté  de  foupçonner,  qu'il  manque  ici 

3uelque  chofe  au  Texte,  &  que  la  jpeniëe  (e  ré- 
uifoità  ceci:  Etfivirtus  tua  non  fiât  firo  fatria 
fneay  tamen  te  jure  belli  in  me  ufiim  Iwerum  di^ 
mtto.  Mais  la  Note  qui  fuit,  de  Mr:  JDtraken* 
torcb  ,  montre  que  les  {dus  favans  liommes  & 
tourmentent  quelquefois  à  expliquer  ou  corriger 
qudque  paflkge ,  faute  de  démêler  l'am^guité 
Tto».  XX.  Poft,  IL.  Z  d'u- 


d^une  omeSkxL  j^ure  belb  liberum  ne .  figEiifie 
pas  ici  relâché iafk  droit  de  la  Guerre^  fcloa  le* 
quel  au  coQtrmre  il^ok  permis  de  tuer  tout  En- 
nemi» quiétoit  eotc^  dans  un  Camp  ou  dans, 
lïne  Vitfe,  pour  y  commettre  quelque  hoftiUté; 
&  à  plus  force  raifon  un  homme  y  qui  comme , 
MuciuXy  avoit  voulu  tuer  le  Roi.  Mai^ja^^  bel& 
lilfer  e^  ce  que  Ton  peut  dire  autrement,  liter  i 
jure  belîi^  c'cft-àrdireiiif^^^/»x,  exemté  du  droit 
4e  la  Cjuerre.  Atnfi  le  fens  des  paroles  de  F&r-^ 
fins  (è  réduit  à  ceci:  Je  vous  exemte  de  la  pei- 
ne,  que  je  pourrois  vous  in^iger  par  droit  de 
Guerre, Je  ne  veux  pas  ufer  du  droit  qucj'aiH 
rois  de, vous  feire  mpurir,;  &  de  plus ,  je  vous 
'  renvoie^  vous  faire  aucun  mal ,  au  lieu  qu(S 
je  pourrôlsy  en  vous  laii£\qt  la  vie  \  vous  mettrq 
dans  les  fers  éc  en  prifon.  Mr.  Cr évier  a  expli- 
qué \éjiire  helb  Uherum  xoMt  àt  même ,  par  cezy 
te  courte  Note:  Irmnunem  ah  Us  qua  m  te  nûbi 
jl$re  belk  tic^rent.  • 

Ciîe^.XXyn.  num.2.  Pofiulabanty  ut  amt  re^ 
ferret  ^d  Senatum  ^  aut  ût  auxilio  effet  Çonfid  dm 
'vïhus  futi^  Jmperjitor  tnilitikus.  Lc9  particules 
disjon(fHve$  aut  avoient  été  eâàçées  ici  par  Gre^ 
ûavius. .  Cependant  elles  fe  trouvent  dans  toutes 
lesËâîtjbns,  jùsqu'i  celle  de  jUûu  15^53,  où  la 
prétniérie  fût  omife*  âccela,  comme  croit  le 


me.  yix^.prakeiéorch  a  trouvé  les  deux  aut  dans 
tous  fes^anufcrics^  ^  §fç  Mr.  Hearue  dans  quel- 
gp'es-iwis  "de  ^çéux^  d'Ôxfor^. .  AinÇ  Qnnmriùf 

çcoit 
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ftoit  allé  trop  vîte,  en  fupDrimant  de  fa  pure  au* 
torité  cous  les  deux  aut.  Il  s'agit  des  Débiteurs 
infolvables,  qui,  félon  le  droit  rigoureux  de  ce 
tcms-là ,   {a)  étoicnt  Hvrei  à  leurs  Créanciers, 

eur  être  tenus  à  la.  chaine,  &  forcez  de  travail* 
comme  des  Efclaves.    Celar  avoit  cauie  des 
trouble^  ainfî  qu*il  arriVoit  fouvent.    ServiUus^ 
uti  desdonfuls,  fit  efpérer  au  Peuple,  qu*on  re- 
lacheroit  de  la  févéricé  de  cette  Loi.    L'autre 
Cbofiil,  'Apfius^  rèxerçoit  au  contraire  très-ru*- 
dement.    Les  Soldats ,  qui  y  étoient  expofêz^ 
s*attroupent  autour  du  premier .  le  font  fou  venir 
de  fes  promefles  ,  lui  étalent  leurs  fervices ,  6c 
les  bleilurq  qu'ils  ont  reçues  à  la  Guerre.    Ib 
jui  demandent ,  où  qu'il  propofe  leurs  griefs  au 
Sénat,  ou  que  lui  fem,  comme.  Confut,  protéi- 
ge  fes  Citoiens,  &  comme  Général  d'Armée, 
les  Soldats.    Voilà  le  ièns  des  paroles  dotitil  s'a« 
eit.    Grotufvius  prétend,  que  ces  gens-là  deman- 
doient  l'un  &  l'autre  à  Servilius^  Se  qufl  enga- 
geât le  Sénat  à  tenir  fa  parole,  &  qu'il  empêchât 
rautrc  ConfuI  d'exercer  avec  cruauté  ià  juris- 
cliâion.    Mais  ,  dit  Mr.  Drakenbdrch^  l'un  ou 
l'autre  fuffifoit  ^    &  ainfi  les  Soldats  le  deman- 
'doient  apparenciment  fur  ce  pié-Ià.    Ldrs  que  les 
Volsqihs  marchoiettt  contre  fit^mi^,  ServiSus  avoit 
ï-epr^enté  au  Peuple,  en  )e haranguant, que  cet* 
te  Guerre  étoit  venue  4  la  traverfe'  pour  Ijuspen- 
dre  les  délibérations  du  Sénat  flir  les  moyens  de 
reniédier  à  l'oppreffion  des  Débiteurs  d'entre  lé 
Peuple.^  On  vouloir  donc,  après  les  viûoires 
*^  Z  2  ^      ,    rem- 

fétr.  Cap,  it. 
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remportées  fur  les  Ennemis,  que  le  Conful  pro^ 
Dolâc  de  nouveau  l'affaire  au  Séoac ,  ou  ^  fi  le 
Sénat  bargutgnoic  encore,  que  lui  Conful,  qui 
avoic  donçé  parole,  ûlat  de. (on  autorité  pour 
délivrer  les  Débiteurs  des  pourfuites  en  Juittce. 
Un  peu  plus  Ça)  bas  ,  où  Ton  voit  les  fuites 
qu'eut  le  reflis ,  Mv;  Drakeuhorch  s'éloigne, ^en- 
core de  Gronovius  ySc  au  fujet  du  mot  verttranty 
que  celui-ci  avoit  changé  en  verterat;  iSc  fur  ce 
qu'il  vouloit  effacer  le  mot  de  libertatis  ,  n'y 
trouvant  point  de  fens  qui  pût  convenir.  Mais 
notre  Editeur  rapporte  là-dcflus  &  approuve  l'ex- 
plication, que  Mr.  Le  Clerc  en  a  donnéedans 
une  de  fes  Notes. 

L IB.  m.  Cap.  26.  nutn.  9;  Rcgatus  [L. 
Quinûius  Cincinnatus]  ut,  quôd  bcne  verteret 
îpli  reique  publicas,  togatus  mandata  Senatus  au- 
diret,  aJmiratuSy  rogitansqûe  y  fatih'  (klva  eflent 
pmnia?  togam  ftopere  e  tugurio  praférre  uxorem 
TkACÏVizm  jubet.  Comiàe  le  célèbre  Cinciffjtatus 
étoit  à  labourer  9  ou  à  faire  quelque  autre  ouvra^ 
ge  de  la  campagne,  il  lui  vint,^  de  la  part  du  Sé- 
riât, qui  l'a  voit  nommé  Diâateur,  des  Dépu- 
tez;, qui  lui  dirent  qu'avant  toutes  chofeis  il  prît 
b,  Toge  y  pour  écouter  refpedtueufement  les  or- 
dres dont  ils  étoient  chargez.  On  fait  ,  que 
d'autres  {b)  Auteurs  difent ,  qu'il  étoit  klois 
nud,  De-là  ,  &  de  ce  que  Ttte^Live  le  repré- 
fente  (ans  Toge  ,  Mr.  Doujat  infère,  qu'il  etoit 
véritablement  nudA^  la  ceinture  en  haut,&  feu- 
lement couvert  de  cç  qu'on  appelloit  FemoraUs. 

"  Mm 

(m)  Nmn,  «. 


I 

j#wr//,  Mai  (^  Juin^  I7}8.      jjrr 

Mais  on  a  fait  f^)  voir,  il  y  a  long-cems  ,que 
yv^H  chez  les  Grées  y  &  nuaus  chez  les  Latins  ^ 
fe  difent  quelquefois  d'un  homme  qui  porte  fim* 
plement  une  Tkmijite  ^  6c  à  qui  il  ne  manque , 
pour  être  en  habit  décent,  que  le  Manteau  y  ou 
la  Toge.  Du  refte  ,  Mr.  Draienhrcb  montre,* 
que,  felon  lapen(ëedu  Commentateur  François, 
dncinnatus  auroit  toujours  été  dans  une  attitude 
fort  indécente.  Les  Femaralia  des  Anciens  ne 
reïlèmbloient  pas  à  nos  Hauts-de-chau(Ie.  C'é* 
toient  feulement  des  bandes  ,  dont  ils  envelop* 
poienc  leurs  cuiflès.  Si  donc  Cinchmatus  n'eue 
eu  d'autre  couverture  ,    il  auroit  laiflé  voir  ce 

3 ne  la  pudeur  ordonne  de  cacher.  Il  paroit  par 
es  (Jk)  pafTages  qu'on  allègue,  que,  fi  quelcun 
laiflbit  entre-ouvrir  (a  Tose  8c  (a  Tunique,  fes 
parci^  naturelles  étoient  alors  expofées  aux  yeux 
des  affiftans.  Une  autre  raiiôn ,  que  Doujat  al- 
lègue, c'eft  que)  félon  le  témoignage  d'AvLU- 
.Gblle,  (c)  dans  le  rems  dont  U  s'agit,  quand 
les  hommes  ne  portoient  point  de  Tunique ,  ils 
n'âvoient  que  Ja  Toge:  or  on  voit  ici  dans  7I/f* 
Uve^  que  Cincinnatus  étoit  même  (ans  To^e, 
puis  qu'il  la  demande  à  fa  Femme.  Nôtre  TSiU 
teur  croit,  qu'il  y  a  de  fortes  raifons  de  douter 
de  ce  que  pofe  en  fait  .^/«-GeZ/rj  fur-tout  à 

caufe 

(4)  GiSBERT.  CUPEIL  Obfmf*  Lib.I.  Cip.7'  &6R0- 
tlUS,  ^rmtU  in  JOAMN.  XXI.  7* 

{*)  TïTt-LlVE,  Lib.  XLV.  .Cap.  »9..MMi.  \%  ISAC 
Casaubon,  ad  SUiTON.  Cap.  tz.  traite  de  ceci  au  loog^. 

(c)  Vin  MHttm  T^^mâni  primé  4fttidem  fim,  fHmtf*  fii^  f<X* 

'^futnm  8cc,  Lib.  VIL  Cap.  la, 

Z  3 
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caufe  que  Plutarqjje  dit ,  dans  la  Vie  de 

ia)  CorioUny  que  dès-lors  les  Candidats  parois-, 
pient  en  publie  en  Toge, 6c  fans  Tunique, pour 
briguer  les  Charges;  par  où  il  infinuë,  que  cet* 
te  manière  de  (è  vêtir  leur  étoit  particuliiére,  & 
qu'ainfi  les  autres  Citoiens  portoienc  en  même 
tems  la  Toge  ôc  la  Tunique.  Mais  ,  (uppoGs 
<^*Aulu'Qell9  qe  fe  ibic  pas  trompé, on  peut  ex« 
pUquer  ce  qu'il  dit, en  force  que  les  Hommesf  n^ 
pQrtoient  point  en  même  tems  kTpge  &  laTCh 
nique ^  mais  feulement  celle-ci,  quand  ils  ét<Hea£ 
^ui  iQgis  ,  ou  à  la  campagne;  &  l'autre,  quand 
ils  alloient  par  la  Ville. 

.  LiB.  ïy.  Cap.  XXXIV.  num.  6.  CUjJi  qrn^ 
jM^  ai  Fiden^,pugnatum  cum  Vejentibus  ,  qui* 
dam  annales  tetulire  &c.  Âu-lieu  de  Claffi^  les 
Editions  précédentes  portoient  CUffibus  y  quoi 
que  Qromovius  citant  ailleurs  {b)  par  occafion  le 
paflàge,  diiê  cUJRy  comme  le  nouvel  Editeur  a[ 
mis,  fur  la  foi  de  quelques  anciennes  Editions , 
&  de  la  plupart  des  Manufcrits,  qui  ont  ou  cUgi^ 
Qu  ciajjhj  ce  qui  fe  dit  également.  Par-là  aufli 
on  contribue  à  détruire  la  peniee  de  Tanmsuf 
t*e  Févr^^  qui  a  (0  accufé  Ttte^Uve  de  n'avoir 
pas  entendu  l'ancien  Ânnalifte ,  qu'il  critiquoit  y 
âc  qui  vouloit  parler,  non  d'une  Floue ^  mais  (je> 
la  Cavalerie;  fur  quoi  il  allègue  trois  pafTages  de 
Virgile,  où  il  croit  que  Clajps  eft  emploie  en 

ce 

(d)^g,  2t9.  1,    Kà}  yiiù  Hdoç  fy  TO?c  lUTto&ri  ri^ 

(ê)  Sut  Lih.XXX.  Cap,  9.  axsÙU^, 
(0  f/'iM  l'ib.l.Bp.^. 


cejf^ns.  Mr.  Dràkenhrch  fe  range  du  cdiéde 
ceux  qui  (a)  pnt  juftifié  ici  Ute^làve  ;  .  il  rap 
porte  leurs  raifoûs^^c  to. confirme.  Pouf  ce  qui 
e^  de  Mr.  Ctevier ,  .11  fuie  ici  tacitetpenc  Vap!* 
monde  I>  Févre^  fao^  lui  en  faire  homieur,  2c 
ikns  rien  dire  de  ceux  qui  l'ont  combattue^cooi-i 
tne  s'il  n'en  connoiflbit  aucun. 

Tqm.  il  Irf*,  V.  Cêf.  VL  num.  i;  &',  «|é 
I}iu$fi(^us  y  ad  hoc.  bmitm  nihU  feftmerU  y  aj 
difc^Unam  cette  mUtarfnhpbtrmum^mtertrasiym^ 
fiienere  tmlifim  noftrmKy  rnnfohim  paraià  ^3q'» 
riafruf  ;  ftd  y  fi  tes  etism  Uidior  fit y.fëti  t^^ 
4lium  y  et  quamvis  fer^  Jpei  exitum  exJpeSarej^ 
là*  y  fi,  nm  fit.  sftate  fetfeSum  ielkm  y  biemet^ 
^ferfri  &c.  Cette  Ëdicioa  eft  la  |)témiéi;e,  otl 
l'on  voie  ici  farata.  nriéhria.  Toutes  ks  autres 
portent  j><fr/tf,  M^Bu^rmam  {h)  avoir  oonjec;^ 
turé,  q^'il  falloit  Mxcfaratai  Cette  cônjeâure 
a,  d'autant  plus  été  du  gour  de  Mu  Dr^ke^âaifcb^ 
qu'il  a  trouvé  le  mot  ainfi  écdcdjihs  dèux-de  fes 


«près  ayoir  averti,  qu'il  fait  partie. d'une  Haraor- 
gue,  où  Afpius  CtanHnSy  Tribun  Militaire,  ju»- 
^e,  contre  l'oppo&tioa  dà  Tribune  du  Peuplé, 

le 

-  »  ■        "  ' 

(*)  RAPM.  FABRETTI,  ExplU,  Vit.  réktll,Hmtr.  Jliàd» 
jointe  au  Syntégm*  Dt  Cahmm.  Trafan,  &c  pag.  123.  Fui* 
£U»P.  A  TURR£*»,  M^tmm.  Va,  ^Antii^  Ca»4Y,  f^i^i^ 

(b)  m.  \k  PETROH.  Cap.  15* 
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le  deflèin  qaVoient  formé  les  Généraux  Ro^ 

mains  ,  qui  affiégeoienc  Véiet^  de  faire  camper 

leurs  Troupes  devant  cette  Ville  pendant  THi* 

ver.    ,«  Quand  même  cela  ne  feroic  d'aucune 

3,  cpnfêquence  pour  la  Guerre  où  nous  fommes 

>r  cii&>8^  «  ^  leroit  au  moins  fort  avantageux 

^  pour  la  Difçipline  Militaire  ,  que  nos  Soldats 

j,  s'actoutumauent,  non  (èulement  à  jouïr  d'u* 

2,  ne  Viâoire  aiiSe  [félon  la  leçon  ordinaire,  il 

tatidroit  dire,  J^une  nH&aire  étjmfe]  ,,mais  enco- 

^  re,  lors  que  les  progrès  font  lents  ,  à  fuppor* 

),  ter  l'ennui,  &  à  attendre  le  fuccès  des  dTpé- 

yy  rances  les  plus  tardives;  &,  fi  la  Guerre  D*eft 

^  oas  finie  en  Eté ,  à  attendre  l'Hiver  ficc."    Au 

lefte  ,  les  Copiftes  ont  fouvent  changé  farau 

en  fmrtSy  ou  réciproiquement  farta  en  farata. 

On  en  all%ie  bon  nombre  d'exemples  de  3?^ 

IJfoe  même  ;    &  on  prouve  aufli  par  plufieurs 

autres  Auteurs  le  fens  que  parafa  doit  avoir  ici. 

LiB.  VI.  Cf^.  XI.  num.  8.    Aerkres  qtùffe 

0ris  aUemi  fiimulos  tffè^  qui  nom  egefiatem  moa$ 

atque  igmmmamfmwintur  yjid  nervo  ac  vhunlù 

€Wfits  bhnum  terrttent.    De  ce  paflî^,  &  de 

plufieurs  autres, où  7ï#f*Z«ivf  introduit  des  gens, 

3ui  fe  déchaînant  contre  la  dureté  &  la  cruauté 
es  Créanciers  envers  leurs  Débiteurs,  ne.  par- 
lent  que  des  fers  &  de  la  prilbn  ;  Mr.  Duktr  in- 
fère, qu'ils  fervent  à  confirmer  la  penfee  des 
{a)  Savans  Modernes  ^  qui  croient  ^  contre  l'o- 

pinioa 

(4)  Akn.  KOBERT.  7if.  JudUâi.  VhAh  Cap.<.  Dl- 
SIMa.  HiMLD.  Dt  m^nu  ter.  jmUc«t.  Lib.  IL  Cap.  tf. 
Mr.  de  ByHKlRSHOBK  » ,  Çifirvêt^  fmr.  S^MMu,  Uk  L 
Cap»  !•  '     "k 


jfvril^  Mai  &  JfitH^  17)9.      ^dt 

pinion  de  quelques  (a)  Anciens  ménae ,  que, 
par  les  Lois  des  Dottsce  Tables^  il  n'écoir  pas  peiv 
mis  aux  Créanciers  de  faire  mourir  lesDéWteues 
qui  leur  étoient  ajugèi ,  &  de  couper  en  pièces 
leur  Corps,  pour  le  partager  entre  eux.    Car,  fi 
cela  eût  été ,  auroit-on  oublié ,  dans  les  vives 
plaintes  qu'on  (àifoit  des  Créanciers.,  un  fi  grand 
aâe  de  barbarie?  Ccft ,  ajoute  Mr.  Dukety  ce 
que  Saumaise  ,  comme  je  crois  ,  a  remarqué 
quelque  part.    Il  eft  vrai ,   que  ce  grand  Criti- 
que ,  dans  ibn  Traité  De  fffoth  ujuranm  {ty^ 
foûtientque  la  chofe  ne  fut  jamais  pratiquée  par- 
mi les  Eomsinf;  &  qu'il  tire  un  argument  de  ce 
que,  parmi  tant  de  plaintes  que  Tlfe-Live  Se  Dé^ 
wys  d'HalicMTnaJJe  rapportent,  au  fiijet  des  Dé* 
biteurs  ajugez  à  leurs  Créanciers,  il  n'eft  jamais 
parlé  d'aucun  qui  eût  été  tué,  ou  coupé  en  piè- 
ces.   Mais  en  même  tems  ,    il  défend  le  fens 
qu'on  donne  ordinairement  à  la  Loi  des  Donze 
Tabks.    De  plus  »  Sàumaife  à  varié  ici.  Car  voi- 
ci ce  qu'il  dit  dans  fi»  (c)  Obfirvationts  ad  yns 
Attiatm  ér  Râmanum  ,    publiées  fix  ans  après. 
^  Les  Maîtres  des  £fi:laves ,  ou  les  Créanciers 
9,  auxquels  les  Débiteurs  avoient  été  ajugez,  ne 
^  les  faifoient  pas  toujours  mourir,  quoique  ce- 
9,  la  leur  fût  permis.    Ils  gardoient  ceux  de  qui 
I,  ils  croioient  pouvoir  tirer  quelque  ufage.  Mais 

„  pour 

U)  QUIKmiBN»  Infiit.  Onu^r.  Lib.  III.  Cap.<.  AV< 
IU-GblU,  Lib.lX.  Cap.  z,  TbrtULUEN  ,  w/4/»0/«g«(i^ 
Cap.  4. 

{h)  Cap.  XVIII.  f4{.t2o«. 

(#}  Oif.Zl»  pag.}xi»  ax4« 

Zi5 


}tf &    Bibliothèque  Raisonn^e  , 

^  pour  ce  qui  eft  des  Débiteurs  aind.  ajugex ,  qui 
y,  leur  écoienc  abfolument  inutiles  ^  foie  à  cauie 
^  de*leur  vieiUe{Ie,  ou  de  ce  qu'ils  s'obftinoienc 
^  à  ne  pas  les  fervir  à  leur  gré  ;  ou  ils  les  ven^ 
,,  dotent  au-delà  du  Ttlffây  ou  ifs  les.tuoienc.  Eo 
^  vain  dira-t-on^  que  dans  les  Auteurs,  on  ne 
^  trouve  aucun  exemple  de  Créanciers  qui  aient 
^  fait  mourir  ces  Débiteurs.  S'enfuit*il  de  là» 
,,  qu'il  n'y  en  ait  eu  aucun?  Les  paroles  de  la 
^y  Loi  ,  qui  le  permettoic  très-expreflement» 
,>  montrent  le  contraire". 

Caf.  X  VL  num.  4.  ConjêSo  in  canerem  Man- 
4io  fatû  confiât  magnam  partefn  fkhis  'vefiem  mnv- 
tajffy  multos  7nort»les  capillùm  ^c  hafkam  promu 
fiffé&cc.  On  voit  ici  bien  des  gens,  qui,  pour 
témoigner  TaffliâicHi  où  ils  étoient  de  ce  que 
Manlius  Capitolinus  avoir  été  mis  en  prifon>  lai0en€ 
croître  leur  barbe  6c  leur  chevelure.  Xà-deffus, 
{a)  Juste  'Lipse  accufe  Tlte-Live  d'avoir  cru 
mal-à-propos,  que,  dans  le  temsdont  il  s'agir, 
les  Romains  fe  faifoieiit  rafer  la  Barbe:  car,  dit- 
il,  fi  on  la  laiflbit  croître  pour  marque  deOeoil, 
c'efl:  une  preuve  qu'ordinairement  on  n'en  por- 
toit  point.  Or  Varron  (*)  afltire,  que  ce  fut 
feulement  en  l'année  454.  de  k  fondation  de 
Komâ ,  qu'il  vint  des  Barbiers  de  Shik  «n  I faite. 
Et  CiCERON  (c)  introduit  même  4^phff  Clau^ 
dms  Catus  avec  une  Barbe  ,  quelques  années  a« 
pès  cette  date.  Âinfî  Ttte-Làve  a  jugé  de  la 
coutume  du  tems  dont  il  parle,  par  celle  des  tems 

pof^. 


f4)  In  TACTT.  JlimàL  Llb,XIV.  Cap.  15*  ^«wr/.B. 
i>«  1^  f^iu  Ub.IL  Cap.  XI»  Ifuff»,  low 
GxiK.  /ff  M  Cli^>V  Cap«  14, 


iS 


poftérieuFs,  Se  de  celui  où  il  yivoic.  (m)  Mr. 
Drakenbwcb  prend  ici  le  parti  de  (on  Autem 
contre  cette  critique.  Il  prétend  ,  qu'encore 
qu'on  ponât  U  Barbe  &  les  Cheveux  long»,  oii 
ne  laiilbit  pas  croître  le  poil  autant  qu'U  pou* 
voit,  mais  qu'on  le  coupoit  à  une  certaine  Ion-* 
^leur  déterminée  par  l'ufiige  ^  hornm  les  cas 
dans  lesquels  on  ne  vouloir  pas,  ou  l'on  ne  pou^ 
voit  pas  avoir  loin  de  s'ajufter.    £t  c'eft  ainfi 


à  voir  ,  par  la  longueur  de  fa  Barbe  &  de  ièa 
Cheveux:  {h)  ^dhocy  fr^mifa,  barbm  &  iafiUi 
^firaverant  J^iiem  mru.  DSNTS  tfHabcarnéffi 
parlant  du  même  homme,  le  repréfènte  de  me** 
me:  {c)  nsy^tm  fitiâh  xm^HK^g^  i^  xoftvf  &c.  Il  \. 
£uidroit  donc  dire  ,  que  cet  UÛlorien  a  âuOI 
ignoré  la  mode  de  ce  tems-là.  D'ailleurs ,  Tite*» 
Lève  pofe  aiUeurs  en  fait  bien  nettement,  que 
tous  les  Ramams  portcMent  alors  la  Barbe  :  {J)  M» 
Papirius,  umsêMbis^  JkéftfrGaila^  BARBAM 

fiam  y     ut  TUM  OMN1B08  PAOA^ISSA  ERAT, 

fermulcem$i  &c.    Puis  qu'il  a  ici  jugé  cette  cou-»/ 
cume  digne  d'être  remarquée,  Tauroit-il  oublié 
avant  &  ^près ,  &  fe  feroit-il  contredit  lui-mê«' 
me  û  groffiérement  ?  Ceft  à  quoi  noor»  Editeur 
ne  trouve  aucune  apparence. 

(À)  Mx*.  ûrofiir  ne  fait  ici  que  c«pier  Liffê ,  fans  le 
ftosnincx* 

{b)  Lik  IL  Cap.  Z9,  mm.  4. 

(d)  Lîb»  V.  Cap.  4J»  nim.  9* 


n 


'^(^4     Bibliothèque  Raison]^'e, 

J  E  finirois  ici ,  (î  je  n'avois  à  ajouter  quelqoè 
chofe  au  premier  Extrait  de  cette  Edition.  J'y 
ti  donné  ,  comme  j'ai  pu  ,  au  défaut  de  toute 
Préface  de  l'Editeur,  une  notice  du  plan  qu'il 
sVft  fait ,  &  des  fecours  qu'il  a  eus.  Il  m'efl: 
forvenu  depuis ,  de  quoi  dire  quelque  chofe  de 
plus  particulier,  &  de  quoi  éclaircir  ou  redrefler 
certains  endroits. 

.  Pég.  121.  Ug.  17.  En  f&itrmt  flufieurs]  C'eft- 
à-dire,  l'Edition  de  Mr.  Hearïte.  Ce  Savant 
témoigne  lui-même,  qu'il  s'eft  ferW  de  6x  Ma* 
nuicrits;  lesquels  néanmoins  ne  contenoient  pas 
tout  ce  qui  nous  refte  de  Tïte-Live;  car  il  n'a 
trouvé  que  la  frémiétê  Décade  dans  quatre  de  ces 
Manufcrits;  la  Seconde  Guerre  Punique  dans  trois^ 
&  la  Guerre  de  Macédoine  dans  deux. 

Itid.  lig.  20,  21.  Plu/ieurs  Mantffcritf  delà 
Bibliothèque  de  Leide,  dont  là  plupart  âcc.]]  De 
cette  Bibliothèque  de  Lf Zip, l'Editeur  a  eu,  pour 
la  Première  Décade  y  dont  il  s'agit  ici  feulement, 
quatre  Manufcrits,  dont  deux  avoient  appartenu 
\  Voffius  ;  6c  deux  ont  été  achetez  d'ailleurs.  U 
^ut;difttnguer  ici  les  Manufcrits, dont  Mr.  i>ri«- 
ienborch  s'eft  fervi  pour  Ttte^Uve^  d'avec  ceux 
qui  ne  rqgardent  que  les  Sommaires^  Des  der- 
niers, il  y  en  a  quatre  des  Sept  premiers  Livres^ 
qui  font  entre  ceux  de  Voffiut  de  la  même  Bihli9^ 
théque  ^  &  un  feulement  des  autres  Livres. 

Ihid.  lig.  7,6.  ainfi  déRgnex^  Berg.  Boend.  mr 
Boenderm.]  Ces  Manufcrits  auffi  ne  renferment 
flue  lès  Sommaires  de  Tite^Uve,  Le  premier  cft 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  feanVandtnBergb^ 
Bourguemaitre  de  Leide.    L'autre  avoir  appar- 

tent 


^  jfvrily  Mai  6f  Jum ,  1 738;      jfff 

tenu  à  Mr«-Bfl^)M^Spr»MrA^,  qui  permic  à  Mt.Dm^ 
ker  de  le  confiérer  avec  les  Éditions  ^  par  où  no^ 
tre  Ëdiceur  a  pu  aifémeot  en  avoir  les  variétés 
de  leâure. 

Pag.  I2jt^  lîg.  6.  Collation  fuB  Mamfcrït,  de 
Florence]  (Jette  Collation  fut  Bute  par  Mr.  Sal^ 
yim  lui-même^  comme  je  l'ai  infinué.  L'£di« 
teur  la  tient  de  Mr.  le  Baron  de  Lovel^  à  qui 
Mr.  Sahmi  avoit  communiqué  Ton  exemplaire^ 
fur  leauel  étoienc  écrites  les  diverfes  leçons  du 
Manuicric  de  Florence  y  aufli  bien  que  les  coo« 
jeâures  qui  lui  venoient  (kns  l'eTprit^  à  mefure, 
qu'il  faifoic  cette  CoUatioo. 

Ibid,  lig.  i^.  Voilà  four  les  Manufcrits]  Sur  le 
Texte  de  TtU-Live^  Mx,Drakenbarch  s'eft  fer- 
yi  de  dix-fept  Manufcrits:  deux  de  Voffins;  deux 
de  J>iifc  :.çiaq..du  Baron  Je  Lovel;  deux  da 
IMx,  Harîey  ;  deux  de  Mr.  Hàvereamp;  un  de 
Forttfgal;  im^Gaertner^  uade  Loi^g;  Se  un 
de  Florence,  Mais  il  n'a  Bût  ù&ge  du  Manufcrie 
de  Leipfgy  que  jusqu'au  Quatrième  Livre.  ^  Dç 
ces  dix-^fepc,  Gronovins  avoit  déjà  coUatfonnéy 
mais  avec  un  peu  de  négligence,  deux  dt  Voffins^ 
^  un  de  Florence.  A  l'égard  des- Sommaires  y  no^ 
tre  Editeur  a  eu  quatre  Manufcrits ,  oui  les  coch 
tiennent  tous,  iàvpir,un  de  L0eiJe yuri de Voffius^ 
un  de  Mr.  Van  Jen  Berghy  Se  celui  de  Boender-^, 
maker:  Se  de  plus,  pour  les  Sommaires  desSf^ 
premiers  Livres ,  trois  autres  Manufcrits  de  h. 
Bibliothèque  de  Fbffins. 

Fag,  lif.  iig.4.  ËRASM&  y  mit  une  Fréface'] 
Cette  Fr^ace  avoit  déjà  paru  dans  r£ditiôa  du 
snêœe  Frobéwns^  publiée  en  x^^*  ' 


^8B      âlBUOTHEQUE 

-    Pag.  126.  lig.  8, 9.  fir-twt  am  Liv  K}  Ccft- 
i*dire ,  des  Mfceiumea  même  de  tUmmus ,  fie 
ton  pts  de  JHe-Live.    Car  ces  Notes  ne  fo^ 
que  mr  le  I.  &  le  II.  Livre. 
'    Uid.  lig.  13.  rv  4r  fr  afbarêmment  emumitmcê^ 
timl  Ces  Notes  fur  le  lit.  Livre,  font  dans  U 
Bibuothéque  de  Lgide^  d'où  Mr.  Burmam  les  à 
communiquées  à  notre  Editeur.    On  voit  par  li 
un  plagiat  énorme  du  Jéfuite  André'  Schott, 
qui  les  publia  fous  fon  nom  dans  {èB-Oifiruatio* 
nés  Humaniores  ;  &  que  Mr.  Drahfnkorcb  a  ex* 
|x>fe^ux  yeux  des  Leâreurs',  qi  joignant  les  No- 
tes du  Plagiaire  à  cciles  du  'véritable  Auteur. 
L'exemplaire,  dont  il Vcft  fcrrî  pô&r  publier  le$ 
dernières,  eft  écrit  de  la  main  piême  de  Btma" 
Jventure  Vukamus  y  qui  étoit  mort  avant  la  pu- 
blication des  {a)   Ohfirvafhf^er  I&mamores  dé 
Sehàtt. 

Ihfd.  lîg.  ly.  MâMur:  Lifte  ,^  tfamiis;  com- 
tne  la  fuite  du  discours  le  fart  voir.  '  C*eft  une 
feute  ou  d'impreflSon,  ou  d'inadvcrtence. 

lèid.  lig.i».  ^e  ne  fat  ^it  y  en  àvoit  Sccri  Hj 
avoir  véritablement  des  Notes*  ou  Diverfes  Le- 
çons de  Manufcrits,  qui  furent  depuis  rimpri- 
méeà  par  les  foins  de  MmSuf,  &  d'autres. 
«  Ibùi.  lig.  aa,  25.  eelles  de  Gruter  ,  dans  une 
autre  Èdititm  dit'f^fne  lieu  y  de  ifo8.}  J'ai  ap- 
pris^,  que  ces  Noces  ^tGruHt  he  paçurént  que 
dans  l'Edition  de  ï(î28,  publiée  peu  dd  ttems  après 
fa  mort.  Mr.FABRicius  néanmoins  (*)  dit,  que 

dauf 

W  Qui  f  ariijrent  ;cii  1O5,.  It  VjémimitDsxmar'v^ 

W  MM9\h,  Lutin,  Tom.  IL  fa^.^ziu 


dans  l'Edition  de  i<o8  il  7  avoir,  entre  autres^ 
des  Notes  de  Gruttt.  £c  aiUews^  il  parie  <lc 
celles  de  l'autre  Edition  de  1628,  comme  n'é-^ 
tant  la  plupart  «pie  des  rédattiùis  fUtùpas. 

Fag,  127.  lig,  4.  cammurnseafion  Je  toutes  cet 
Nous  [deG^AHAHO.]  Uft  Ami  de  Mr.  Dré\ 
kenhofçhy  qui  les  a  voit  copiées  d'un  Muuifcric 
de  la  Bitdipijjéque  de  Wa^eiAutal ykz  luiacom- 
muQÎii^es. 

Ibid.  %  1;,  &,£uiv.  klBik  atHfît  chargé  um 
êutreJk}  ffnms. .  •  •  êffimmnseut  de  la  Bihùotk^ 
que  de  Lcide  &c.]  Les  Notes  ;&  du  Pcre,  £c 
du  Fils  y  font  à  la  marge  du  même  Exemplaire 
de  l'Edition  de  i(dî$.  JEx  cet  Exemplaire  fut 
ven4u  dans  l'Auâion  des  Livres  du  Fils,  &  ache* 
te  par  Mr,  Rongius;  après  la  mort,  duquel  Mrl 
Dr^i^^^ci^  l'aebeta  lui'^mJme* .  . 

Bag.ui^.  lig.1,2.  CoETifia^.  ScniRPKK-*' 
ZEKL3  Cbicun  de  ces  Mrs.  «voit  écrit  fur  les 
marges  4e  l'Édition  de  Groàûvsus  1^799  qud- 
que  peu  de  Noies.  Mr»  Praienbarch  en  a  tiré 
celles  qui  lyi  parotffoientdipies  de  voir  le  jouf. 

Itid.  )ig,  3.  Klocrius]  Outre  les  Lettres^ 
qui  fomc  dam  Ja  SyVogedc  Mr.  Burman^  notre 
Éditeur  a  eu  l'Exemplaife,  dont  Khckius  fe  ier- 
voit,  àc  qui  lui  fut  envoie  dt Strasbourg.  On 
trouve  à  la  tnùrge  des  variétc2  de  leâure,£r  des 
obfervatîoas ,  dont  Mr.  Draàenbarcb  a  aufli  fait 
u%e.  aveq  choix. 

Uii,  lig. :IU  far  Vir: Doé^us ,  Vir  Doôiffi^ 
mus&c]  Notice  Editeyr  en  aufé  ainii  parce 
que  ceux ,  qu'il  défigné  ainfî  ^  le  ibuhairoieat^ 
iors  qu'iji' Jne  jHmvoit  approuver  leurs  peines. , 

AR- 
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ARTICLE    VIL 

TiTi-Livii  Patavhi  Hur&tHAKVM  ab  Ur- 
be  condica  Libn  qui  Tuperfiiat  XXXV.  Cum 

'. SuppUmentis  Librorum amiiTonim à J. Freins- 
HEMio  concinnatis.  Recenfuit  &  li^fis  il» 
lufliravit  J  B.  L.  Creviei;,  Rhetoricx  Pro- 
feflbr  in  CoUegio  Dormano^BilkvMCê  Univer* 

.  ficatis  Psrifamfis* 

Ceft^à-dirc: 

Les  trt^ti'Cinq  Livres  qui  mmt  têfietU  de  PUiU 
ToiRE  A  TiTE-LivE  ,  ovec  ks  Supple* 
MENS  if  Freinshemius:  revis  y  ^  enrichis 
de  Notes  ,  féor  Mr,  Crevier,  Pr^fefffMf  ^ 

-  Rhétorique  dans  U  Collée  <&Beau^ais,  JefU* 
mverfité  Je  Paris^  Tarn.  I.  iu  quésrtOy  pâgg. 
728.  fans  la  FHface  dft  l'Editeur^  &  autres 

,  rrélimmaires ,  qui  eti  contiennent  100.  A 
Taris  y  aux  dépens  de  Gaitiel-Framfoss  §1^. 
lauy  ai  Jean  Defamt ^  i/îî- 

VOici  oicore  Titi-Live  ,  dont  on  a  com^ 
mencé  de  publier  en  France  une  nouvelle 
Edition.  Les  deux  Volumes  de  Mf.  J>rakeih 
harcb  ont  été  long-tetns  (bus  preflè:  ainfi  ils  é* 
coient  ^pparemoient  imprimez,  avant  que  celui 
de  Mf^  (JREVIER  fut  tombé  entre  fes  mains.  U 
n'y  à  rien  au  moins  dans  IcsNoces  du  ProfidOTeur 

dVfr(sh, 


Jtvril^  Mai  6f  Jtdn^  1758.      ^tfji 

ft&recbty  d'où  l*on  puiflë  inférer ,  qu'il  ait  vu 
cdles  du  Profeilèur  de  Paris  y  dont  plufiéurs  lui . 
auroient  fourni,  à  divers  égards, dequoi  en  par* 
1er  dans  les  fiennes. 

U  y  a  ceci  de  commun  entre  ces  deux  Mes«^ 
fieurs,  qu'ils  ont  Pun  &  l'autre  revâ  de  nouveau 
le  Texte  fur  IcsManufcrits  &  les  Editions.  Mais 
du  refte  le  plan  &  le  but  de  leur  travail  eft  fort 
di£Eerent ,  (bit  pour  l'étendue ,  ou  pour  la  ma* 
nicre  de  l'exécution*  Ce  que  nous  avons  dit  de 
l'Ëdition  dç  Mr.  Drahnhrch  y  compari^  avec  ce 
que  nous  allons  dire  de  celle  de  Jvir.  Creviery 
uifSira  pour  faire  voir  les  difierentes  routes  que 
les  nouveaux  Editeurs  tiennent,  en  entrant  d^ins 
une  même  carrière. 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  premier  Volume  ^ 
une  longue  Vréfac^y  divifée  en  trois  Chapitres, 
dont  le  premier  traite  de  ce  qui  regarde  la  per*- 
fonne  &  les  Ecrits  de  Tln-Live»  L'Auteur  joint 
là-deflus  Ces  propres  réflexions  ou  ob&rvations, 
k  ce  que  d'autres  Savans  avoieot  déjà  remarqué; 

Il  témoigne  d'abord,  combien  il  eft  fiché  de 
ne  pouvoir  doaner  la  Vie  de  Ttte^IAve ,  telle 
qu'on  la  fbuhaiteroit.  Mais  la  n^ligence  ingra- 
te &  inexcufable  des  Anciens  ne  nôiis  a  presque 
laifle  que  le  nom  de  la  plupart  des  l^cri vains,, 
qui  ont  eux* mêmes  rendu  immortelles  les  aûions 
de  les  paroles  de  tant  d'autres  peribnnages.  27/f- 
Uve  n'a  pas  eu  un  meilleur  fort.  Ce  que  l'on 
fait  de  lui  {m)  ,  eft  trè$-*p6U  de  chofe. 

n 

f^)  Vossius,  Dt  ijifiqric. léam.h  19,  (^  non  pas 59; 
comme  le  Chapitre  eft  ctté  ici  >  ptu:  une  faute  d'impreliioii,) 
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Il  oâquic  à  PéiOÊit  (jr),  en  l'anoie  58  mât 
jEtU9-<!^HA|sT9  fous  le  Coofiilat  de  fïpm  &  de 
GtAinm.  li  ptfià  une  gmvte  partie  de  ft  vie  à 
JSLime  :  mais  il  mourut  dans  fa  patrie  »  âgé  de 
fbtfitficc*feize  «BSy  k  cinquième  année  de  rËaa-  ' 
pire  de  Tibbrb.  Il  eue  un  Fils,  à  qui  il  re* 
eommaodoit  {b)  dan;  ttae  Lettre,  Je  kre  De* 
M04THKMS  &  CtCEROM;  puif  totts  cems  fm  re^ 
fimhhmt  let}us  à  tun  9m  4  témtrt.  On  parle 
auifi  d'une  Fille  de  Tttt-Uve  (() ,  qui  fut  mariée 
à  un  Rhéteur,  nommé.  L.  Magm^  kqud  eut, 
pendant  quelque  tema^ ,  nombre  d'Auditeurs; 
les  Déclamations  étant  i^tôc  trouvées  fupparta- 
blcs  pour  i'honneitf  du  Beaii-Pére>  que  leoéo 
en  l'honneur  du  Gendre.  Outre  VHifi0inB§* 
nféfim  y  donc  il  nous  refte  ufie  partie,  Tife^Làve 
avoit  auffî  écrit  des  (ijDiahpêesy  qui  pouvoieot 
être  regardez  comme  ded  HiAoir»,  autant  qae 
oofio^  un  Ouvrage  Philofbpbtque.  Mais  il  pu* 
hlia  auffi  des  Livres  ^  où  il  traitoit  proprement 
de  Philofophie.  Ce  fut  par  fès  [e)  coafetb,  qoe 
ClaU0B>  depuis  Eix^reur,  entreprit  d'écrire 
une  Hiftoircé    Suidas  (/)  dit ,  fur  la  foi  de 

quel'* 

[4}  £VSEB.  ia  Cbriùu 

[b)  Lcgendfs  Dcnioftbenem  atqm  Ciceionem  ;  tum  i'm 
m  tfuis^Hê  efir  Demofthcnt  ér  Cicefoni  Jîmilh'mm,  QUTSC' 
nUAU,  Itiftit.  OfâtwTn  lib^X.  Cap.  s.  pdg.  88t,  iS9.  U, 
Mtfinm,  Je  cke  le  paiTagc  <a  atf|;iM«l ,  pour  leiMuqucc  es 
paiTaat,  combien  Mr.  l'Abbé  GçDOYN  Ta  hial  tia4ivt< 
^V/  fm-  tire  y  dit*ll,  Démofthéne  ^  Cicéron,  jmif^*^ 
fi  ^U9  Pon  ftit  pénmm  m»  fmi»  éi  ivfflmUêr  i  futh  «#  i  ^nt^ 
tikf  J'avoue  que  j'ai  encoie  4e  la  peioe  à  en  cioire 
zâes  yeuj(. 

te)  ScneC.  CtMtPtverf,  Ljb.  Y.  FrMtm. 

id)  SemEC.  Epifi.  loo,    (#)  SUBTON*  IB  ÙâniX^2'^t 

if)  Voc,  ^nSrêç* 
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'  (fuelque  ancien  Auteur  ^u'if  ne  nomme  pas,  que 
-Tî/^Xifv»  ne  fue  guéres  eflhné  de  fon  vivant, 
pendant  que  Cornutù^,  autre  Ffiftorien  de  ce 
teœs-li, 'avoir  la  foule.  Mats  le  conn-aire  pa- 
loit  par  ce  qu'on  rapporte  d'un  {a)  homme  de 
Caukn  y  que  {h)  la  réputation  die  Tîte-Lûve  porta 
à  faire  un  Vbiage  en  IfaHe^  purement  &  fimple- 
:  ment  pour  le  voir  ;  après  quoi  iJ  ^en  retourna 
au&cotr.  Mr.  Crevhr  croit,  <jue  ce  n'cft  point 
de  notre  Hzftorien  qqlt  s'agit  dans  le  pzt&g/z 
rapporté  par  Suidas^  entre  autres  raf&ns,  parce 
Gue  le  ComuPus ,  qt/bn  lui  oppofe ,  vfvoir  fous 
rEmpire  de  Hérom;  au^Kcu  que  TUe^Live  moi|- 
rut  dans  un  âge  fort  avancé,  au  comriïenccmeat 
de  PEmpire  de  TtM^e.  Il  auroit  plus  dé  patichant 
à  foupçonner ,  que  cehii,  dont  il  eft-  parlé  là, 
étoit  le  Fils  de  rHîftorien  ,  confondu  avec  te 
Père ,  par  une  erreur  dont  on  a  affe  d'exemple* 
dans  les  Ecrivains  de  ^Antiquité. 

T^fe^Live  emploia  b£en  des  ahn^  à  compo- 
(er  fon  Hiftoire  ,  5c  il  ne  la  pabKa  pas  toute  à 
la  fcM>.  On  infère  de  ce  qu'il  dit,  danç  lel.  Li- 
vre fr),  du  nombre  de  fois  que  le  Temple  de 
^amÊS  avoit  été  formé,  que  ce  Livre,  &  queï- 
qoes  autres  des  fuivans ,  parurent  dans  Pihter- 
vatte  depuis  la  Bataille  SA^iim  juscu'au  tems 
oâ  jÊM^fie  fit  fermer  ce  Temple.  Et  la  mort 
de  Bfufat ,  dont  il  parioit  {d)  dans  te  dernier 
Livre,  montre quHl  n'acheva  fon Oi|vragc qu'en- 
viron 

{b)  PLINE,  Eptfiat.  Lib.L  Sp.X.  num^t* 

(c)  Caf,  \9.  num.  i.         {d)  Comme  il  paxoi^  par  le 
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lyt    Bibliothèque  Raisonne'e, 

viron  vint  6c  un  an  après.  Les  Savans  ne'coo* 
viennent  pas  ,  (a)  s'il  étoit  compofé  de  eent- 
quarante  Livres,  ou  de  cent-quarante-deux. ^ Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eil  que  jusqu'i<M  on  n'en 
a  découvert,  de  ce  grand  nombre,  que  trente- 
cinq;  qui  même,  depuis  l'invention  de  l'Impri- 
merie, n'ont  été  publier  &  raflèmblex  que  peu- 
à-peu.  On  donne  ici  l'Hiâboire  de  la  mani^ 
dont  ils  font  ainfi  parvenus  à  la  connoiflànce  de 
tout  le  monde  ;  &  Ton  traite  de  fables  tous  les 
contes,  qui  ont  été  débitez,  de  quelque  Manu- 
fcrit  qui  contenoit  Ttte-Live  entier,  ou  du  moins 
une  grande  partie  des  Livres  qui  manquent.  Mr. 
Crevkr  trouve  fort  vraifemblable  l'opinion  de 
{b^  SiGONius  >  qui ,  après  Pétrarque  ,  a 
rejette  la  divifion  de  cette  Hiftoire  ta  Décades^ 
comme  n'étant  pas  de  la  main  de  l'Auteur.  It 
la  fuit  néanmoins  quelquefois  dans  ks  citations, 
TOur  s'accommoder  àruiàge,  ou  pour  abréger. 
Mais  les  Editions,  dont  on  (è  (èrt  aujourd'hui, 
aiant  rétabli  la  manière  dont  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'Hiftorien  avoit  indiqué  l'Ordre  des 
parties  de  fon  Ouvrée  ;  je  ne  vois  pas  à  quoi 
t>on  on  fuivroit  un  ufage  contraire,  ni  ce  qu'il  y 
a  là  de  plus  commode.  Pour  ce  qui  eft  desSom* 
maires,  que  l'on  a ,  &  des  Livres  qui  nous  reften^ 
&  des  Livres  perdus,  on  convient  qu'ils  ne  font 
ni  de  l'Auteur^  ni  de  Flams;  &  on  croit,  qu'il 
importe  peu  de  favoir,  de  qui  ils  font.  Mais., 
avec  toute  leur  brièveté,  &  leur  fechereflè,  ils 
méritent  qu'on  ne  les  néglige  pas  entièrement^ 

d'au- 

(4}  SIGONIUS ,  Not.  ad  Ephom.  lÀ\f,  CXZXVI« 
{y)  Frtmm.  in  iTo&W.  ad  Liv* 
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d'autant  plus  qu'à  Tégard  des  Livres^,  où  POri- 
gioal  nous  manque,  ils  peuvent  être  de  quelque 
ufage  pour  l'Hiftoire,  dont  il  7  étQit  traité. 

Mr.  Ctevitr  pafle  enfuite  à  donner  le  caradé- 
re  de  l'Ouvrage  même  de  Ttu-Live ,  pour  en 
faire  fentir  les  beautex;  fans  omettre  néuimoins 
les  défauts,  réels  ou  prétendus,  qu'on  y  a  trou- 
vez, ou  qu'on  peut  y  remarquer. 

L'éloquence  ae  l'Hiftorien  eft  peinte  ici  avec 
les  plus  belles  couleurs.  Cette  éloquence,  au 
jugement  de  {a)  Quintilien  ;  brille  fur-tout 
dans  les  Harangues,  que  Ttte^Live  prête  à  bien 
des  peribnnages  de  fon  Hiftoire.  On  a  nçan- 
ipoins  trouvé  matière  à  critique  dans  ces  fiâions, 
comme  contraires  à  la  vérité  de  l'Hiftoire,  & 
pouiTées  au-delà  des  juftes  bornes»  L'accufarion 
n'eft  pas  nouvelle.  Trogue  Pompe'e  {h)  b!â- 
tpoit  les  Harangues  direâes  de  Ttte-hive.  Des 
gens  de  beaucoup  d'efprit  &  de  favoir ,  parmi 
les  Modernes ,  font  entrez  dans  la  même  peiv- 
fée.  Et ,  ce  qui  eft  encore  plus  conûdérable, 
presque  tous  les  Hiiloriens  de  notre  Siècle  évi* 
tent ,  comme  un  défaut ,  la  méthode  d'inférer 
dans  la  narration  dé  telles  Harangues  ,  fur- tout 
direâes.  Mr.  Crevier  n'ofe  blâmer  un  ufage,  qui 
a  aujourd'hui  une  û  grande  approbation,  &  il 
convient,  que  cela  eit  peut-être  plus  conforme 
'^à^la  gravité  de  l'Hiftoire.  Cependant,  après  a- 
voir  pefé  les  raiibns  alléguées  de  part  &  d  autre, 
il  juge  qu'on  peut  juftifier  Tite-Live.  L'exem- 
ple de  presque  tous  les  Hiftoriens  de  l'Antiquité) 
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ià)  Ufi*  Qratôr,  Jjih,X,  Cflp»i*  f^«9T4* 
(yy  jùSTm.  Lib.  XXXVlll.  cap.  s,  nm.  lU 
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^4      BlBLTOT««QUE  RaISONKB'E,^ 

qui  en  ônt-ttfé  de  même  que  lui,  eft  la  grande 
*  rtifon,  donc  ilfe  fert,  pour  impofer^lcRce  aux 
Critiques.    ^Quel  tort,  i^ioiûte-t-il,  ces  innocen- 
tes fiâions  fofir-eUes  à  ta  fidélité  de  PHiftoire  ? 
Eft-ii  à  craindre  ,  que  quelctm  ne  foit  aflèz  foc' 
pour  s'imaginer,  qne  des  discours  S  travaitlei  ^^ 
fifolis,  fottsnt'véritAUement  foms^e  la  botiche 
de  ces  groffiers  Laboureurs  des  premiers  Siècles 
de  la  iGspiibliqûe  Romaine?  A  k  vérité,  quand 
un  Hiftorien  peut  trouver  quelque  part  les  paro- 
les mêmes,  telles  qu'elles  «ont  :été  prononcées,  fl 
doit  fans  doute  les  rapporter  exactement ,  &  ne 
point  y  en  iiibftituer  de  fa  pure  imagination» 
Ainâ  TACïTï  a  eu  tort  de  prêter  [a)  une  Ha- 
rangue de  fa  façon  à  l'Empereur  C£fird&,pouvant 
vnÂx  en  main  la  véritable ,  (^)  dont  les  fragmens 
font  parvenus  jusqu'à  nous.    Mais, quand  il  n'y 
a  pas  moien  de  lavoir  ce  qui  a  été  dit  de  la  ma- 
niéne  qu'il  l'a  été  ,    pouiquoi  un  Hiftorien  ne 
pourroit-il  pas  S'exercer  à  compofer  lui-même 
des  Harangues,  ^lui  peuvent  fouvent  être  utiles 
tMX  Leâeurs,  fiir*tout  aiant  occafion  dV  faire 
entrer  des  <naximes  très«fage$ ,  qui  naiimit  du 
fond  même  des  fiiits  ,  &  qui  n'^uroient  pas  été 
placées  dans  la  narration ,  ou  de  peindre  d'après 
nature  le  génie ,  ks  mœors  >  les  fentimens  ^ 
.    Généraux  ,  &  des  Peuples  ;  ou  d'expoièr  plus 
au  long  Iqs  caufes  d'^ù  naidënt  les  Guerres,  & 
les  plus  fameux  événemens?  Ajontezà  cela,  que 
ces  Harangues  fervent  quelquefois  à   délaflfer 

agréa* 

'     (4)  ^nruU.  Lib.XI.  Cap*S4. 

(i)  Lips.  Comment,  in  d,  U  Técit,  EzcuiC  A.    On 
txonTc  auffi  cës«ngmeas  4aaf  GUVTER»  /«.  DU^ 
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^réablement  le  Leâeor  fatigué  d'une  namtioQ 
fuivic.  U  faut  feulemenc  prendre  gfsirdc  ici  ^  de 
ne  pas  s'imaginer  qu'on  puifle  trouver  dans  cei 
ibrtes  de  Difccxire  feincay  la  vérité  des  faits  toup 
te  pure.  Ce  n'eft  pas  l'Hiftorien  qui  parle  :  mail 
il  tsiit  parier  la  personne  qu'il  introduiCy  confor«- 
mément  jiux  vues  qu'elle  fe  propofeic ,  &  à  la 
•disparition  où  elle  étoic  Mr.  Crevitr  n'a  pour- 
taac  pas  manqué  d'indîmaer,  dans  (es  Notes ,  les 
endroits  où  (on  Auteur  lui  a  paru  abuier  de  cette 
liberté.  Tfogue  Ptmféey  qui  blâmoit  les  Huzn^ 
gués  direâes.de  Tîtt*ÎJw  ,  iè  permettoit  ^  lui^ 
même  les  obliques ,  quoi  qu'ég;alement  feintcsi 
Justin  nous  (a)  en  a  oonierve  ttne,  beaucoup 
plus  loi^e  que  celles  de  Tue-Uve.  Quetie  bi- 
zarrerie !  Comtme  sli  y  avok  grande  différence 
encre  s'énoncer  par  Vindicatifs  ou  plr  ^^Ift^mfify 
«n  préimérê  ferJ9nm  »  ou  en  ttêifiéme  ? 

Oo&it,  qu'AsiNivs  Polliom  {b)  trouvoit 
dans  leScyie  <ie  Tite^Uvt  quelque  daàk  qui  feo^ 
Doit  {c)  le  terroir  de  Fadoiiê.  Il  fe  peut ,  que 
«ocre  Htftonen  né  fe  fpit  pas  entièrement  déëôc 
•de  cercaiiis  défauts  legcns  db  htngage  de  fa  patrie^ 
qui  choquoient  les  oneiUes  déficates.  d'un  Ro*- 
main  du  premier  rang.  Mais  nous,  à  qui  k  Lai^ 
gue  Latine  efi:  étrange, de  qui  ne  pouvons  Tap*- 

preop 

(4)  l^ifuff.  ClipM*  ér/ff9. 
•    h)  QyiNTJLIEN,  Ub»  I.   Cff.  V.  pa^.  «tf.  Ub.  VIU. 
Cêp.  X*  pag.  6St, 

{x)  PéitavinitAi  ^Mdddm,  Ce  mot  a  été  diverfeineiit 
expitqaé.  DAMIBL  MORHOFF ,  aiMuet  oa  seorole  i<i ,  ea 
traite,  é^tn  an  Livre  fait  expsès  iW  cette  matiéte,  avec 
411V  gflOMl  4cdagc  d'éitféitiM  • 
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prendre  que  par  les  Livres ,  fommes-nous  cipt^ 
blés  de  connoître  &  de  marquer  ces  défauts,  que 
peut-être  la  plupart  des  Rtmaiâf  même  ne  voioieoc 
pas  ?  Mr.  Doujat  [a)  a  ofê  l'entreprendre  :  mais, 
au  jugement  de  notre  nouvd  Editeur^  il  n-avok 
pas  aiTe^  le  goût  de  la  belle  Latinité ,  pour  fe  mê- 
ler de  critiquer  le  ftyle  de  lïte-Live.  Il  vaut 
mieux  fe  taire  là-delTus  :  &  nous  ferions  bien 
heureux,  fi  nous  pouvions  imiter  ce  ftyle,  avec 
toute  fa  Fatavinité, 

La  fidélité  e&.  la  première  &  la  principale  qua- 
lité qu'on  demande  d'un  Htftorien.  Elle  parok 
jdans  Ttte-Iéive^  en  ce  qu'il  a  dit  la  vérité  fur  des 
chofêsoù  il  pouvoit  craindre  de  choquer  lesPuis- 
iânces  de  (on  tems.  Il  avoit  donné  à  Fêmpée  de 
'fi  grands  éloges,  (b)  x^Augufie  à  caufe  de  cela 
l'appellok  Pan^i>s«  Il  parloit  auffi  (bavent  de 
BrutuSy  de  Cajjiusy  de  Scipùm^à^Afranius^  coob' 
me  de  grands  perfonnages.  S'il  loue  Amsup^ 
dans  les  trente- cinq  Livres  qui  nous  refirent,  ce 
n'eft  qu'une  {e)  ou  deux  ibis,  en  paf&nt  &  ea 
:peu  de  mots,fobrement,  &  fans  aucune  ombre 
de  flatterie.  Il  néslige  une  occafion ,  qui  fê  pré- 
•fentoit,  la  plus  belle  du  monde,  de  faire  fa  cour 
à  Uvky  en  parlant  {d)  d'une  Viâoire  rempcHv 
tée  par  I^vius  Se  Néron  y. dont  le  premier  étoit  dç 
la  Famille  dont  elle  fe  difoit  defcenduë. 

M^is,  quelque  jaloux  que  foit  Mr.  Crevier  de 
la  gloire  de  We-Lh^ ,  l'amour  dç  la  vérité  1c 

force 

(s)  Dans  la  Préface  far  fon  Edition, 
-  :     (ê)  TACITE  »  sAmtaL  Lib.  IV.  Cap.  14.  mm,  4,  5. 
(e)  Lib,  I.  Cap.  19»  num.  |.  Lia,  IV.  .  Of,  29b  Aium  fm 

W)  Lih.  JtXVU.  ÇofTé^fp  &fm^ 


force  de  reconnoîrre  quelques  taches  qui  dimi* 
nuenc  la  beauté  ^  le  prix  de  Ton  Hiiloire. 

Une  admiration  outrée  de  la  Grandeur  Rornsh 
ne  y  paroîc  par-tout.    L'Hiftorien  donne  quel- 
quefois aux  Romains  de  ffiufTes  louanges.    £t ,  ce 
qui  efl  inexcufable»  il  fupprime  de  propos  déli- 
béré certaines  chofes,  qui  leur  étoient  peu  ho« 
norablés.    Tout  cela  eft  prouyé  par  des  exemi> 
pies.    3ur  le  dernier  point,  on  en  allègue  trois, 
où  Ton  compare  ce  {a)  que  die  Ttte-Liife  de« 
Caufes  de  la  Seconde  Guerre  Punique ^  des  vertus 
de  (^)  Scipo'n  t* Africain ,  &  de  la  mort  de  {c) 
Bracbylle,  avec  THiftoire  de  PoLYBE ,  qu'il  co* 
pic  fouvent  lui-même.  •  Mr,  Crevier  ne  trouve 
pas  aflez  bien  fondé  le  reproche  que  Doujat  fait 
à  leur  Aigreur  commun ,  d'avoir  témoigné  par-r 
tout  un  defir  de  rabaiffer  la  valeur  des  Çouiais^ 
comme  Ennemis  des  Romains,    Il  avoue  néan- 
inoins ,  qu'il  peut  être  que  Ttte-Live  ait  quelr 
quefois  eu  plus  de  penchant  à  donner  pour  vrai 
ce  qui  étoit  à  la  louange  des  Romains  y  que  cf 
qui  faifoit  honneur  aux  Gaulais, 

La  négligence  çi\  qn  moindre  défaut,  que  l'inr 
^délité  vep^ë  de  l'amour  de  la  Patrie  ,  quelque 
honnête  que  ce  motif  foit  en  lui-m^me  :  mais 
elle  eft  moins  excutable.  Caligula  (d)  en 
$iccuibit  Tite-Uve^  i/ixXrevier  fouhaiterpit  fort 

.  quç 

(4)  Vb.  JtXi^  Cap.  xp.  «OQféc^  avec  folybî ,  Ub,  llli 

Cap.  6,  &  ft^- 

(b)  TitrlÀve,  XXyUso,  P»(ybe,  X.  )>. 
(c}  Tite^Ùvty  XXXUI.  27,  28.    Pèlybtj  Excwrpt,  L^ 
^at.  VIII.        (O  SyiTON.  in  CéUig.  Cap.  J4. 
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qae  cet  Empereur,  fi  décrié  d'ailleurs  avec  raî- 
fon  ,  eût  tort  en  cela  :  mats  le  jugement  qu*îi 
portoit  (a)  du  ftyle  de  Sétéque ,  montre  aflez 
qu'il  ne  manquoit  pas  de  goût  en  matière  de  Lit- 
térature. 

-  Sur  des  cbofes  de  peu  d'importance,  'Hte-Iam 
t  été  quelquefois  trompé  par  (à  mémoire.  Ces 
légères  erreurs  ,  &  autres  fembiables  ,  que  feu 
Mr.  Perizonius  a  {h)  découvertes  &  recueil- 
lies ,  avec  fon  érudition  &  fa  fagacité  ordinaires, 
font  très-difficiles  à  éviter  ,  &  du  nombre  de 
celles  que  l'on  pardonne  aifément  dans  un  grand 
Ouvrage. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  confidérable. 
T^te-Lâve  omet  fouvent  des  cbofes  de  très-gran- 
de importance ,  ou  ne  les  touche  qu'en  an  mot. 
Telles  font ,  par  exemple ,  les  Loix  de  Romu- 
1.US,  &  de  NuMA.  Ce  qu'il  en  dit,  eft  (î  fec, 
qu'en  jettant  les  yeux  fur  les  Ecrits  de  Dêny^ 
d'Hakcarnafft  ^  &  de  Plut  arque,  on  trouve 
tà-defTus  presque  tout  nouveau.  En  vain  pré- 
tend-on juftificr  Tite^IAve^  par  la  raifon  qu'il  û- 
voit  que  ces  fortes  de  cbofes  étoicnt  tres-con- 
nucs  des  Romains^  au  lieu  que  Denys  &  Plutôt^ 
i}ue  écrivwent  en  faveur  des  Grées.  Plufieurs 
des  Loix  &  des  CtJÛtumes  anciennes  avoicnt  été 
abolies,  ou  changées;  &  par  conféquent  étaient 

Em  connues  du  commun  des  Romains,  D'ail- 
urs,  daQ5  un  û  grand  Ouvrige ,.  l'Hiftorien  ne 
devoit  pas  fê  borner  à  l'inftruâion  des  Homnae* 
4e  foa.  Siècle  :  il  felloit-cncore  penfer  à  la  Pofté- 

riïe, 

(À)  nid.  Cap.  su 

i})  pans  fcs  ^mmsdverjî9Mts  Hifimcn^ 
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rite,  qui,  fins  destnonumenshiftoriques,  fcroit 
privée  de  ces  connoiifaTices  ,  &  agréables,  iSc 
plus  utiles  à  bien  des  Lcâeurs,  que  les  récits  des 
Combats  êc  des  Vidtoires.  Ainfi  notre  Editeur 
entre  (ânspeine  dans  la  penfée  de  ceux  oui  croient, 

3ue  Tî^e-IiWff, parle  defir  qu'il  avoic  aétaler  fon 
loquence  j'a  mieux  aimé  fe  donner  carrière  dans 
k  Defcripdon  des  Combats  ,  que  de  s'arrêter  à 
nne  matière  (eche,  comme  celle  des\Loix,  où 
fon  génie  écoît  Tefferré.  IJ  a  même  pafle  fous 
iilence  des  cfaofes^qui  lui  auroient  offert  un  beau 
champ  à  montrer  fon  efprit.  On  ajoute  ,  qu'il 
a  quelque  fois  mal  entendu  les  Auteurs ,  qu'il  co- 
pioît.  Le  premier  exemple  qu'on  en  donne: 
{a)  CtaJJibus  jvo^e  ad  fiàen^spMgnatumScc.  eft 
contôfté,  comme  il  paroît  par  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deffus.  Mais  on  y  en  joint  trois  {h)  autres ,  de 
pafTagcs  traduits  œ'Bolyhey  fur  lesc^uels  ilparoîc 
difficile  de  juftifier  l'Hiftoiien  Latin. 

On  n'infifte  par  fur  ce  que  Tiu-Live  n'indi- 
qué portrtfe  Auteurs  d'où  ila  rire  les  faits  qu'il  rap.. 
porte.  Cettc^taâitude  fi  utile,  &  dont  les  oons  Et 
crivains  modernes,  fe  piquent,  n'a  peut-être  été 
bien  obfervée  par  àt^cun  des  Anciens.  Mais  le 
filence  à  Fégard  de  Pe/yi^  ne  fiuroit  être  excu- 
fé,  parce  qu'en  bien  (c)  des  endroits  il  fuit  uni- 
quement cet  Hiflorien  i  en  emprunte  la  narration 
entière  de  chofes  mécûorabl^^  &  en  copie  do 
grands  morceaux. 

\      Ces 

(4)  lÀk,  W.  &f.i^  \      • 

.('é>)  Tite^Uvfi  XXXIII.  Jf.  num.%,  comparé  avec  iP^ 
^bty  £xcer{»t.  Leg.  IX.  T.  JJvt^  XXXlU.  S.  immv.  13.  P«^ 
lybt.  Lib.  XVII.  Gap.  so.  T.  Livt^  Lib.  XXXUl.^lo. 
>9  }•  Pêlyhe ,  £xcerpc.  Légat.  IX. 

(«)  Da«s  les  j>kMtis  IlL  IV.  8c  V. 
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Ces  taches  néanmoins  o'ont  poinit  eonpêdîé 
que  la  gloire  de  Tste-Uve-nc  fe  perpétuât  jus- 

3u'à  nous.  Mr.  Creviery  [tour  le  dédommager 
e  ce  Gu'il  vient  de  dire  qui  peut  paroître  capa- 
,ble  de  la  flétrir,  la  relève  enfuice  par  des  clôgû 
pompeux  de  l'amour  qu'il  témoigne  pour  toutes  les 
Vertus,  &  du  foin  qu'il  prend  de  les  infpirer  à 
fes  Lefteurs:  On  met  ici  au  premier  rang  la 
Tiétéy  félon  la  Religion  de  fon  tems,  malhcu* 


tâche  de  repoufler  les  reproches  que  pluGeurs 
lui  ont  fait,  à  l'occafîon  de  tant  de  miracles  & 
de  prodiges  ridicules  qu'il  rapporte.  On  va  juf- 
qu'à  foûienir,  (if)  en  dépit  des  PbilofopheSy  que 
PHiftoirc  de  Ttte-Iaive  eft  plus  utile  pour  ror- 
iner  les  moeurs ,  que  tous  les  Traitez  de  Philo- 
fbphie.  On  conclut^  que,  des  trois  principales 
qualitez  requifes  dans  une  Hiftoire,  le  Kr^/, 
V agréable  ,  &  VUtile  ;  les  deux  defrniéres  (e 
trouvent  dans  Itte-Live  à  un  tel  point,  que,  s'il 
ne  remporte  par  fur  tous  les  autres  Historiens ,. 
il  n'eft  au  moins  au  deffous  d'aucun.  Pour  ce 
qui  eft  du  Vrai,  à  l'égard  duquel  on  peut  fe  ren- 
dre coupable  d'infidélité ,  ou  de  propos  délibé- 
ré, ou  par  les  illufions  de  l'amour  ou  de  la  bai'^ 
ne,  ou  par  négligence,  il  n'eft  aucune  de  ces 
manières,  en  laquelle  il  fe  foit  toujours  garanti 
de  ce  défaut* 
Je  ne  dis  rien  de  quelques  reproches  perlôn- 

.  nds^ 

(«)  frméM  PhiUfipki  Utft  8c€,  pag.  zf . 
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Bèls,  faits  à  Ttte^L^  par  Sbneqvb  {m)  leRhé^ 
teur,  &  par  {h)  Pline  ;  ni  des  honneurs  ren^ 
4us  à  ^  mémoire  par  ceux  de  Féubmê^  à  Toc^ 
cafion  de  quelques  Monumens  reconnus  faux 
par  les  bons  Juges.  On  verra  dans  FOriginal  ce 
que  Mr.  Crevier  penfe  là-deflùs.  H  faut  venir 
au  Second  Chapitre  Jêdù  il  s'agit  des  Etbteurs  te 
des  Interprètes  de  Tîte-Uve. 

II.  Il  y  a  eu  grand  nombre  d'Editeurs,  avant 
le  célèbre  Jean  Frideric  Gronovitts.  Mais 
là-deflus  Mr.  Crevier  fe  contente  de  rènvoier  an 
détail  qifen  a  fait  Gr^f^vii^/ iui*même,  dans  (à 
Préface  y  quife  trouve  (c)  impritnéeau  devant  de 
.  ce  V  olame.  Il  remarque  (eulement,  que  c'eft  à  Si- 
ooNius  que  Tlte-Uve  a  été  auparavant  le  plus 
redevable.  Mais  Gronoviaf^yenvi  près  de  cent  ans 
après^  l'a  finpaâe  de  beaucoup,  &  n'a  prelque  laifie 
aux  futtu^  Editeurs,  que  la  gloire  de  le  fiiivre  &  de 
l'imiter.  Les  éloges  queMr.Cr^o^donneàce  Sa- 
vant, doivent  contenter  fes  plus  zélez  admirateurs. 
U  le  rq^rde  avec  raiibn,  comme  le  reftaura- 
teur  du  Texte  de  Tite-Live:  mais  il  ibuhaiteroit, 
qu'il  eût  bien  voulu  fe  donner  la  peine  d^en  ê^ 
tre  auffi  l'Interprète,  comme  il  le  ponvoit  mieux 
que  peribnne.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  prouve 
dans  fes  Notes ,  bien  des  explications  de  paQà* 
ges  difficiles,  de  (^oix,  de  Coutumes  peu  con- 
nues, de  points  de  Géographie,  &  autres  cho- 

fes 

« 

(4)  Cttonvêrf,  lib.IV.  Contx,  24.  fub  fin. 

{h)  Hifi*  Nmht,  Ptaefat.  pag.  |«  £i.  Hardmùu  Tom.  !• 
in  fùL 

(c)  Apiès  la  Préféci  de  l'Editent  »  pamd  d'autres 
chofes  qui  ptécédcat  le  Coxpt  de  rOuTfa^c. 


iéâ  femblâbies.  Mais  il  ne  fak  gains  de  tdks 
jtcmarqiie$  qu'à  l'oocafioa  de  la  véncaUe  leçon 
du  TextCy  quil  veut  éeabUi,  ou  des  conreâîoiis 
de  fa  façon:  du  refte,  3  hiSc  à  quartier  noue  ce 
qqi  n'a  aucun  rapport  à  la  manière  de  lire.  Sfs 
Notes )  quoi  qu'excellentes  en  général,  ne  font 
pas  fi  aaievées,  qu'on  m  poiûe  y  iQoâxer,  en 
retrancher,  ou  y  changer  quelque  chofe.  Le 
ftyle  en  eft  quelquefois  hmtEè  de  phrafes  & 
d'exprcifions»  Ladnes  à  la  vétkày  mab  tirées 
du  fond  de  qudque  Act  peu  comsu,  ou  antiques, 
ou  qui  ne  font  pa^  de  Fuâge  popufanre.  U  lui 
arrive  auffi  Œielque&is,  comme  à  Hopiépe^  de 
fixnmeiUer;  fur  quoi  on  allègue  {a)  m  endroit, 
où  pour  n'ayoir  pas  pris  gaide  à  une  pure  faute 
d'impreffion ,  il  fe  tourmente  à  eaipAiqaer  par  À- 
Yerfe»  conjeâures ,  &  rqgacde  cotnme  defepi» 
ré ,  un  paâàge  très-clair  ,  dè^là  qu'oo  vient  à 
coitfoker  utke  aïKié  Edition.  Mr.  Cnfvàn'  juge 
auffi ,  que  fes  cix^âares  font  fixivent  trop  har- 
dies: mais  il  le  loue  de  ne  les  avoir  fitmes  dans 
le  Texte,  que  quand  elles  lut  paroUfiMcot  trè»- 
ceitaines»  comme  cUes  le  (boc  presque  toujoura, 
avec  quelque  r%ueur  qu'oa  le8>  eiaunine  Ibîon  hs 
r^les.  II  trouve  enfin  qudtque  .éào&  à  rediie 
dans  le  grand  nombee  de  Variétés^  die  kâure  rap- 
portées, &  d'exemples^aliégueZy  pour  confirmer 
ou  éclair&ir  quelque  esKpreiSon;  de  ^oi  il  traîie 
pkis  au  long  dans  le  dernier  Chapitre.    On  peut 

'  :  -  affez 

(4)  Lit,  XXXIIL    Czf»  ^8.   num.  $,  où  rifflprimaïc 

i^aé  Ms.Lt  cUrc »ttLC9tùg9tmA  daas  ieaa  m«i«  cette  hm^ 
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aifez  cptpprendre  >  quel  ji^ment  Mr.  Cftniinf 
porte  du  traraii  &  du  %ie  de  J^uts^  Fils  de 
ce  grand  Critique.  Il  paâe  en(uite  à  r£ditioo 
de  Ihmjat  y  qui  fuit  dans  Ifordre  des  tems. 

Le  plan  en  général  lui  enparoic  très-bon;  & 
le  caraâére  de  TËditeur  plein  de  candeur,  do 
fimf^icité,  de  modeftie>  &  depolitefle.  Mais^ 
quelque  clair  que  ibk  le  ftyle  des  Notes,  il  n'eA 
pas  allez  pur,  &  on  y  trouvé  bien  des  GaUicis« 
mes.  Doujat  fe  néglige  beaucoup ,  â(  il  ne  pa^^ 
foxi  pas  avoir  eu  autant  de  là  voir,  &de  connots*. 
fance  de  la  bonne  Latinité,  qu'il  en  Mok  pouv 
un  tel  Oavrage.  Aufli  lui  arrive^t-il  fouvent  de 
preodre  mal  fe  fens  de  ion  Auteur;  & ,  quand  il 
explique  quelque  point  d'Antiquité  ,  on  ne  peut 
guéres  fe  fier  à  ce  qu'il  dit;  comme  lAx.Cretjkr 
le  lait  voir  par  quelques  exemples.  U  n'eijl:  pas 
plus  content  de  la  manière  dont  cet  Editeur  a 
fQp{déé  les  lacunes  des  ckrniers  Livres,  £n  un 
mot,  ce  qu'il  trouve  le  plus  à  louer  en  lui,  c'eft 
ùl  bonne  volonté,  &  une  fecilité  naturelle  degé* 
nie,  mats  qui  malfaeureu&ment n'étoient  pas  a^c<^ 
compfignées  de  l'érudition  &  du  loifîr  qu'il  au^ 
roit  fallu.  On  lui  a,au  refte,  l'obligation  d^avoir 
le  premier  publié  tout  entiers  &  raflemblé  les 
Si^pUmem  de  FreinsheiiIius. 

Mr.  Crevkr  ne  fe  contente  pas  de  donnée 
ici  à  cet  Ouvrage  tous  les  éloges  qu'il  mérite  ^^ 
&  dont  ^  eft  en  pofleffîon  ^  il  rapporte  aufG, 
aprèa  Douj^f ,  VEfitaphe  de  l'Auteur  ,  où  l'oa 
trouve  un  abrégé  de  fa  Vie;  &  le  Catalogue 
de  louce»  fes  (>euvres. 

Il  n'cft  pas  néceflaira  de  «'arrêter  à  ce  que« 

notre 
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Dotre  Editeur  dit  de  l'Edicion  de  Mr.  Heau* 
NE ,  &  de  celle  de  Mr.  Le  Clerc>  qui  font 
les  dernières,  &  les  moins  approchantes  du 
plan  qu'il  s'eft  fait  lui-même.  Notre  Editeur 
fe  propofe  d'éviter  tous  les  dé&uts  qu'il  trouve 
dans  toutes  les  Editions  précédentes  ,  &c  d'ea 
réunir  tous  les  avantageSi  Voici  ce  qu'il  nous 
dit  là'^ieflus  en  détail,  après  quelques  réflexions 
générales  fur  le  mépris  injufte  qu'où  a  aujour* 
d'hui  pour  l'art  d'interpréter  &  de  corriger  les 
Ecrits  des  Anciens,  fur  l'utilité  &  la  gloire  de 
ce  travail  &c* 

III.  Avant  toutes  chofes,  Mr.  Crevier  a 
fait  attention  aux  régies  qu'un  bon  Interprète 
doit  fuivre  ,  &  que  la  droite  Raifon  lui  pref* 
crit.  Comme  il  ne  connoîc  peribnne,  qui  ût 
entrepris  de  les  établir,  il  le  fait  d'abord  félon 
k$  idées. 

La  grande  régie  d'un  Ihterpréte,&ce]led'oû 
découlent  toutes  les  autres ,  c'eft  qu'il  doit  fe 
propofer  de  fisdre  lire  fon  Auteur  avec  plus 
d'utilité  &  plus  de  plaifir.  Par  conféquent,  il 
faut  que  fon  flyle  (oit  pur ,  fimple,  fans  fàite^ 
clair  &  aifé ,  en  forte  qu'il  n'y  laifle  rien  glif- 
fer  qui  arrête  les  Leâeurs  même  d'une  caj»^ 
cité  médiocre;  rien  de  coupé,  point  d'archaïi^ 
mes ,  ni  d'exprei&ons  ou  de  pnraiès  éloignées 
de  l'ufase  commun. 

,  Un  Interprète  ne  tient  pas  le  premier  rang 
dans  fon  Ouvragp:  fès  fondions  Ibnt  entière- 
ment fubordonnées.  Il  dépend  de  fon  Auteur, 
il  ne  doit  jamais  le  perdre  de  vue,  pour  atti* 
rer  fur  foi  l'attention  des  Leâeurs.    Tout  ce 

qui 
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î^ùi  ne  Céxt  de  rieb,  pour  corriger  ou  éclaîrcir 
le  Texte,  cft  entièrement  hors  d'deuvre.    Que 
llpterpréte  cherche  donc  la  brièveté,  mais  une 
jufte  brièveté,  qui  confifte  à  he  rieâ  dire  de 
{iiperflu ,  fie  à  éviter  également  lé  trop  fie  le 
peu.  Ce  h'eft  pas  brièveté,  que  d'omettre  des 
chof^  nèceSàireâ.    Quand  il  s'j^it  au  contrai* 
re  d'alléguer  des  raifons  fie  de^  exemples,  pour 
établir  quelque  correâîon,  ou  l'explication  d'dd 
paflàge  difficile,  ou  ce  que  l'on  dit  des  Loix 
fie  des  Coutumes;  ce  n'eft  pas  proxilité',  mais 
exaâitùde ,  d'alléguer  Jks  preuves  fie  (es  ga* 
rants,  pour  faire  voir  aux  Leâeurs  qu'on  né 
▼eut  pas  en  êtrie  cru  fur  fà  parole.    En  cela 
néanmoins  il  faut  éviter  fbigiieuiement  une  vai- 
ne oftentation  de  favoir  ;  vice ,  qui  ^  au  jugement 
de  lAx.Creviery  eft  des  plus  à  blâmei:  dans  ce^ 
fortes  de  Notes.  D'où  il  infère,  qu'un  Interprè- 
te doit  is'abftenirde  réfuter  ceux  qui  l'ont  précé- 
dé; à  moins  que  la  grande  autorité  d'un  Sa- 
yant,  dont  il  découvre  l'erreur,  nefoit  capable 
d'en  impofet  à  bien  des  geûs,  du  que  les  rai- 
Ibns,  dont  il  fe  fêrt,  quoi  quefaufïes,  n'aient 
quelque  chôfe  défpécieux.    Par- là  Mr.  Crevie¥ 
condamne  auffi  l'étalagé  inutile  d'un  grand  nom- 
bre d'exemples,  fur  des  chofes  dé  peii  d'impor- 
tance, ou  très-évidentes;  en  quoi  il  y  à  d'ail- 
leurs cet  inconvénient,  qu'on  y  en  ihête  duek 
quefois  cjui  ne'  font  point  à  propos.  Notre  Édi- 
teur indique  ici  quelques  endroits,  d'entre  plu- 
fieurs  autres  qu'il  pôurroit,  dit-il,  produire,  oii 
QroTtovius  même  a  donné  dans  cet  excès* 

Pour  ce  qui  eft  des  Viverfis  Lefm,  tirées 
TQm.XX.Far$j2.  Bb  ou 
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pu  des  ançienoes  Editions ,  ou  des  Manuicritt^ 
Û  croit  que  la  '  plupart  .doiveàt  être  placées jûL- 
lèurs^,  que  dans  les  Notés  y  oui  (bm  au  deQou»^ 
du  Texte,  '  Quand  6a  les  railepblé  à*  la  fin  dii; 
Voliitnç^  comme  ont  fait  qudouds  Editeurs,  oir 
lâiflë  à  ceux  quî  veulent  les  conlulter  tout  le  thdc 
qu'ils  eo  peuvent  tirer  ,  £c  on  ne  dégoûte  pas 
les  autres  qui  ne  s*eri  foucîent  point..  A  la  véri- 
té >  il  eft  bon  de  faire  mention,  dans  les  Noces, 
des  manières  de  lire  corronribuës ,  d'où  Ton  a  ti- 
ré pat  conjedtiire  là  véritable. .  Mais  rien  n'eff 
plus  desagréable,  <m^  de  vpirà  tout  moment  in- 
diquez jusqu'à  dix  Manûrcrits,  ou  un.plus  erand 
nombre,  &  des  Levons  fautives  de  toutes  iûrtës» 
Ici  encore  Gronovius  fournie  matière  à  cricÎQue» 
Mr.  Çrèvier  eft  d'avis  ,  qu'un  bon  Interprète  ^ 
après  avoir  ramaiS  avec  loin  les^Diverfes  Le« 
çons«  pour  êh  &ire  uG^  dans  Tes  Notes,  doit 
en  uie):  ,  comme  a  fait  Texcettèni  Aûieir  d'un& 
Hiftom  Ecd/Jiafiijué^  au  fujet  des  disculpons  de 
Critique  pour  les  faits.  Cet  Auteur  ,.  quMl  tic 
riommè  pas,  c'eft  PAbbë  Fleury  ,  dont  vplci 
en  original  ks  propres  termes  :  (a)  „  Après  Qu'un 
^  Bâtiment  e&  achevé ,  on  ôtè  les  Echanuts, 
,,  les  Machines,  6c  enfin  les  Ceintres  des  Vou^ 
yj  tes.  Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  fecours  Q'aien( 
^  été  tiéçeflaires  pour  le  Bâtiment,  &  qu'on  ait 
^  pu  les  etnploier  fans  beaucoup  d'induftrie  & 
^  de  dépenfe  :  mais  ils  ne  feroient  plus  qu'em« 
„  barrauèr  &  défigurer  l'ouvrage".  ^ 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  £fe,  il  eft  aile  de 

corn* 

* 
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fDocDprendre>  que  Mr.  cy«v/«r  juge  peu  utflesâc 
peu  commodes  pour  la  plupart  des  Leâeurs,  les 
Edidoos  dç  HôUmuk  èc  à^AUem^sw^  €tm  Nêiir 
Varèotum.  D  ne  prétend  pas  nànmoîns  dimi- 
nuer rien  de  la  gloire  des  Interprètes  qui  l'ont 
'précédé  )  ni  condamner  leurs  Commentaires  à 
être  ensevelis  dans  Toubli.  Mm  il  veut  qu'on 
les  conferve  feulement  pour  i'ufage  des  Savana^ 
hits  à  la  fatigue.  > 

Pour  lui,  qui  n'a  eu  en  vue  que  l'utilité  dfs 
Leâeurs,  il  êcA  contenté  de  faire  entier  dans 
fes  Notes  tout  ce  qu'il  trouvât  dan$  les  Intet- 
prêtes,  Anciens  &  Modernes ,  qui  pomroit  îèr- 
vir  à  corriger ,  e^liquer,  ou  éclaircir  THe^Uv^ 
en  les  citant  toujours  avec  foin:  de  quoi,  dit->il, 
il  s'efl:  &it  {a)  une  loi  invic^ble.  Il  a  aufli  em- 

i)runté  bien  des  chofes,'  desSavans  qui  ont  écrie 
ur  quelque  partie  des  Antiquités  Romaines,  au- 
tant qu'elles  faifoient  )  ion  but.  De  plu^ ,  il  a 
conféré  avec  fon  Auteur,  les  autres  Anciens  qui 
ont  traité  des  mêmes  chofes,  entre  autres,  D&- 
NYs  itHalkarnaJfe ,  Plutarc^E  ,  Appiek 
^Akxandrie^  &  fur-tout  Poltbe.  Comme 
c'eft  à  la  perfuaGon  de  Mr.  Rollin  y  dont  il 
fait  ici  un  élc^e  magnifique  , ,  qu'il  a  entrepris 
cette  Edition,  il  témoigne  auffi  avoir  beaucoup 
profité  de  fes  avis ,  &  de  ceux  dé  quelques  au* 
très  Savans  de  PUniverfité  dé  Paris  ,  fur-to«t 
du  Collège  de  Biouvais^  qui,  pendant  quelques 

an- 

(a)  C^eft  aux  Le^leuts  yetSet  dans  la  leftiirc  des  In- 
terprètes ,  à  jagez  fi  Mr.  Cnvier  i'cft  toftjoiizs  fourcatt 
de  fa  xéeie. 

Bba 
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années,  (ê  font  aflemblez  chez  lui  réguliéretnett 
certains  jours  de  la  femaine.  Un  de  ceux-là, 
Mr.  Htut^ty  étant  venu  à  mourir  lors  que  no- 
tre Editeur  étoit  fur  la  fin  de  ion  travail ,  il  âi 
fait  rOrailbn  funèbre  en  peu  de  mots. 

Pour  la  révifion  du  Texte,  Mr. Crevfer  a  con- 
féré l'Edition  de  Grmovius  avec  quelques  Ma- 
nufcrits.  Mr.  TÂbbé  Sallier  lui  en  a  communi- 
qué de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fix,  dont  la  plu- 
part étoieiit  inconnus  à  Granavius;  à  qui  même 
il  avoit  échappé  quelques  Diverfès  Leçons,  af- 
fez  utiles ,  d'un  de  ceux-là, qu'il  regardoit  com- 
•  me  le  meilleur  de  toute  V Europe  ^  mais  dont  on 
prétend  qu'il  faiibit  un  peu  trop  de  cas,  quelque 
.excellent  qu'il  foit  en  général.  La  Bibliothèque 
de  Sorbmney  celle  de  St.  ViBw^  ont  fourni  cha* 
cune  un  Manufcrit,  dont  on  fait  la  deferipcion, 
auffi-bien  que  des  précédent.  L'Editeur  n'a  pas 
non  plus  négligé  les  anciennes  Editions, fur-toiit 
les  deux  {a)  premières,  qu'il  a  trouvées  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Polybe  auflS  lui  a  ècé 
d'un  grand  u(àge  pour  la  cprreâion  de  bien  des 
endroits^  &  il  en  donne  ici  [b)  deux  exemples. 
Enfin  ,    au  défaut  de  tout  autre  fecours ,  il  a 

chcï- 

(4)  Celle  à^sAnârê  »  E^ëqiiie  ^^ùrià  \  êe  celk  d€ 
Cémpdnif  ou  Campan»:  toutes  deux  de  ^^«mr, 

(b)  Lt%  XXXUI.  Cap,  15.  num.  lo.  yAeflêmm  frinàfa 
Mlii  inttrqutfit  [HHt  2cc.  Au-Jieu  du  dernier  verbe»  dont  il 
-^iie  fe  trouve  peut-être  ailleurs  aucun  exemple,  Mr.  Cre* 
vitr  lit  :  LENITER  ^uejti  fmnt  i  parce  que  P*ljkt  dit  :  Tih 
-iùv  ^fâmç  ««2  woKiTHiSç  put»ifittmpoCyrtÊ»  aùtotç  êcc.  Ex- 
cerpt.  Legar.  IX.  fté  fin.  L'autre  paÛage  eft  au  /^'v* 
XXXIX.  Ckp.ii^  num.z«    Cétdm  frimnm  td  CONFiiCtuM 
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cherché  quelque  remède  dans  Tes  propres  con- 
jeâures.  L'exemple,  qu'il  a  choiu  pouréchan*- 
tÛlon,  mérite  d'être  rapporté  j  d'autant  plus  que 
nous  pouvons  Ià-de£K}s  comparer  l'Eaition  de 
Mr.  Drakentarcb  avec  celle-ci. 

LiB.  VII.  Cap.  8*  {fum.6.)  AgmewjMf  fih» 
ffêntium  ah  siONis,  quum  fraetet  moeniaiorwa 
ÎTifrequentia  pgna  conJpe£ta  ejfent  yfujum  y  se  fit. 
àgros  trépida  fugâ  paiatum  eft.  C'dl  ainfi,  dit 
Mr.  Creviefy  que  (if)tous  les  Manufcrits  &  tou* 
ces  les  Editions  portent  ,  fans  aucune  variété. 
Glaréanus  ,  qui  pour  la  candeur  l'emporte  fur 
tous  les  autres  Interprètes,  avoue  de  bonne  fbi^ 
qu'il  n'entend  point  ce  paflàge.  Sigonius, 
plus  hardi ,  &  qui  cherchoit  fort  à  critiquer 
Glaréanus  y  prétend  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté, 
tota  donne  une  explication  à  fa  manim.  Mais 
il  s'applaudit  mal-à-propos.    Il  ne  nous,  dit  pas, 

auelle  eft  cette  Ville  (ftaeter  mœnia  eorum)  près 
e  laquelle  on  vit  des  Etendarts  avec  un  petic 
nombre  de  Soldats;  &  cependant  eorim  fuppofè 
que  Tiu^Lrve  en  a  parlé.  Il  y  a  certainement 
Àute  dans  les  hiots  ab  Signis;  &c  on  doit  lire: 
ab  SignifÊts.  Signia  étoic  une  Colonie  Romaine, 
pas  loin  du  pays  des  Hermcieju*    Comme  les 

fiiSiâm  y  ffum ,  f W  i  PkiUpPtmtne  âd  tAufàm  dianâém  «vr>. 
tiUi  veniffint.  Il  y  ^  àsins  POLYBE ,  Exe.  ùgât,  XXXV LI. 
"br*  ^iri  T^»  fv  T?  KoiAiTûtirfif  àvêpuvtDf  tTa»afptffi)f  &«• 
Vojla  le  nom  du^  licii  ,  que  maïquoit  Tite-LiIve  :  Om^ 
tafiftm  i  d'où  les  Cppiftes  ont  fait  tênflî&um ,  ou  twp^um 
Tux  quoi  GrvtMvim  s'ed  donné  U  toituzc  »  fOUX  COlligtl 
le  texte  manifeftemenc  vicieux. 
iâ)  Omntf  lihrim 
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Hermcmu  fiiioient  au-ddà  de  cette  Ville  ,  les 
Habitam  fe  jettérenc  fur  eux ,  &  les  mirent  ea 
&ice. 

:  Dans  les  Notes  de  l'Edition  de  Mr.  Draief^* 
horchy  après  celle  àeSigÊnmy  telle  que  Mr*  Cre* 
iritr  la  rapporte,  il  y  4i  cette  addition  entre  deux 
crochets  >  âc  avec  des  guillemets,  &  le  nom  de 
Sigonms  répété:  Glarèai^vs  nnUam  intimm  hic 
tfe  ait  y  fid  tocum  ohfiattim  y  ut  eft.  Ceci  eft 
apparemment  ciré  de  quelque  Edition  poftérieu- 
re,  où  SigomMs  tettaGtzùi  critique,  &  convint 
avec  GUféanus  ,  que  le  paûage  étoit  obrcur. 
Mr*  Duker  Ëdt  le  même  aveu.  Mr.  DrakeiH 
borch  n'eft  pas  moins  embarrafle  :  &  après  quel* 

3ues  conjectures  fur  divers  mots  de  ce  pa(ïage, 
conclut  :  VideMt  la&ûr  ,  ttuid ^atueniimm  p. 
Ces  Meffieurs  ont  pu  juger  oepuis,  û  la  conjec- 
ture de  Mr.  Crtvier  eft  bien  fondée.  Elle  paroit 
au  moins  auifiineénieuiê,  ficauffij^fible,  que 
la  £iutie  a  pu  &  guflèraifeoient.  Cependant  l'E- 
diteur a  ùkSt  le  Texpe  td  qu'il  étoit }  comme 
p|ar*touc  ailleurs  il  n'youec  rien,  que  fur  l'auto- 
rité 'des  Manuicrits  ou  des  anciennes  Editions, 
ibit  qu'il  s'ag^  de  fes  propres  conjeâures,  ou 
de  cdles^  d'autrui»    U  a  fiùilement  laide   celles 

Suiétant  vraifemblables,  font  déjà  en  poflèfllion 
e  paroicre  dans  le  Texte ,  d'où  on  n'auroit  pu 
les  chaflèr  fans  rendre  cette  Edition  fort  difle« 
rente  des  autres  ^&;  alors  même  il  en  avertit  dans 
les  Notes. 

La  Ponâuation ,  lesAccens,  l'Orthographe, 
quoi  qu'on  les  r^rde  comme  des  minuties ,  ibnc 
néanxnoins  de  quelque  ulâge  jpour  les  Ledeurs. 

Mr» 


Mr.  Crevier  n'a  pas  :néiligé  d^y  donaer  Ces  Coins  ; 
d'aucaac  plus  utiles ,  à  Fé^fd  .de  la  FoQâuation , 
qu'elle  peut  feule  qmlquefois  rendre  clairs  dea 
PafTages,' Êmscelatffes-obTcuts.  Pour  i^Ortho- 
giapbe.,  il  fuit  d^of dinaire  celle  .de  Gifàimms , 
parce  qu'elle  ne  s'ékrigne  pas  beaucoup  4e  b 
çotnoiune.  '  La  plûrpart  dos  Ëdkeors  Nfodemei 
banniiTenc  entiércfnent  les  'AcCèsïsi-MriVréitfkt 
les  a  rerablîs,  avec  ce  tempémkndit  <  He  ne  pAi 
ofifùsquer  les  yeux  par  leur  multicude  ^  ^Bcd'ea 
mettre  néannootfis  autant  qu'il  ftuc'pour  ConH> 
prendre  le  iêns  avec  plus  de  facilité  &  deproiti- 
titude.  Il  a  autfi  changé  en  quelque  endroits  la 
divifion  des  Chapitres  ,  faite  quelquefois  avee 
tam  de  liégligenca,  Qu'elle  interrompt  non  feu> 
Jeroent  h.  «arfation  d W  tnêpid  f^^^'-tnâis-enco^ 
re  une  même  période  s'y  trouve  coupée  en  di^uy. 
^e  ne  fil  pourquoi  il  «  n^ligéid  «mè  ehoiê  très- 
jcoimnode  pour  trouver 'd'id>oid;queiqàePafl<^ 
esté;  c'eft  la  iubd^vl&ûirdei  Chacd^  en^ 
;te8  parties )  diilinguées  paor  dés  cbll&es,  qui  font 
•dans  le  Texte  ndme  de  t^Editioh  4e  &fr.  Lfi 
tdlktif  y  ic  que  Mx.^Dréiënhtth  à,  tnites  en 
marge. 

'  X.e  parti  qu'il  fâfloit  pren<fe-e'<kns  les  Notes 
deftinées  à  expliquer  les  expréffiops  dclesphra- 
ibs  difficiles  à  èmendae ,  a  un  ^^u  •tenu-'  en  fuf- 
,p^s  notre  Edirenr.^  8*8  lïiettoit  beaucoup  de 
ces  fortes  de  fîws^y  11  craignok^  de  cAoqlser 
-lus  Sivâns ,  -qui '  n'eik 'ont-  pdf  befôia -  -Et  s'il, 
Gi  'mefxoît  peu ,  xeux  qui  Cota,  tiQOins  habiles 
auroiebc  pu  fé  tOaindf^^uVti  ne  pmfbk  pàiià 
eux.    Il  A'4l   p«  r^poffiblQ  îd  ée^^^tttltirr 

r  :  j  B  b  4  tout 
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tout  le  monde.  Selon  le  ^u$  pu  moins  da 
lumières ,  &  félon  la  divemté  infinie  des  gé- 
nies >  un  paflàgei  qui  pour  les  uns  eft  obfcur, 
paroit  dair  aux  autres.  Bien  plus:  le  même 
l^eâeur,  en  divers  teins,  félon  que  (bn  efpric 
iSt  préoccupé  de  telle  ou  telle  penfée,    ou 

au'il  eavif^e  les  mots  par  tel  ou  tel  côté> 
ans  un  fèul  &  mêmeî  jpaflkge ,  tantôt  y  fera 
embarrafle ,  &  tantôt  n'y  verra  rien  que  de 
facile  à  entendre.  Enfin ,  puis  qu'il  falloir  fe 
déterminer  à  quelque  chofe,  Mr.  Crevier  s^eft 
fait  une  loi  d'expliquer  en  peu  de  mots  tous 
Its  endroits,  &  ceux-là  (èuls,  dans  lefijuels  lui* 
même,  ou  les  Savans  dont  il  prenoit  les  avis, 
trouvaient  quelque  difficulté ,  ou  qui  avoient 
été  mal  entendus  par  des  Interprètes  de  quel- 
que  nom. 

Â  l'égard  des  choies  mêmes,  qu'il  s'eftpror 
pôle  4'éclaircir,  elles  (b  réduifent  à  cinq  chefs. 
I.  VHiftoirt,  %.  Les  Z<0ix,  les  Co&f urnes  j  les 
droits^  des  MagifiraU^  Se  autres  {èmblabte 
points.  5.  Les  Poids  ^  les  Mefures  ,  les  M«t^ 
noies ^  .4.  .Ce  qui  regarde. la  Géographie:  5.0a 
la  Chronologie, 

La  narration  de  Tite/^Live  tBs,  quelquefois 
trop  courte  ,  fur-tout  dans  l'Hiiftoire  des  pre- 
miers tems.  Et  là  il  y  auroit  eu  une  ample 
matière  d'y  fuppléer  par  De^ys  ifHalicarnapj 
^  par  FlutAr^ue.  Mr.  Crevier  s'eft  contente 
de  dire,  dans  fes  Notes,  ce  qui  étoit  abfoli»- 
menjt  néceflàire ,  &  qu'il  pouvoir  propofer  ea 
peu  de  mots.  Du  refte,  qu^nd  l'omimon  eft 
peu  (X)p£idérab}e  ^  4I  n'en  parle  point  du  tout: 
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^  fi  elle  eft  de  quelque  importance,  il  renr 
voie  firoplemenc  ai^  lources.    Mais  par-touç 
DÛ  il  lui  a  paru  que  fon  Auteur  s'écartoit  un 
peu  de  la  vérité,  foit  par  négligence,  ou  par 
trop  d'amour  pour  (à  patrie,  il  n'a  pas  man- 
que d' en  avertir.    Rien ,   à  fon  avis ,  ne  fera 
Elus  utile,  ou  plus  agréable,  aux  Leâeurs  de 
on  goût,  que  les  Notes  dans  lefquelies  il  re- 
dre(][e,  ou  il  réfute  la  narration  de  Hfe-Live^. 
Sur  le  fécond  chef,  il  a  eu  foin  de  fe  tenir 
exaâement  dans  les  bornes  du  néceflàire,  & 
de  toute  la  brièveté  poffible.    A  l'égard  des 
Poids,  des  Monnoies,  des  Mefures,  il  s'eft 
donné  beaucoup  de  peine  pour  en  réduire  la 
quantité  ou  la  valeur  à  celle  de  ces  fortes  de 
chofes  qui  font  aujourd'hui  en    ufage.    Mais 
comme  il  auroit  Mu  s'étendre  trop  à  établir 
les  fondemens  de  fes  calculs,  il  n'a  mis  dans 
les  Notes  que  l'évaluation  fimple^  &  il  a  traité 
cette  matière  en  général  dans  uneDiflertation, 
(a)  qui  fuit  (à  Préface. 

La  Géographie  eft  un  des  flambeaux  de  l'His- 
toire. Sur  ce  point,  notre  Editeur  a  Ixdancç, 
s'il  feroit  graver  des  Cartes  Géographiques, 
ou  s'il  fe  contenteroit  de  donner  dans  fes  No- 
tes les  explications  néceffidres.  Mais,  quoi 
^ue,  depuis  quelques  années,  le  premier  expé- 
dient 

(À)  Il  y  a  U  OA  t^pendix  fur  V^ts  ^rave,  Mr.  çy«- 
fier  fe  range  du  fenUment ,  que  Perizomius  a  foûtcuu 
Contre  KUSTer  i  niais  il  trouve  qu'il  xefte  encore  qnel- 
-^M«  difficulté  fur  ccuç  wiiéte.  ^ 
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dteat  ait  été  fmvi  dans  pliificiin  Livres,  il  i 
craint  d'enchérir  trop  le  prix  de  toa  Edition, 
uns  qu'il  en  revînt  que  peu  d'udiité  aux  Lee* 
teursy  qui  peuvent  aiiement  coofbiter  des  Garâ- 
tes ,  communes  piaur-tout ,  où  fe  trouvent  les 
l^aïs  dont  il  eft  parlé  dans  T^^Live.  Gepen* 
dant  il  n'a  pas  jugé  à  propos,  pour  de  bonnes 
niions,  d'inférer  &}s  tes  Notes  les  explications 
Géographioues.  Mais  îl  a  coonpole  en  ce  genre 
un  Index  général,  qui  fera  [dace  à  la  fin  de  tout 
i'Ouvrage. 

La  Chromlope ,  autre  flambeau  de  l'Hiftoire, 
renferme  quantité  de  queftions  épineufes,  dont 
notre  Editeur  ne  s'en  point  embairafle,  comme 
étant  hors  de  ibn  but.  Le  ibin  d'ailleurs ,  qu'a 
eu  TtterUvi^  de  difpofér  iâ  narration ,  cet  mar- 

2uant  les  Années  &  les  Confufaits ,  Ait  que  les 
ates  font  jprefque  toujours  aâèz  claires.  Toute 
la  difficulté  ,  qui  partage  les  Savans ,  dans  un 
^eipace  de  &pt^ensncinquante  années,  fe  réduit 
à  une  difFérence  de  deux,  oii  tout  au  plus  de 
trois.  Âinfi  Mr.  Crtvier  a  cru  iqu'il  fufiitbit  en 
général,  de  mettre  au  haut  despa^es,  comme  a 
tait  Mr.  Le  Clerc  ^  les  Années  dqniis  la  fonda- 
tion àtRime^  âc  avant  jKsus-CiiRiaT,  félon 
la  Chronologie  dceilee  avec  ibin  par  le  gnand 
Chronologifte jD  p  b  w  k  l  l.  Du  reile ,  il  .expU* 
que  9  ou  redfefle,  en  peu  de  mots  dans  les  No* 
tes,  les  endroits  dans  lefquels  la  Çhroqplogie  de 
TiU'Uve  eft  eml^rràflee ,  ou  peu  ex^âe. 
.  Les  Soffm^re^.  }\)i  ont  paru  mériter  quelque 
ibin,  après  ccnx'même^Q^iMtSiiOfmeScGrëm' 
jms  ont  pris  pour  les  corriger.  Il  les  a  comparez 
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2c  avec  TïU'Uve^  &  avec  les  autres  Auteurs  ^ 
4e  imoiére  qu'il  fe  flatte  de  les  donner  plus  cor-* 
reâs,  qu'ils  n'ayoient  encore  paru» 

Cette  Edition  auroit  pu  être  re^rdée  comme 
imparfaite  >  &  celles  de  Mrs.  Doujat  Se  Le  CUrc 
auroient  eu  fur  elle  à  cet  ^rd  un  grand  avanu* 
ge,  û  on  n'y  eût  trouvé  reparée  par  des  Stfpfli* 
mens  y  autant  qu'il  eft  poffible  ,  la  perte  de  co 
que  l'injure  des  tems  nous  a  enlevé  d'une  âbel« 
ks  Hiftoire.  Dof^at  a  rempli  les  lacunes  des  qua-* 
tre  derniers  Livres:  mais,  outre  quefii  Latinité 
eâ:  quelquefois  vicieuiê,  â  y  a  beaucoup  de  né* 
gligence  pour  les  chofes  mêmes.  Mr.  Creviir 
avoir  d'abord  voulu  fe  contenter  de  reireflèf 
ces  inexaâitudes  par  des  Notes:  mais  il  y  au« 
roit  eu  tant  à  faire,  qu'il  fe  vit  réduit  à  k  né* 
ceffité  de  cômpofer  lui-même  de  nouveaux 
$upplémens,  où  néanmoins'  il  teconnoit  de  bon- 
ne foi  qu'il  a  emprunté  bien  des  cbofès  de  ion 
prédéceueur.  Mais  il  ne  l'a  pas  imité,  en  ce 
que  les  Supplémens  font  placez,  dans  ion  Editioa 
à  la  fin  du  Voluiqe,  auqud  ils  fe  rapportent;  fie 
il  a  fuivi  avec  nufbn  celle  de  Mr.  i>  cUrc^ 
où  ils  font  joints  à  la  narration  de  J^te-Ltoe^  ea 
forte  que  l'Hifloire  eft  tout  d'une  fuite.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Stf/fléftems  de  Fmnsbemms^ 
Mr.  Crevier  en  a  non  feulement  corrigé  les  fau-; 
tes  d'impreflion,  qui  y  étoient  reftées;  mais  en- 
core il  a  e^miné  les  choies  en  elles-mêmes,  & 
vérifié,  les  Citations  des  anciens  Auœurs,  dont 
|e  Moderne  s'eft  fervi  pour  cômpofer  ion  Otx-k 
vragé.  Tout  exaâ  qu'il  étoit,  il  £b  trouve  dac» 
fis  Supplâaacais  q{icfa|ue^  oégUcences^  des  &it^ 
-     .  d* 
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4e  quelque  importance  omis,  qudques-uns  mè* 
me  un  peu  mal  rapportez.  Le  nbuTd  Editeur  t 
redrefle  tout  cela  par  des  Noces,  ùds  rien  chan- 
ger au  Texte;  hormis  en  deux  ou  trois  endroits 
tout  au  plus,  où  la  faute  étoit  fi  claire,  fi  inez- 
cu&ble,  &  fi  choquante,  qu'on  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'Auteur  lui-même  en  lêroit  convenu, 
f-il  eut  pu  en  être  averti.  Mais  la  peine,  quoi 
oue  grande,  que  Mr.  Crevier  s'eft  donnée  à  cet 
égard ,  n'eft  rien  en  comparaifon.  de  ce  que  lui 
ont  coûté  la  vérification  &  l'arrangement  des 
Citations  marginales.  Tout  y  étoit  ou  fautif, 
ou  eftropié,ou  déplacé.  Et  fi  en  nettoiant  cette 
étable  àiAugias^  comme  il  l'appelle,  il  a  laifle 
eucore  quelque  peu  de  choie  à  faire,  il  efpére 

Sue  les  lleâeurs  équitables  le  lui  pardonneront 
ien« 

On  trouvera  à  la  fin  de  l'Ouvrage,  trois  I»<A»jp, 
Le  premier,  des  matières  contenues  dedans?»^- 
Uv9^  &  dans  les  Supplémens,  fera  pris  de  l'E- 
dition de^Mr.  Le  Cltrç^  mais  revu,  &  corrigé 
en  quelques  endroits.  Le  fécond,  Géographi- 
que, dont  il  a  été  parlé  ci-defUtô.  Et  le  der-r 
nier,  tout  nouveau,  fera  pour  ce  qu'il  y  a  de  &- 
çons  de  parler  remarquables  dans  le  Style  de  7i<- 
tê'Live,  Mr.  Crevier  finit  fa  Fréface^  en  témoi- 
gnant être  tout  difpofé  à  recevoir  avec  recon- 
noifîânce  les  bons  avis  qu'on  lui  donnera,  & 
priant  ceux  qui  auront  remarqué  quelque  chofè 
où  il  ait  mancjué ,  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  de  vouloir  bien  le  lui  communiquer,  afin 
^u'il  en  profite  dans  les  Volumes  fuivans« 
Celui-c|  contient  les  Dix  premiers  Livres  do 

ai/*- 
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Vite-^IAvi^y  8c  Cinq  des  Suj^lémens  de  FremsMm 
mius.  Les  Citations  de  ces  duppiémens  font  pla- 
cées à  la  marge  intérieure,  que  l'on  a  fait  par 
cette  raiibn  plus  grande;  &  Tautre  eft  réfervée 
pour  les  petits  Sommaires,  dont  tout  TOuvraec 
eft  accompagné ,  comme  dans  l'Edition  de  Mr. 
Le  Chre.  Avant  les  Supplémeils ,  on  trouve  desf 
'Notés  fo^eriares ^  purement  critiques,  queTEdi* 
teur  a  jupe  à  propos  de  ne  pas  mettre  fous  le 
.Texte  même  de  Ttti'Live^  felpn  fon  plan. 

Il  ne  nous  refte  plus,  qu'à  donner  quelauei 
exemples  des  corrçâions  ou  explications  de  Mr. 
tireviety  cotpme  nous  savons  fait  çn  parlant  de 
l'Edition  de  Mr.  Drahnboreb.  Et  nous  les 
comparerons  l'une  avec  l'autre,  fur  les  endroits 
où  les  deux  Editeurs  diiênt  quelque  chofè. 

Pférfaté  fSLg.'i^^.{n\xm,'ié  Drakenb,)  Juvahit 
iamen  rerum''gffiarum  memoria  princhis  terrarum 
tofuti^  fro  viriU  farte  et  ipfitm  canfmuiffe.  Dans 
les  derniers  mots,  toutes  les  autres  Editions  por* 
tenr:  &  me  ipfum.  Mr.  Crevier  a  retranché  le 
wèy{\xr  la  foi  deplu&eurs  Manufcrits  &  dés  meil* 
leurs  y  confuitez  par  GfMr^v/ivx,  &  par  lui-même. 
Cependant  Grenavius  n'o(à  point  ôter  du  Texte 
/ce  mot,  tout  fuperflu  ^u'il  le  jugeoit.  Mr.Dr^f* 
ieniàrcb  ry>a  aufli  laifle ,  quoi  qu'il  manque 
dans  deux  de  fes  Manufcrits,  &  qu'aux  deux 
exemples  (ëmblables,  alléguet  çoiGranovius^  il 
en  ajoute  lui*  même  bon  nombre  d'autres. 

Ub.  I.  Cap.  15.  {num.  i.)  Belli  Fidenatis  cen^ 
tagione  irritati  Veientium  ansmi. .....  m  fines  Rihi 

jnanorum  excuctfrrermit  Sec.  Voilà  une  expreflioa 
fore  étrange:  Vejentium  snimi  excucurterunt :  les 

efffits 
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'f^tf  Jet  Vcïcns ,  krifez ,  firent  des  cour/h  (vi 
iss  Terres  des  Romaim.  Mais ,  dit  Mr.  Crevier^ 
le  nom  étant  ici  fort  éloigné  du  verbe,  Tite-U^ 
^ve  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  de  fuivre  ce  que 
llemande  le  fens  ,  jplus  qde  la  fimple  propriété 
^es  termes.  Ici  Mr.  Drakenhoreh  lâiflie  lèul^ 
tnent  aux  Leâeurs  à  juger,  fi  Ton  peut  dire  en 
-bonne  Latinité:  Animi  Vèjentim^  irritatt  $m  fines 
ttûmawarum  excnemrrerunt  fefulabundi  &c. 

Caf.  i6é  {mm.  I.)  His  innnortMhhfS  editis  ope^ 
¥§tifs  [Romulus]  quim  ai  exercitum  recenfendàm 
&c.  nec  ieinJe  in  tefris  fiùt.  Selon  Mr.  Cre»' 
^iefy  cette  éfHthéte  ^rmm&rtelUs ,  donnée  aux 
«âions  de  "Ronmtus^  eft  un  grand  tâot  ampoulé, 

Ïui  ne  convient  point  ici.  U  vaut  mieux  lire  : 
loRTALiBUs  edHîs  eperitus  Sec.  Tste-Uve-y 
dit-il,  oppofè  les  aSions  mortelles  de  Romubts^ 
tu  rang  de  Divhfit^^  qu'il  aquit  par  £i  mort.  Et 
c'eft  a^nû  que  l'Hiftorien  a  dit  ailleurs,  en  par* 
hnt  à^Enéif  :  (a)  Seeiêndum  mkfraltMm  Latinis, 
Aeneac  etiam  ultmum  operum  MORTALixrM 
fait.  Mr.  Dr atenhrcb  n*a  pas  eu  le  moindre  doute 
ftir  TexpreASon,  dont  il  s*agit,  puis  qu'il  n'en  d^ 
rien.  Et  quelque  (pécieufe  que  paroiflè  d'a- 
bord la  correâjon  de  l'Editeur  François,  je  ne 
fai  fi  elle  a  quelque  fondement  folxde.  De  ce 
que  Tlte-Live  a  qualifié  les  aâions  d^Enéèy  epe^ 
ra  fftartalia  j  pour  dire,  que  le  Combat,  donc  il 
venoit  dé  parler,  fut  la  dernière  a&km  defavie^ 
i\  ne  s'enfiiit  point,  qu'il  aît  voulu  s'exprimer  de 
même,  en  parlant  de  toutes  les  aélions  de  RtH 
muht  en  général.    Il  s'agit  du  Fondateur  de  Ro^ 

(«)  Ci/*  a,  sanu  tf« 


Mf^'dpntil  idéye  la  gloire  »  autsttK  qu'A  peut^ 
par  le  principe  ^  .que  Mr.  CrrvUr  lui- même ^ 
comme  on  1^  yû  ci-deffos,,  reconooîc  «rdir 
porté  cet  Hiftorien  à  fiipprimer  ou  déguiferquel- 
quefoiis.  la  vérité»  Qji'on  jette  les  yeux  fur  ce. 
ôi^il  <iic:  ici  unioeu  pItUi  haut:  i^a)  Hac  firme, 
Romulo  TêgÊém$$  dom$  tailîtitepie  ^Jh  :  ptontm 
nihii  aifimum  fiJeidivinéfpiigMf  y  aivmt4titf0Ê 
fofi  martem  credUay  fmf  &c.  Voilà  BâmuUts  re* 
I^péièncé,  comme,  aiant  fiitc  de  fi  grandes  cho- 
&Sy,  &  pQur.^régler  l'Etat ,  &  m  matière  de' 
QuerreS)  qu'çn  tout  cela  il  n'y  a  rien  qui  dé« 
mente  Fori^ne  divine  de  fa  naimnce,  6c  la  Di*: 
viniré  à  laqudle  9n  le  crut  élevé  après  &  toon.- 
£ft-il  étrangç,  que  Ttie^Uve  ^ppdle  enfuite  ^ 
moruBes  »  ces  mêmes  aâions  ,  ji^u'il  venoit  et 
faire  r^rder  comme  dignes  du  Fils  d'une  Divi- 
nité, mis  lui-mêçne  au  nombre  des  Dieux?  Aa 
lieu  qùç,  dans  l'endroit  oâ  il  parle  d'£isé^,  il  ne 
a^a^upit  nullement  de  le  louer:  l'Hiftorien  vott« 
loit  fi^lemçnt  dire.  c^Enée  mourut  après  ua^ 
âcond  Çombac  qu'il  livra  aux  Btr»riem. 
^  Ç^f-  34^  (mn».  }•)  ^gi  pitm  igMoraM  nurmm 
iparefmjerrey  jtmmm9f  in  tefianth  nepatis  Jms^ 
fjfef  &c.  .  Au  lieu  de  nurum  ventrem  firre^ 
deuiç  Manufcrii;5y  de  ceux  que  Mr.  Crevierz  eu 
en  ouûn, omettent /^rrtf,  &  changent  tmrtm  ea 
imrus.  Le  ièns  demeure  le  même^  mais  l'exprès-^ 
fion  a  quelque  chofe  de  peu  comçQun  >  &  qui 
par  là  ne  fent  pas  la  main  des  Copiftes.  en  ce 
q^e  nfenttr  y  doit  ûgnifier  le  fruit  qui  m  encore^ 

dan8> 
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cbns  le  fein  de  la  Mère.  On  cite  un  (a)  _  _ 
d'HoRACE,  de  deux  de  (*) Tacite,  renvoiant 
à  Mr.  Bentley,  qui  en  â allégué,  fur  le  pre- 
mier, un  plus  gr^uid  nombre  d'exemples.  Et  od 
laifTe  à  juger  aux  SavanS)  li  cette  manière  de  li- 
re ne  ferait  pas  la  véritable.  Mr.  DrakentarcB 
n'a  pu  dire  ici  ce  qu'il  en  penièroit;  n'y  aiant 
d'autre  variété  dans  fes  M^ufcrit;^,  que  danâ 
un,  où  on  lit  :  ntiruf»  in  'Oentre  ferre. 

LiB.  IL  Can.  9.  ^um.  1,  3.)  Sàiis  lAertatem 
iffoM  hahere  aukeJimij  nifi  juaTtti  tn  crvitaUt 
eam  exfetantytantâ  régna  reges  défendant,  éeq^ua^ 
ri  fumma  iirfifms  &c.  Ces  paroles  font  partie 
des  difcours,  que  les  Tarfit\ns  teiioient  à  l^orfe^ 
na ,  Roi  d^Etruriey  pour  l'engager  à  les  rétablir 
dans  Rame  y  &  à  ne  pas  laifler  impunément  s'af- 
fermir la  mode ,  qui  s'introduilbit ,  de  cbafler 
les  Rois.  Gnmovius ^^It  Fils,  changea,  dans 
(on  Edition ,  la  ponâuadon  commune,  comme 
très-vicieufe,  fur  rindicationdeP^is^ffir«rx.  E&^ 
ce,  difoit  celui-ci,  que  la  Liberté  auroit  moins 
de  charmes,  fi  les  Rois  défeûdoient leurs Roiau^ 
mes?  Or  cela  fuit  du  nifi  quanta  &c.  rapporté  à 
Satis  libertatem  ipfam  hahere  dulcedinis,  Mh; 
X>rakenhorch  a  fuivi  (ans  balancer  l'autre  ponc- 
tuation ,  qu'il  a  même  trouvée  à  peu  près  dans 
l'Edition  à! Aide  Manuce,  Mais  Mr.  Crevier^ 
comme  on  voit ,  a  rétabli  la  vulgaire  ;  &  il  pré- 
tend^ 

(4)  Tms^  VENTER  Faftumeius  &c.  Ep^  XYIU 
vtrf,  jo. 

(^)  SiAjt^Hs  fervitiâ  HXtis  UTERUS.  Annal.  Uk.  I. 
Cfp.  59*  num.  2.     fam  Senatus  UTERUM   FOPPSX  Ctfliwn»- 

Jétt^trén  Diis.  U\9.  XV.  Cap,  %i.nim.U 
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t61id,  qu'après  duhi£uis  \  il  faut  foufentendre 
quelque  chofe.  Comme  ceci:  ^  avitatts  âmnet 
Jefe  in  tiberiatém  ^ndicaturaSy  nip  &C.     Pour 
moi,  il  tne  fembte;  que  c'eil  chercher  midi  à 
i|Hator&e  heures  :  qu'on  ne  permette  cette  ex« 
preflîon.    Il  ne  faut  que  le  padage,  pouf  mon'- 
trer,  combien  le  fens  eft  clair  &  coulant  (èlon 
la  ponâufttiôn  que  Mr.  Crevièr  rejette,  pour  ré* 
tàblir  l'autre,  qu'il  ne  peut  défendre  qu'en  fai- 
sant (ans  héceffité  parler  fon  Auteur  c^unc  ma-» 
niére  obfcure  &C  écratiglëe«    Les  Tarquims  re» 
préfentent  à  Forfena  :    ^^e  la  liberté  par  elle- 
même  a  -aflèz  de  charmes  [c'eft*à-dire,  fans 
qu'on  encourage  lès  peuples  par  l'impunité. à 
fecouer  le  joug  d'-uiï  Souverain  Intime,  car  ils 
Viennent  dé  dire  :*   Ne  vriemtem  vutem  ptlktub 
teges  inuitmm  fînerêf.']    „  Que^  fi  les  Rois  ne 
,)  défendent  les  Roiaumés ,  avec  autant  d'ar* 
,)  deor,  que  les  Peuples  cherchent  à  fe  mettre 
^>  en  Kberté,  tout  fera  bouleverfé^  il  n'y  aura 
,j  point  de  grandeut ,  point  de  prééminence^ 
y^  dans'les  Ëtats  &c. 

'  'Caf.  49.  (num,  4.)  ^orum  [Fabiorum]]  nemi^ 
fÊfim  dèiem  fferneret  egregius  quihuslibèt  tempori*  * 
ims  Senaut^,  Il  /agit  dés  trois-cens-fix  hommes 
de  la  Racé  des  Fabius  y  qui  eux  feuls  entrepris - 
rtnt  dé  feire  la  Guerte  aux  Vésens.  Tanneguy  La 
Févre  aiwit  relnarqué  un  paflàge  d'EuTTROPE , 
dû  il  ed  dit,  en  parlant  dea  mêmes  5  &  de  leur 
capacité:  {)f)  FtcfeBi  emi^s^mbitésy  éf.fuifi»^ 
g^li  magnarumexercifuum  duces  e/Fe  deberent}  a 
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voulu  là-deSiis  lire  dans  le  paf&gc-  de  Ht^-lAvt^ 
$£f*gius.  exertitfit  y  ou  lieu  de  esrrgiM-SnUtiUy 
qu'il'  y  a^  dans  rous-  les  Manurcrics  &  tpujiçsJet 
ÉdittoDS-  Mt.CrtvitT^  après  ^to^aty  dpf^rouve' 
fort  ceEtecorreâionj.  &  il  cire  encore,- {ur  Is 
même  fojet,  ce  vers  (*)  d'pyiDt; ., 

Mr.  I>rake)il>orcheStà!\ja  Kmt  autre  IcBEitneatx 
U  faitretDMiqaer,!  qi(eT«rt'i(ife-.ne  dicpas  £mr 
plemeiit  iMAfiff,  mfàségff^iii  Senatus,  C'efi- 
à-diie,  que,  paribi  \és  XTois-<xti»'fiiFaèii/t,  Ht 
n'y  eâ  ^yoitaucun^-que  Vflite:àuSfiMit{ccuf^m 
avoient  ,'i|iiiqueineDt  èa-  vue  le;  bten  de  la  Ré-, 
publique-,  &  doq  pas  lÎEQpleineiit  le  Corps  dlb 
S^at,  Jbrcepcjble  t^~parcîâurà)  o'eâc  ja^  di^e< 
de  comniapder  de  ^ândêâ  Annéeti  Ajnli  ilaTeit 
nullement  néceflàire  de  fupporei ,  ^a'Èittrope 
eût  ÏH  exercituf  dans  Tite-Live-.  QiMii' iquejla, 
pcnfêe  foie  la  mômç. pourri»: fond,  il  l'a  ewfi-. 
mée  h  (à  manière,  je  ne  vo«  pa»'  que  Usp»(ù^]. 
d'Ovidr  {■{')  fèrve  davamage  à  rendre  plaufiblejlà 
correâign^de  X^  Féun.  £c  Madame  Dacis^ 
citant ,  fur  Eutrope^  les  proies  de  7it«-làvf,:i 
comme  la  foiuce  de  ccUes  de  l'AbbréviateMr,. 
ne  &it  aucune  memicsi  de  la  correâior;  dfi  (oa- 
Père,  qu'elle  jugeoit  apporemmem  iiiperSuci.  ,1 
LiB.  III.  Qip.iif.  (mm.'i,)  Ne^t  MêjM, 
[domino]  (^omi  hofiis  i£it  [fcivusj  :  ^dii,  ntc  tr«~ 

dtfty 

Llb.  Ili  vtrp.  loo»   '   . 

'oetc'pade  feuleméiît  dei  ttlfiu  ,  comm* 
uD  eo  piniculiu,  d'itie  mit  i  1&  tiu  d*u> 
1  ne  dh  pu,  m  t>>gctfllelit'>ft  qui. 
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<Àrê^  necy  non  .credèndo  ^  ne  infi/fior  fierti ,  fidem 
^trûgsre ,  fatif  erat  tittum.  Mt,  Crevier  trou- 
ve ici  deux  mots,  qu'il  tient  pqur  une  glotc, 
'fourrée  dans  le  Texte.  jNb»  créJere,  S^  fideim 
-abrogarty  fi^nifient  précifément  la  mêmip 'choie; 
fur  quoi  il  cite  deux  paffages  dcCicERoN.  Ain*. 
fi  il  croit  que  non  eredendo  doit  être  retranché. 
On  ne  voit  rien  là-deQus  dans  les  Notes  de  TE- 
tion  de  Mr.  Drakenborct:  Pour-  moi ,  j'ai  bien 
"de  la  peine  à  croire,  que  ces  mots,  qui.fè  trou- 
vent dans  toutes,  lés  éditions  Se  dans  tous  les 
'Mani^crits,  foient  étrangers.  Si  quelcun  avDic 
Voulu  expliquer  le  jWw»  atrogareyH  àuroit  tqîs 
-non  creJetây  Se  non  pas  non  ctedenth.  £t  il  mê 
femblç,  qu'en  laiiTant  ces  mots  i  l'Auteur,  on 
peut  trouver  ici  uû,fens,  xjui  fiiit  difparoître  It 
prétendue  tautobgie.  AbrogarejideTny  A  unt  ex- 
preffion  équivoque.  Elle  ne  fighifie  pas'feule- 
teent^,)!»^  habite  jiiem  y  non  creJetèt  mps  etif 
core  ,  faire  que  lés  àutr^  n*ajoûtcnt  pas  foi  à 
^quelque  choie,  ôd  ne  ife  fient  pas  à  quèrcùn.  Ef 
t:'cfl-là  fcns  des  deux  paflages  {a),  citcf.  par  Mr. 

•^       f»)  Sijéum  tihi  UeîihîréUum  tfi  ^  ^utius  { tetlibus  ]  Ahrag,, 
fiem  §tiHs)Hréndi  &c.  Celft  fî^nifie,  coiQme  il.eft  dit  îm^ 


«Mviv-cny  nrym  croire  t   w.  aunw  «.««iw>   i^wwwir- ^we  »»*  «w- 

*M^MP^iintt.  point.»  ne  itfkià  piamt.    praiîpfo:'^^  O*; 

fftter  4fit€  Hfhii  imirtfi\  4(jMnr  tfhmbm.ahrogamr  Jittes.'  Cda 
'«C^iîgnifie  pas  »  nnlli  crtdirttr  :  mais ,  tfficitur  nt  nulU  dthtéi$ 
tredi.  CiCSRON  véut  dire  ,  que  ,  toutes  les  apparences 
du  Vrai  étant  égales  ,^h*y  aikiit  aucime'-difféxéncc  «arxt 
elles»  cela  m^me  leiu  ôce  créance  à  toutes. 

Ce  2 
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CrevieTy  oui  par  coofeqaenc  ne  (bat  point  icii 

i)ropos.  Rien  n'empêche  qucfidem  ahrogare  a^ 
^icuij  ne  puiâe  au(&  fignifier,  çfer  iquekumy  ht 
faire  ferdn  la  créance  ou  la  awfiance  qu^il  a  en 
nous.  £c  la  penfée  de  Tite^Làve  demande  ici  ce 
fens.  Les  Maîtres  craignoient  d'avoir  en  chs^ 
cun  de  leurs  Eiclaves  autant  d'Ennemis  domefti- 
ques^  auxquels  il  liétoit  f as  Jury  ni  de  fe  fier  y 
m  y  en  ne  s'y  fiant  pas  y  de  Us  rendre  eux-mim^ 
méfians  i  leur  égard  y  crainte  que  cette  mépancene 
Us  rendit  encore  flus  malins.  Selon  cette  expli- 
cation, l'Hiftorien  raifonne  ici  fur  une  maxime, 
Îu*il  a  établie  (a)  ailleurs  :  Fuit  Jibi  puisque  cre- 
\y  ^  habita  fides  ipfam  pkrunsque  obbgat  fidem^ 
yy  Chacun  veut  qj4'on  fe  fie  à  lui  ^  &  d'ordinai- 
yy  re  on  fe  croit  engagé  par  là  à  avoir  de  (bn  cô* 
j,  té  la  mêcne  confiance."  Le  paflàge,  donc  il 
s'agit,  marque  un  effet  contraire,. mais  qui  vient 
idela  mêmedifpofition.  (Quiconque  aime  qu'on 
fe  fie  à  lui, ne  peut  qu'être  fabhé  qu'on  s'en  mé- 
fie, &  porté  par-là  à  fe  méfiier.  lui-même  de  ç«- 
lui  qui  témoigne  de  la  méfiance  à  fon  égard. 

LiF.  IV.  Cap.  8.  {nufn.j.)  §uum  kfrimori^ 
hus  civitatis  fpretus  honor  i^/,Papirium  Sem* 
proniumque,  quorum  de  conjulatu  duhitatur...:. 
eenfui  agenio  populûs  fuffiragiis  préefriit.  La  pléi'- 
part  des  Editions,  avant  cdle-ci,  portent  dubi^ 
tabatur  y  au  lieu  de  dubitatur.  ^  Mu  Crevier  t 
mis  le  dernier,  fur  la  foi  de  l'Edition  de  Rtmey 
h  orémiére  de  toutes,  &  fur  un  des  Mamifcrics 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.    La  oianiérc  donc 
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on  lie  ordinairement  y  eft,  dic-ii,  ridicule.  Car 
pouvoit-oo  alors  douter  d'une  chofe  fi  récente  } 
Mr.  Drakenbitrch  a  auffi  trouvé  Juhitatur  dans 
un  de  fes  Manuicrits^  &  il  affûre  que  c'eft  ainfi 
qu'il  y  a  dans  toutes  les  anciennes  Editions,  jus» 
qu'à  celle  A^Alde  Manuct.  Il  lui  femble  auffi 
qu'on  dcÂc  préférer  cette  leçon,  par  la  même 
raiibn  que  l'Editeur  François  l'a  adoptée.  Cela 
fignifie,  dit- il,  que,  dans  le  cems que Tf/r-Litif 
écrivoic,  on  doutoit  fi  Pafirius  &  Stmftamus  a« 
voient  été  Confiils  ^  parce  que  ,  comme  il  l'a 
remarqué  dans  le  Chapitre  précédent,  leurs 
noms  ne  (è  trouvoient ,  ni  dans  les  anciennes 
Annales,  ni  dans  les  Livres  des  Manufcrks.  Ce- 
pendant Mr.  Drakenbarch  a  laifle  dubitabstur 
dans  Ton  Texte.  Il  réfute  au  long  Donr/^r/,  qui 
avQic  voulu  corriger  ce  mot,  en  y  fubftituanc 
demebatur. 

LiB.  V.  Cap.  4^.  {num,  6,)  Nec  tranquillkt 
nox  dèem  tamfoedè  a&um  excefit:  lux  JeinJe  noc* 
tem  inquietam  infecuta  efi  &c.  Voilà,  dit  Mn 
Creviety  quelque  chofe  de  bien  plat  &  bien 
froid.  A  quoi  bon  remarquer,  que  la  nuit  vint 
après  le  jour?  Il  manque,  ce  femble  ici,  quel- 
que épithéte,  qui  étoit  jointe  au  nx>t  lux.  Peut- 
^re  même  que  tout  ce  membre  de  la  période 
n'eft  qu'une  glofe.  En  le  retranchant  au  moins, 
on  ne  trouvera  pas  qu'il  manque  rien  ici.  Je 
m'çtonne  que  notre  Éditeur  ne  dife  rien  de  la 
ConjeiSture  ingénieufe  que  Grouovius.  propofe  fim- 
plement^  félon  laquelle},,  avec  un  tr^ès- petit 
changement^  le  mot  W  ^  trouve  açcocopagné 
d'une  épi^içte  jÇQQF^epatde  :  Lux  tkmde  mSem 
'  Ce  3  IX-. 
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INQUIETA  m/èc9ta  efi.  Les  RÊmamf^  après 
ime  malheureufe  journée,  oà  lesGéndok ,  entrez., 
dans  la  Ville,  avoienc  fait  on  pillage  &  des  car- 
nages horribles  j  ne  fureoc  pas  plus  tranquilles 
pendant  la  nuit  :  le  jour  venu  ne  leur  amena  au- 
cun repos.  L'Hiflorien  marque  ûnfi  la  conti- 
nuation confiante  des  hoftilitez,  dont  il  fêm- 
bloic  que  les  Ennemis  même  dévoient  k  laflèr. 
Et  cela  fe  confirme  par  les  paroles  fuivantes:  mec^ 
ÉtUum  erat  tempus^  quod  à  ftâv^  Jin^er  cladis  ait» 
cujuf  ffeBacuto  -  cejjaret.  La  narration  de  TUe^ 
IJve'n*z  rie^  ainfî,  qui  foit  indigne  de  luL  £c . 
la  correârion  de  Gronovèus  peut  être  confirmée,^ 
comme  le  remarque  Mr.  Drakenhorcb  ,  par 
(Quatre  Manufcrits,  dont  la  leçon,  quoi  que  fau« 
uve,  mène  là.  Car  ils  portent  :  inquiet am  fia^ 
ta  eft;  ce  qui  montre,  que  les  Copiftes  ont  a- 
jouté  la  lettre  m  à  la  fin  du  mot  mquietam^  & 
omis  Vin  du  mot  fuivant  inficuta ,  à  caufê  de  la 
refFemblance  des  traits.  Cependant  Mr.  Draken- 
hrch  doute  encore  s'il  y  a  rien  à  changer  aui 
Teïte  :  il  préféré  feulement  la  conjeâure  de 
Gronovias  à  celle  de  Le  Févre^  qui  vouloit  qu'on 
lût:  Nec  /«x  dfinde.(en  fbufentendant  tran^ 
quilliar)  notent  inquietam  inficuta  efi.  Cela  eft 
dur  eâèâivement^  outre  l'addition  de  nec^  f^te 
d'imagination. 

'  Caf.  Çl.  (ntim.  I.)  Et  ûh  eademhac^  non  y  fi 
me  Sindtùfi(htfult9  popuhque  ]uffu  revocaretiSy  re- 
diturui  umifuàm'fuerim.  '  Ces  paroles  font  d'un 
difcours,  qtte'C4wiftftf,(fap{^)léde  fon  exil,  Mt 
au  Sénat,  far*  les  trouMeS  que  eaufoiefae^or^  les^ 
Tribuas  du  Peupka  qw  vôuloidtt  que  Jcs^  Ka^ 

'  -*  mainS; 
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abâtidocinâflent  Romej  pour  aller  s'érablir 
à  Véhs.  Il  cémcrigoé  en  avc^r  tant  de-  chagrin, 
i^a*à  caafe  de'  cela  ik  tielërok  jâteais  revenu, 
quand  loaême  ilauroit  été  rappelle  par  un  Arrêt 
du  Sénat  &  unéOfdontwice  da  Peuple.  Mais, 
&km  te^  derniéresEditioafr^fans  en  excepter  cel- 
le ^de  Grétfâ^fy  A  Ait  le  contraire  :  Non  y  ntfi 
me  &c.  ye  ne  fsms  pas  revenu  ,  à  méim  que 
nfourne  ni'éuffiex.  tûffeUé,  Cependant  la  prenûére 
de  toutes  les  Editioas,  celle  de  C^tM^^nv^,  &  me- 
ttre celte  de  Sfganms ,  porteqt  .nen^  fi  &c.  Et 
CamiHe  pouvoit-îl  retournet  dans  fa  patrie,  fans 
être^ràppellé  par  le  Sénat  &  le  Peuple?  La  pen- 
fte  eft  d^ailleârs  forte  >&  énwgiqué,  fdon  ce 
fens.  Ajoutez  àc«la,queles  bons  Auteurs  ne  joi- 
gnent 1W»  à  «//j-qufen  mettant  quelque  chofe 
cntre^deux.  Par  Ces  taifons,  Mr.  Crevier  a  ré- 
tabK^dans  fon  texte/,  au  lieu  de  nifi.  Mx.Dra^ 
kenbûfcb  en  a  nfé  demême ,  &  il  cônfiroie  cet- 
te tnaniére  de  Ure  par  raut<»rité  des  ancienoed  E-^ 
dîtions  jufqi^à  celle  dé  Frokenius  de  Tan -15 31. 
qui'eft  la  première  où  S  ait  vu  nifi-^  &  par  tous 
fe  Manufcrits,  ^ui  ou  portent  fornaeUement  /, 
où  font  corrompùs^'une  manière  qui  mène  là. 
Ferizoftiuf  avoit  ainfi  cwp^é  par  conjeciure,  fur 
ce  que  le  fêns  &  la  fuite  du  difcours  deman- 
dent^ "et  yafuef  Granûvius  approuve  extrême- 
ment cette-reftitution.  Je  m*étonne  que  l'Edi- 
téixt  François  n*en  dife  rien»  Ces  fortes -de  con- 
Jééfcuiresj,  ouîfetrouvcn^erifuice  confirmées  par 
les  'Manufcrits,  méritent  bien  qu'on  fafle  men- 
tion en  UQ  mpt  dejeur . Autçur^  ,^  qu'on  ne  leur 
râ  :iCnVie,  pa?  la  glwe.    Le  Olçncc  pourroit  ici 
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donner  lieu  de  croire,  qu'on  {bu[>çonne  Periscê* 
mus  de  s'être  fait  honneur  d'une  manière  de  lire 
propofêe  comme  de  fon  chef ,  quoi  qu'il  l'eue 
trouvée  dans  quelque  Edition  ou  quelque  Ma-» 
nufcric.  Mais  le  ibupçon  ne  peut  guéres  tom* 
ber  fur  un  Savant  au(fi  riche  de  ion  propre  fond, 
que  reçoit  celui  ci,  &  dont  la  Sagacité  e&  con^ 
nuë  par  tant  d'autres  preuves. 

LiB.IK.  Cap.  id.  num  19.  ^in  eum  |^Pa« 
pirium  Curibrem]  parem  deftinant  ammis  Magm 
Alexandra  dueem ,  fi  arma ,  Afiâ  ferdomitâ ,  in 
Eurofom  verfijfet.  On  lifoic  ici,  dans  les  Édi* 
cions  communes,  loqg-tems  avant  celle  de  Gtih 
ftovius  :  par^m  difiiuarant  animis.  Les  deux  nou- 
veaux Editeurs  de  Tlte-Live  ont  trouvé  defimani 
dans  tous^  leurs  Manufcrits^  &  Mr.  Drakenbatch 
marque  plus  exaâeiQent,  que  Gronovius^  l'épo- 

Îue  du  tems  où  Ton  commença  à  mettre  dans  le 
>xte  difiinaraut^  c'ed  dans  l'Edition  de  Vas^ 
cojan^  de  t'acinée  154.3.  Mr.  Bavle  ,  quiiê 
^rvoic  de  quelque  Edition  où  étoit  la  leçon  fau- 
tive, accula  là-deffus  TtSe-Live  {a)  d'être  tom« 
bé  en  contradiâion  avec  lui-même,  d'une  n^ 
niére^qui  (àute  aux  yeux,  &  qui  montre  fà  dis- 
trayions ou  (on  peu  d'attention;  puis  qu'il  {b) 
dit  lui-même  plus  bas,  que  les  Romains  du  tenas 
à^Akxandre  n'avoient  pas  même  entendu  parler 
de  lui.  L'Editeur  François  reléye  cette  fauflè 
critique;  &  il  explique  les  paroles,  dont  il  «'a« 
gît)  comme  a  fait  Qrwf^t^^ ,  du  jugement  que 

M  DtStUnn,  Hifi,  &  Ohi^,  Axticl.  .MàcMne  >  dans 
le  Texte,  &  dans  la  Note  %•  TomtUI*  f<%«  a^s»  4e  Uk 
41  Mt,      (^}  a/>.xf.i)ttm^i* 
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Ton  porcok  du  tems  de  l'Hiftorien ,  &  non  pas 

de  celui  qu'on  avoic  porté  du  tems  même  A'A^ 

Uxandre,    Il  auroit   fallu  s'en   prendre  aufli  à 

Muret,  qui,  long- tems  avant  Mr.  B^k^  a-» 

voit  intenté  la  même  (a)  accufation  à  Tlt0*Liv9, 

fur  le  même  fondement  ;    comme  l'indique  la 

Note  même  de  Gronovius*    Je  ne  fuis  pas  fur^^ 

pris,  au  refte  ,  que  Mr.  Bajk  n'eût  pas  lu  les 

Variée  Leâthnes  de  Muret  :    mais  fans  doute  il 

n'ignoroit  pas  que  Gronovius  avoit  fait  de  grands 

changemens  dans  le  Texte  de  Tite-Live,    AinG 

il  auroit  dû  confqlter,  comme  il  le^pouvoic  aiie^ 

ment,  l'Edition  de  ce  grand, Critique, avant  que 

de  bazarder  une  cenfure  de  (i  grande  conféquçn-r 

ce.    Ce  n'eit  pas  le  feul  endroit,  où,  fe  fiant 

aux  Editions  dont  il  fe  fer  voit  «  &  qui  n'étoient 

pas  toujours  les  meilleures  ,  il  a  fondé  fes  criti^ 

gués  fur  des  fautes  de  Copifte  ou  d'Imprimeur. 

dur  celle  dont  il  s'agit,  il  auroit  pu  néanmoins 

fdléguer  l'autorité  d'un  Ecrivain  y  qui  vivoit  au 

commencement  du  Cinquième  Siècle.    C'ei); 

Paul  Orose,  dont  voici  les  paroles,  où  ma* 

nifeftement  il  copie  &  paraphr^fe  à  fà  manière 

celles  de  Tïte-Uve:  (h)  Hic  autem  Papyrius  adea 

tune  afud  Romanos  btllicofijjimns  ae  ftrenuiffimus 

baMafuty  ut^  cum  Alexandbr  magnus  dis^ 

fonere  dketttur  ah  Oriente  JefeenJens  ohtinere  vir 

f i^»f  Africam ,  atque  inde  in  Italiam  transv^hi^ 

Romani  inter  cateros  duces  tune  in  republica  fu^ 

fftimoSy  hune  fr^ecifuum  fore  y  qui  Alexandri  i?i!N, 

feÉum 

(4)  Vdriér.  ua.  Lib.XV.  Ca^  I4« 
\p^  *i'fi*  Vk^  in*  Çap*  15.  a  U  fin.  . 
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fetrnm  fifimere  pojfet  y  nuMtarentur,  D  eft  clak^ 
sffOrùfi  aroic  lu  dtftmarant  dans  fon  exemplaû 
fe.  Je  ne  vois  rien  là^defTus  dans  la  nouvelle 
Edkion  de  Mr.  Hateucamp^  qui  vient  de  pa«- 
roître,  &  donc  on  pariera  une  autre  fois/ 

'  LiB.  X.  Cap.  2^.  (  nmn.  lo.)  Inde  nusquam 
fiativa  Rûmanis  fuere^  negahat  utiU  ejje  mno  loc§ 
Jedere  exercitum  :  ithteribus  ac  mmtatione  bcerum 
MOBILIOREM  ac  falubriofem  effe.  Mr.  Çrevier 
remaraue  ici,  que  fi,  au  lieu  de  ytobilioremy  on 
Ht  movihorem ,  comme  porte  un  Manufcrit  de 
PAbbaye  de  St.  Vi€hr  ,  le  fens  feroit  beaucoup 
plus  clair  &  plus  commode.  II  a  raifon  :  mais 
il  dévoie  aufli  nous  dire  y  quel  fêns  on  pourroit 
donner  ici  à  if9hiliarem ^qni  fut  tantfoit  peu  con- 
venable au  fujct  dont  il  s'agit.  Pour  moi,  je 
n'y  en  vois  aucun.  Si  Mr.  Le  Clerc  étoit 
en  vie,  il  aurcrit  dequoi  fe  féliciter  d'avoir  con* 
jeôuré,  fans  le  fecoors  d'aucun  Manufcrit,  qu'il 
falloit  lire  moMiorem;  comme  il  le  témoigne  dans 
fa  Note,  où  il  renvoie  là*deffus  è  ce  qu'il  avoic 
,dit  dans  {a)  fon  J4rf  Critiea,  L'Editeur  Fran- 
çois ,  qui  n'a  pu  l'ignorer,  ne  fe  (êroit  point 
hxt  de  deshonneur,  fi,  après  avoir  marqué  la  le* 
çon  de  fon  Manufcrit, qu'il  juee  beaucoup  meil- 
leure que  celle  du  Texte  reçu ,  il  eût  indiqué 
)a  côhjefture  de  Mr.  JL?  C/ffvtoat-à-faît  con- 
forme; d'autant  plus  que  celui-ci  allésue  un  pas- 
fiige  de  {h)  QuiMTE-CuRSE  ,  où  l'on  trouve 
mohite^agmen^  daQs  le  même  iëns  que  doit  avoir 

^^  ,    ,        ,  ICI 
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ici  mahilif  exercitùty  c'eft-à-dire,  agile.  Il  me 
femble  même,  que,  fur  l'autorité  d'un  Manus- 
crit, jointe  aux  raifons  tirées  de  la  nature  de  la 
chofe,  Mr.  Crevier  auroit  pu  inférer  dans  le  tex- 
te fffêUlktem:,  fans  pouvoir  être  taxé  de  hardies- 
fc.  Le  Jàlubrwrem  y  qui  accompagne  l'autre  cpi- 
théte,  montre  clairement  que  cefie-ci  doit  mar- 
quer quelque  eSèt  qui  réfûlte  naturellement  de 
ce  qu'on  ne  laiffe  pas  féjournér  long-tems  l'Ar- 
xnée  dans  un  même  lieu.  Le  changement  dé 
Heux  la  rend  plus  faine  par  le  changement  d'air. 
Les  marches  fréquentes  font  auffi  que  les  Soi*- 
dats,  accoâtumex  ainfî  au  mouvement  &  à  la 
^tigue,  ont  une  tout  autre  ^^ilité,  que  û,  on  les 
laifTe  croupir  dans  une  Garnifon,  ou  dans  quel- 
que autre  pofte.  Y  a-t-il  rien  dé  plus  convena- 
ble au  but,  que  le  Conful  Vabius  fepropoibit? 
Ceft  dans  la  même  vue ,  que  les  {a)  anciens 
Maîtres  de  l'Art  Militaire  prefcrivent  à  un  Gé- 
néral de  ne  ^  pas  camper  long-tems  en  un  même 
endroit.  .  Et  les  (b)  grands  Capitaines  obifer- 
voient  cette  maxime.  On  verra  ce  que  Mr, 
Drakenhorch  dira  fur  le  paflàge  eq  queftion^ 
quan4  il  publiera  fon  Troifiéme  Volume,  &  U 
quelques-uns  de  (es  Manufcrits  confirment  la  le- 
çon de  celui  de  Paris. 

■   En  voilà  aflèz,  pour  donner  quelque  idée  des 
Notes  de  Mr.  Crevier  ^  c'cfï- à-dire ,  de  celles, 

qu» 

(4}  Voyez  Onosandre»  StrMigU.  Ca|i.  IX«  U  Vir 
GBCE ,  De  if  Miliur,  Lib.  lU.  Cap.  &• 

(b)  On  jcn  txouirc  des  exfiinples- ,  dans  SALI^TI» 
ÈtlL  Jhjc.  éajp.  45.  Mm.  z.  £dîù  Crrtl  8C  FRONTUfi  SîTê^ 
,t^gfm^  Lib. IV*  Cap. I.  nnm*%* 
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oui  font  les  plus  contidérables.    Il  efl  tems  de 
nnir  un  Extraie  déjà  afTe^^  long.  J'ajouterai  feu- 
lement ,  qu'entre  les  Notes  par  lesquelles  il  a 
voulu  faciliter  la  Icâure  de  Ttte-hfve  aux  Lec- 
teurs qui  n'ont  qu'une  médiocre  connoiflance 
de  la  Langue  Latine  &  des  bons  Auteurs ,  je 
crains  qu'on  n'y  en  trouve  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  dans  ces  païs-ci,&  en  jillemagnej 
ad  modum  MiNELLii*    Telle  paroit  la  première 
de  ce  Volume,  &  qui  eft  fur  les  premières  pa- 
roles de  la  Vréface  :  FaButus-ne  operae  pretium 
pm^     Sur  operae  pretium  y  Mr.  Crevier  dit:  Rem 
iftilem  ,  ^  cui  haud  frufira  impenfa  opéra  fit.     Il 
$uroit  mieux  valu,  ce  me  femble ,  dire  ici  quel- 
que chofe,  après  les  autres  Interprètes,  fur  un 
pafTagede  {a)  §uintilienj  où  il  cite  ainfî  ces  pa- 
roles ,  pour  faire  voir  que  Tite-Live  a  débuté 
par  un  commencement  de  vers  hexamètre^  & 
iur  ce  qu'il  témoigne  que  d'autres  corrigeoient 
mal-à-propos,  en  transpofant  un  mot:  Va&urus^ 
nefim  opéra  pretium  ^  manière  de  lire  qui  néan- 
xnoint  a  pafÊ  dans  presque  tous  les  Manufcrits, 
^ui  nous  restent.    Il  y  a  là^defTus  d'amples  No  - 
tes,  dans  l'IEdition  de  Mr.  Drakenborchy  qui  al- 
lègue aufli  plufieurs  vçrs  femblables  qu'on  trou« 
ve  dans  Ttte-Live  même,  &  dans  d'autres  bons 
Auteurs  en  profe.   Le  mot  opéra  pretium  eft  en- 
corç  expliqué  dans  unp  autre  Nptç  de  Mr^  CVf» 
viefy  fur  un  endroit,  ou  il  n'a  pas  plus  de^iffi- 
(pulté,  pour  tout  Leâeur  qui  n'eft  pas  petit  E- 
:  ^^  .  '     '  çolier  \ 


^■j  •  •« 


(k):ph,\%^Xi^it.  oré^f  Cap.  IV.  pag.  15  i,  Ei.  Bttri 
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Coller  ;  {si)  Opéra  frtthtm  efi  attdîre]  Dig^s  m 
efiy  quam  ^udiamt  ^  adtemJamt  ii ,  fui  ammis, . .  • 
il  n'y  a  point  de  Diâionnaire^  qù  ces  fortes  de 
phrafes  ne  foieot  ex[^quécs;  &  la  conftruâioa 
ici  eft  aiTez  claire  pour  un  Leâeur  tant  ibit  pe« 
intelligent  &  attentif. 

(4)  Ub»  III*  Cap^  26.  Mtm,  7» 


ARTICLE    VIII. 

La  Friponnerie  Laïque  des  frhenJus  E»* 
PRiTs-FoRTs  «/'Ài^l^erre,  ou  Bjernarques  iê 

.  Phileleuthere  de  Leipfick  y  fur  le  Dit-^ 
cours  de  la  Liberté  de  fenfer.    Traduites  de 

,    f  Anglois,  fur  la  Septième  Edition  :  Par  Mr. 

\.  N.N.  ^  Amfterdam,  chez  J.Wet&eiUy  é* 
G.  Smith, 1738,  grajtdin^iz.  Pages  36^^«r 

.    la  Préface  y  &  581  y  pour  le  Corps  de  tOw 

.    vrage^ 

LËs  perfonnes  qui ,  avant  que  de  lire  un  Oif» 
vrage ,  veulent  en  connoître  l'Hifloire  >  trou« 
yeront  (kns  la  Préface  de  celui*ci  dequoi  k  con4> 
tenter.  On  y  apprendra  d'abord  ce  qui  ne  pa<^ 
roît  jxAvA  au  Titre,  que  ces  Eemarques  font  de 
ï'illuare  Doéleur  Richard  Bentley  y  qui  y  prit  le 
jiotn  de  PhiléUuthère  de  LeipRcky  parce  que  ce 
nom  lui  appartenoit,  en  quelque  manière,  de^ 
puis  qu'U  l'avoir  mis  à  la  tête  de  fes  Eminc^^ 
fions  fur  les  Fragmens  de  Ménandre.  Cet  Au- 
teur, 


leur,  déjà  fi  diftingué  par  tant  d'autres  eodrdls 
jdans  la  République  des  Lettres ,  ne  démenÂ 
iiuUeinent  fa  Répucacfon  dans  cette  ProdaâioÉ 
de  ÙL  Plutne,  cjui  parut  ^  pofur  la  p^émièrie  foiâ, 
jciii  Ai^Uferreiï  y  a  25  ans,  &  dont  on  y^  a  fiik 
tantd'eftime,  que  pour  répondre  àl-âviditédu 
Public,  il  en  a  fallu  multiplier  les  Editions , jus- 
qu'à la  feptième,  qui  eft  de  Tannée  précédente 


fement  ce  qu'en  doit  être  la  Critique,  venant 
d'un  Homme  qui  a  infiniment  de  l'esprit,  & 
^ui  n'a  pas  moins  de.  (avoir.  Mais  comme  tous 
•files  Leâeurs  peûveilt' n'être  pias  fuffir&mment 
-înftrutts  làrdeiTus,  ce  ^a  fins  doute  fyre'  plai- 
■fir  à  la  plupart,  qué.rfixtraire  qud^ifes-imès  des 
Particubrités,  que  l'Auteur  de>  la  Bréfate  en  a 
rapportées;  oulque  d'y' en  ajouter  quelques  au- 
xresi. 

•  En^%f\j^y  oti  vk pafoStre  à-jL^«*w>  en  An^ 
gloisy  une  Pièce  anonyme,  fous  le  Titre  deD^- 
tours  Jur  la  Làherté  de  fènfety  occafionné  far  If. 
naiffame^  ^  Vacctmfftmwt  (tène  Sé&^  qui  &»  à* 
'fv  fin^  nom  La  fin  pf^incipale  en  étbi^  de  iâpper 
tous  les  fondiemen^  de  h  Rdigion  ^  tant  Natu^ 
rei^e  que  Réviélé^  ;  coofimr  fî  l'à^n^  ne  pou  voit 
penfeT'  avec  Liberté,  ôu^en'  pen&ht  en  Atfaéi^ 
Pour  déguîTer  ùîsiftit'u  Ghoaâ6âe,'&  taêoiefi 
ridicule,  le  t0ur  qaë  prit  l'AdèètftV  ftt:itet<^ 
fendre  le  Dvoir  isiaturdi  'Si  Gbrâtîëti,  (|u't>nt  totks 
4es  Hommes  .d'exalnt^er  ce  ^iftis^brc^ent^avét 
ift  aécêffîté  oe  ne  ri^hër^^  du  toué-jconchiant 


toajour<4»préaûer  à' k dernière ^.coœtne fi  It 
CoDclufioo  écoic^vidcDts^  &. comme  çUePe^ 
en  effet  idacs  le  Principe  fur  lequel  il  liDodetoui 
fes  Raiioonemeos^qui  eft  que  tQi|C  ce  quisVipr 
pelle  Rtliisf09fy  dans  le  monde,  n'^  dan&  le  fond 
que  Fripon^fiTh  E^cUfiafii^^  Oi)  peut  donc  re^ 
g^der  c(tt  EtOrit  comipeie  Défi  le  plus  danger 
reux,  de^mémle  que  le  plus  infplent.  qui  ait  ja^ 
mais  été  publiquement  fait ,  i  TEglife  Chrétien-» 
ne»  Qioiqu'il  tût  ^ony^e,  on.  ne  tarda  pas  k 
(avoir  qu'il  venoit  du  fameux  Antoine  Collinsi 
&  le  Fait  eft  trop  bien  attefté,,pour  être  défor- 
mais un  :  problème,  .i 

L'iqfolèdce.  ne  demeura  pas  impunie.  Divers 
Savans  ^nghès  la  repouQerent  d'une  .  nïanière 
très  forte.  :  ^ucun  cependant  ne  le  fit  avec  tant 
d'4clat,d^ne.paxiut.donn^  à  la  Religion  un  plus 
erand-  ait^  de  triomphe  fur.  fon  Adverfaire^.que 
k  fit  Mr,  Bentkj  dans  iès  Rtm^rqfies.  Profond 
dans  tOflt^s.  les.ScienceS)  &  dans  tout  ce  qui  ap^^ 
mrdent  à  rEciidition  &  aux  fâUes-Lettres^  ce 
Tfaéplç^  iiluftre  prit  £ur  Mr.  ColUns  touC 
l'afcendant,.  que  lui  donnoient,.tout  à  la  fois^  ]A. 
iupéripritâ  d^  fa  Caufe»  &  celle  de  fon  Cénic 
On  peut  dire  en  efièt  qu'il  y  rendit  l'Auteur  du 
WfioHrs  Scc/frp^tit)  fi  léger )  fi  méprifable,que 
ItQp,  eft  CQiit'  furpris^  après  avoir  lu  ces  'Rtm^r^ 
$»f^>/ qu'un  Ëcrit  au^  pito^ble^  que  l'eft  celui 
di^  Déiâie  v!6a^(W,ait  pu  &ire  tout  le  bruit  qu'il 
a  fait»-  -    ■<  '  , 

,  L'Auteur  ^e(<3^Cte  Vtéface  ç<^>eaure,  qu'il  j| 
eut  4êux  /  chofes  qui  contribuèrent  principale^ 
«iei«  à^en  fitira valoir  les  faufifes  lueurs.  ^I^  prêt 

mière 


tnière  étoic  une  faftueufe  oftentation  de  leâ^ 
re,  dans  le  grand  nombre  de  Citations,  de  Pas^ 
fages,&  d'Autorités  qui  renapliOènt  le  Texte  ÔC 
les  Notes.  L'auttë  fut  une  attention  foutenue  à 
déchirer  lés  Ecdéûaftiquesj  en  les  repréfëntanc 
connne  les  plus  gradds  Fripons  qu'il  y  aie  fur  la 
Terre^lieu-cooiniub,  qui  en  général  eft  aflèzatt 
goût  du  Public.  A  cela  près,  le  Difemrs  &c. 
"n'eft  réelletnent  qu'un  tiflu  bîtarre  &  perpétuel 
de  Sophismês  &  de  Prévarications*  Mn  Bemi-' 
ky ,  âe  s'amufant  donc  point  à  raUbnner  con- 
tre un  homme  ^  oui  ne  raifonne  jamais^  &  dont 
tout  le  fort  eft  l'Autorité  &  la  Satire,  il  l'atta^* 

2ua  dans  Ce  Fort,  fie  tourna  contre  lui  fes  deux 
attedes.    Il  déthocita  la  [^étnière  ,  en  fùbnt 
voir,   par  une  Dis(^uflloh  Hiftorique  &  Criti«* 
que.  des  Auteurs  produits  par  Mx.Cfdiins ,  & 
des  Paflages  qu'il  en  acités,  qu^  tout  y  eft  pris 
•de  trayers,  ou  à  feux,  dcforte  qu*il  n'y  rrfte  que 
dos  -Monumens  d'ignorance  ,   &  de  témérité. 
Quant  à  l'accufatidn  de  FrifennerU^^  mtetitée  à 
la  Religion  fous^  le  nom  de  fes  Mitiiftres ,  le 
Théologien   la  fait  retomber  fur  l'Accuikteur, 
d'une  manière  à  le  couvrir,  lui  &  Ces  Partifans, 
d'uâe  confufion  étetnelle.    A  cet  égard  >  l'Au- 
teur du  Discours  &c.  eft  fi  bien  démasqué,  que 
l'on  né  fauroit  plus  le  ri^rder  que  oomtne  un 
des  premiers  Fripons  de  fon  (îècle.    Son  Côok 
leur  le  prouve  Papiers  (i)X  table ,    &  -£ût  voir  * 
qu'à  chaque  Article,  que  ibuventà  chaque  Pa-"- 
ge,  cet  Auteur  a  déguifé,  metiti',  cité  à  fiiux, 
tronqué,  felfifié  les  paffiiges,  éq^voqué,  iophia*- 
tiqué,  prévariqué;  &  tout  cm  de  gayeté  de 

cœur* 
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tceur^  haut  à  k  main,  &  avec  l'effironteric la 
plus  incroyable. 

Attaquer  les  Déiftes  par  cet  endroit,  ce  n'eft  . 
pas  feulement  les  mettre  fur  la  défenfivè^  c'eft 
encore  les  mettre  en  déroute ,  &  les  desarmer 
tout  à  fait.  L'Auteur  de  la  Tfj^ace  le  dit  ave<^ 
tant  de  vivacité,  que  je  ne  fiiuroîs  réûfter  a  la 
tentation  de  /me  fervir  de  fes  termes.    ,,  Mr» 
yy  CoUins'y  dit-il,  fait  revenir  partout  la  Frifoin 
y,  nerk  Etcléjîafiique ^  qui,  à  proprement  parier^ 
,,  étoit  fa  Marote,  &  l'objet  éternel  defbn  Don» 
)>  §lificbotism9.  A  fes  yeux,  tous  les  Gens  d'Eglf- 
y^  fe  étoient  ou  des  Frifons  ou  des  Sots;  Sc  fe 
),  bornant  aux  premiers, qui  conduifent  toujoura 
>,  les  autres,  il  en  concluoit  avec  auffî  ipeu  de 
,,  raiibti  que  beaucoup  de  confiance  ,que  la  Re- 
„  ligion  elle-même  n'étoit,  en  fon  tout,  qu'un 
^,  tiiTu  d'impoftures.    On  ne  fauroit  nier  que  le 
),  Principe,  fortant  de  la  bouche  d'un  Homme 
„  d'honneur,  ne  fût  capable  de  porter  quelque 
„  coup.  MaisMr.CtfZ/ïffxétoitil  lui*mêmeHon« 
•„  nête4K>mme?  Etoit-ilvrai ?  Etoit-il  intègre? 
„  N'entroit-il  datis  fon  fait,  &  dans  fes  vues, 
•„.  ni  mauvaife^foi,  ni  prévarication,  ni  Fripon* 
yy  nerie?  Je  ùi  que  Mrs.  les  Déiftes  trouveront 
yy  ces  queftions  choquantes  de  ma  part.  S'il  faut 
„  les  en  croire, il  n'y  a  d'Honneur,  de  Droitu- 
^  re,  fiç  de  Bonne-foi  que  chez  çux.    Ceft-là 
,*,  où  ils  fe  retranchent,  c'eft  par-là  prmcipale* 
yy  ment  qu'ils  prétendent  fe  faire  valoir*    Eux  1 
y,  les  foupçonner  d'obliques  Fineffes,  de  lâches 
„  Détours  ,  des  fendmens  ôc  des  mœurs  de  la 
jy  Canaille  !  Pour  qui  les  prend^on  ?  Ce  n*eft 
Tm.  XX.  Psrf.  IL  Dd  „  pat 
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,,  pa3  les  coiiKMtrt.  ^hl  Meffiéire^bQ: 
y,  connoit  tnieux  que  vous  ne  pextfetr,  jSc  Vom 
y,  ne  f»ic  que  vous.rendre  jufticé.  Un  HoiAmê 
„  qui  fe  moque  de  Diecr  à  tout  haaardy.peoç 
^y  Sien  fè  moquer  des  Hocomes  iàns  coniièqHeB^ 
^  cç  1  &  Mr.  CûUmt. ,  votre  Orateur  fie  votic 
^  Héros  >  a  pouflë  £t  loin  en  ceci  le  mépris^flc 
^  le  jeu  du  Public,  que  votre  Garaâère  âck 
^  fien  nt  tromperont  plus  que  des  S9tf.,  " 

On  reçonnoit ,  l^-def&s ,  que  la  Méthode  que 
Mr.  flemtkj  a  futvie ,  c&  <tes  moins  obtigeaotes 
pouf  fon  ad verfiiire  ^  mais  on  retharqne  aoffi  ),qu'4 
,^  y.  a. des  Ecrits  quidispenfent  de  tous  les  égards 
yy  delà  PoIiteiTe  ceujt  qui. entreprennent  d'y  ré>- 
^  pondre;  que  les  airs  d'Iniolençe  Oc  de  Ha|i- 
yy  ceur  )  qui  y  rèpiecct ,  demandent  qu'air  icM 
„  châtie;  &  que  daâs  ces  occsBons  ce  fèiroit 
^yy  manoùer  à  ce  que  k  Charité  doit  au  Pufadic, 
\  que  oe  ne  lui  pas  faire  connoitre  un^particnlià 
yy  qui  l'infulte.  Â  côniidérér  Mr»  CoUinSy  a|o|i* 
^  te^t-on ,  comtne  un  Ighotaolc  qui  faifbit  THi-  * 
9)  bile* homme  9  &  comme  un  MaUhonnéce* 
yy  homme  qui  contrefaifoit  THomme:  de  UeQ.^ 
yy  pour  empoifbnner  tout  le  monde  de  ion  Â- 
,,  théisme;  par  qudles  Loix  de  l*Hunîaimé)  ou 
yy  de  la  Religion  y  fêroi^il  interdit  de.  dire  ce  qui 
^,  en  eft,  &  ce  que  Ton  en  penfe^  lorsqu'il  e^ 
yy  nécefTaire,  pour  le  Contre-poifon^  qu'on  le 

yy  difeî- 

Le  Théologien  Anglns  ne  donna  d'abord  que 

33  ReÉnarques^  crojrsnt,  comme  il  le  dit  lui'* 

.  même  y  qu'elles  étoient  fuffilkntes  pour  £dre  con* 

noicre  l'Auteur  du  Difcèurs  fiçc.  fie  pour  £u{e 

tom* 
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tomber  ce  Difiourr  dans  tout  le  mépris  qu^il 
-mérite.    Elles  étoient  dédiées  au  Doâeur  Han^ 
«lors  Doyen  de  JV^cefitr^  fie  à  préfeAt  Doyen 
de  St.  Faut  y  &  Evêqoe  de  Chkh^er.  Ces  deot 
Melfiears,qui  étoient  grands  amis  dans  ce  tènis^ 
là,  (è  brouiUéredt  depuis  à  l'occafion  d^une  £di« 
tion  de  TWentf^  que  Tun  fie  l'autre  a  donnée. 
Mats  cette  Amitié  (ubfiftant  lorsque  les  lUmat^ 
i^arirx  parurent,  le  Doâeur  Héo^y  à  qui  VËfifrê 
'  Dédicatoire  étoit  adreffîe,  y  répondit  par  ufte 
*  Lettre  anonyme  de  refuereiment ,  od  ron  de» 
mandoit  avec  inftance,  au  nom  du  PuUic,  la 
Aite  d'un  Travail  fi  utile ,  8c  que  le  feul  Btntky 
ptHivoic  finir,  comme  il  n'y  avoir  que  lui  qui 
eût  pu  l'entreprendre >  ou  l'exécuter,  d'une  fa- 
çon fi  fovante  fie  fi  vidorieufe.    Cette  prière, 
jdidte  à  l'accueil  extraordinaire  que  la  Grandt^^ 
Bntagné  avoit  &it  à  la  première  Panie,  fit  rè^ 
prendre  la  plume  à  l'Auteur.  U  donna  donc  ao 
autres  Rtmarquet  nouvelles.    Cependant  il  ne 
poufla  pas,  à  beaucoup  près,  fon  Examen  Cri* 
tique  jasqi^à  la  fin  du  DifcôMn  fin  h  JJkert^dè 
fenfiri  deforte  que  follicité  de  nouveau  à  ne  pas 
kiuer  (bn  Ouvrage  imparfait,  il  commença  une 
troifième  Partie,  qu'il  abandonna  tout  auffi-tôt, 
&  doht  il  n'a  jamais  publié  que  deax  ou  trois 
l^euiMes ,  qui  Contienniertt  le  commentdement  d'u-^ 
Hë  54..  ïtemarque^    C'éft  l'état  où  cette  Pièce  a 
rcfté  jusiqu'ici,  fit  où  elle  mrut  encore  dans  la  y* 
Edition,  de  l'an  1737  >  lûr  laquelle  la  Tradu€^ 
iièn  Ftantaifi  vient  d'être  faite.  Mais  avant  que 
d'eh  venir  à  cette  1¥aduéffoify  nous  devons  dire 
un  mot  die  Mr.  C^lk^f^  fir  de  fon  Ok^Mtt  &c. 
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Peu  de  cems  après  que  ce  Dtscwrs  ict.  est 
ptru,  le  Gentilhomme  qui  l'avoit  compo(e,p»- 
ti  en  Hollande.  Il  paroît  aflèz  indécis,  fi  ce fiit 
pour  voir  déplus  loin  l'Orage  que  fbn  Ecrit  pou- 
voit  exciter  en  Angleterre  ^  ou  fimplerocnt  pour 
voir  les  Aiàis  qu'il  avoit  faits  dans  un  voyage  de 
1711  ,  &  pour  foire  cnfuité  le  tour  de  Frame 
&  A^ItaRe.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cela,  il  éi 
dit  dans  l'Edition  Angloife  du  pi^i&nnaire  Hk* 
torique  é^  Critique  de  Bajf le ^qac  Mr.  CoÙms^h' 
tant  à  L»a  Haye^  y  fit  foire  en  Ai^lois  une  fé- 
conde Edition  de  Ton  Ouvrage,  avec  des  Addi- 
tions nombreufès  &  coniidérables  ^  .&  que  cette 
Edition  pprtoit  au  Titre,  avoir  été  faite  à  iMh 
dres^  quoiqu'elle  l'eût  été  véritablement  par  T. 
Jotmjon^  Libraire  alors  établi  à  La  Haye.  L'Au- 
teur de  la  Vréface  y  apparemment  entrainé  par 
les  Conjedures  du  TraduBeur  des  Remarques  y 
obferve  là-defTus,  qu'il  y  a  eu  diverfes  Editions 
du  Dffiours&cc.  fans  qu'il  y  ait  eu  rien  de  cfaan- 
é  dans  le  Titre,  non  pas  même  par  rapport  à 
a  date.  Mais  l'exiftence  de  celle  de  La  Haye 
lui  paroit  incertaine,  parce  qu'elle  n'eft  point 
tombée  entre  (es  mains,  &  que  quelques  vrai- 
femblances  lui  ont  foit  croire,  de  même  qu'au 
Tradu&eur  de  Mr.  Bentley  y  ç^\x^\\  n'y  a  eu  d'Edi- 
tion du  Difcourt  &c.  faite  à  La  Haye^  que  la 
Traduâion  qui  en  parut  en  Franfois  l'an  I7I4« 
Je  dois  pourtant  avertir  ici, qu'il  eft  très  fur  que 
Mr.  CoÙinSy  pendant  fbn  féjour  en  Hollande,  y 
fît  réimprimer  fbn  Difcourt  y  dans  la  Langue  ac 
l^Original;  que  cette  Edition ,  qui  ell  rédlement 
exiil^te,  eft  en  fort  petit  c«caâère,  n'ataac  que 
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149  pages,  ce  qui  Ja  différencie  (ènriblement  de 
coures  celles  qui  ont  été  faites  à  Lamdres;  &  que 
le  Tradudeur  François ,  qui  Ta  presque  univer- 
iêllement  par-tout  luivie  avec  fidélité  ,  n'a  tiré 
que  de  cette  fburce  les  différences  notables  qui 
fe  trouvent  entre  fon  Texte  &  fcs  Notes,  & 
Fétat  où  l'on  voit  V\xn  &  l'autre  dans  les  Exem- 
plaires qui  ont  été  itnprimés  en  AngUterte,  Cet 
avis,  fur  lequel  on  peut  compter,  déchiffre  plei-» 
nemenc  l'énigme  de  ces  différences.  Elles  vin- 
rent presque  toutes  de  Mr.  Colbns  lui-même, 
qui  refondit  diverfes  chofes  dans  fon  Ouvrage, 
lar  les  Remarques  de  Mr.  Bentley  ^  auxquelles  il 
renvoya  même  en  plus  d'une  rencontre^  &  par 
coniéquent  il  n'y  a  point  de  doute  qu'elles  ne 
doivent  être  mifes  fur, le  compte  de  T Auteur, & 
aoo  qi  général  fur  celui  de  fon  Traduâeur , 
quoiqu'il  y  ait  pourtant  quelques  lieux  narticu* 
Uers  où  ce  dernier  s^é&,  éloigné  de  fon  Original 
imprimé  à  La  Haye, 

Cette  Traduaton  Franfoife  du  Difiours  &c. 
faite,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire ,  iur  l'Origi- 
nal refondu  par  Mr.  Collms  lui-même,  parut  à 
ha  Haye  en  1714*9  quoique  le  Titre  la  date 
de  Lmdres.  Par  ce  moyen  ,  la  connoiffance 
d'un  Ouvrage  fi  pernicieux  étant  parvenue  aux 
Etrangers ,  on  vit  auffi-tôt  en  Allemagne  plu- 
fieursSavans  qui  y  oppoférentde  fortes  Réponfes 
en  Langue  Latine.  Le  célèbre  Mr.  de  Croufaz 
en  publia  aufli  une  en  François ,  oui  fut  impri- 
mée en  171 8,  &  que  l'on  jugea  digne  du  grand 
Homme  qui  la  donna,  &  de  la  caufe  qu'il  y 
plaidoit.    Un  Catholtame-Romain  des  Pays-Bas  ^ 

Dd  3  qui 


411'    BiAliothéqùâ  KÀisoifjjftit%  , 

qui  (e  mit  aufit  fur  les  rangs,  s'attacha  nxnm^ 
réfuter  l'Ecrit  du  Déifte  Anglais  ^  qu'à  faire  voir 
que  le  Dêsme  eft  le  grand  chemin  qui  coaduit 
à  TEglife  Ramaime^  en  quoi  peut-être  il  a  plus 
de  raifon  que  bien  des  gens  ne  &  l'imaginetit, 
puisque  du  mépris  de  toutes  les  Religions,  ï  h 
profeflion  extérieure  d'une  Religion  commode 
ou  lucrative ,  le  paflkge  eft  fi  naturel  que  rien 
plus.  La  Réponfe  de  mr.  de  Croufax  étant  donc 
Yéritablement  la  feule  qui  ait  été  donnée  eo 
franfoisy  on  peut  juger  fans  peine,  fur  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  celle  de  Mr.  Bentky^^\a 
cette  dernière  ne  fera  rien  moins  que  de  trop 
dans  la  m^me  Langue,  étant  d'un  goût  tout  i 
fait  différent,  tant  pour  l'Attaque  que  pour  la  Dé* 
fenfe.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'cA 
ce  qui  a  engagé  le  Libraire  a  faire  imprimer  cec« 
te  Tradudion  des  Remarques  Critifues. 

On  7  a  confèrvc  le  nom  emprunté  de  PUU- 
huthère  de  Letfjtck ,  parce  que  l'Auteur  l'a  rer 
tenu  dans  fès  fept  Editions  confécutives,  &  quo 
la  fiâion  entre  m£me  en  plufieurs  Endroits  de 
la  Pièce.  ,,  Les  m£mes  raifbns,  ajeute-t-^^ 
,,  tUm  U  Préface  >  ne  nous  aiant  pas  gêné  fur 
j,  le  Titre,  nous  y  avons  mis  celui  de  la  Pr^eM^ 
„  nerie  I^Upie  des  f  retendus  Esprifs-Feres  tAih 
^ygkterre^  parce  qu'il  exprime  tout  l'Esprit  de 
j,  l'Ouvrage,  &  qu'il  en  reprifente  le  but  prin- 
„  cipal.  On  a  déjà  vu  que  l'intention  génénria 
3^  de  Mr.  ÇeUins  a  été  de  réduire  toute  la  Re« 
j,  ligion  à  ce  qu'il  appelle  en  Ânglois  ^'^'* 
^  Cré^^  ou  la  Friponnerie  Eccléfî&ique.  On 
n  a  vu  «ufS  que  k  Théotqgieti  s'eft  attaché  fin« 


^  rgul^èreoieat  à  di^i;s^nter  cette  Macl^e^  en 
^  Iakâat  voir  que  rÀucei^  du  IMfcqurs  ficc.  & 
,,  fesT^hla^Ies,  quelque  haifues  qu'i|$  (oient ^ 
9)  porteat  la  prévr^ric^tioa  &  la  nqnuyaire-fbi 
„  plus  loin  que  celle  qulls  rcipcocbent  aux  Qegs 
^  d'Ëglife^  &  que  ce  n^ft  i^près  tout,  qu'à  Tai- 
^  de  d'uQ  lâche  déguifeijocnc ,  &  d'une  noire 
^  impoÛiure^  qu'ils  pcmvem  colorer  une  cauiè, 
>y  qu'il  paroit  par  ce  proche  qu'Us  xon^ni'* 
^  ijient  eux-ip[^êiQes  dans  le  fond  de  leur  acné.  Si 
„  les  Incrédules  des  autres  Pays  font  plus 
^y  Honqêtes^gens,  &  en  agUTent  avec  plus  de 
^y  bK)99enfoi  qi^e  ceux, de  &  (sranfù-BretasKti ^ 
ij  çant  .mieux  pour  eu^,  &'  leur  avei^giement  n« 
^  onérite  plus  que  la  pitié  des  Chrétiens. . .  II 
9,  eâ:  pourtant  fbiqn  oigiqile  que  ces  .Mei^eurf 
i,  diftèrent  dans  un  lieu ,  d^  ce.qu'ils  font  dana 
9)  iH^  autre. . .  Paii-^tçut  les  mênpues^  dan&  le  Sys* 
^  tême  &  dans  4es  Idées ,  ils  le  K>Qt  auffi  par- 
I)  «tiput^dans  le  langage.  Ils  doivent  donc,  ^é^ 
^  qu'à  r|OCxafionde.Mr^C^i»/i,&  4e  jeursCon- 
^  iFrères  jàvglaisy  nous  ^les.ayops  tous  défignéa 
fy  .par  leur,  vrai  can^âère^  &  Oious  efpérons  qù^ 
i5,  par  notre  moyen»  Jcs  Titres  de  Libertin  Pe-. 
^y  tit-Jlfaitre  yài  àQ  Frifpn  Lat^uey  deviendront 
^y  fynonymes  dans  (eiaqtg^ge  ordiii^re.  " 

Cette  RéQejdon  ati^nçiveoienc  peTée^  &  bien 
approfondie,  nous  a  piru  àiffi^  d'être  copiée  ici 
vtoute.  entière.  Par^toitt  Pays ,  en  effet,  ç'cft-à-4ire , 
;dans  le  CoAtinent  cpnpime  dans  l'Ile  de  la  Graf-- 
jife-Biretag^  »  Mrs.  les  Efprits-Fo^,  PeritSrJyt^i-  ' 
uXft^.fy,  auires^  car  il  y  en  a  de  cous  ][es  J£t^ts  .& 
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de  toutes  les  Profeffions,  prodiguent  fort  crrù 
lièrement  les  Titres  injurieux  dt  Friponnerie  tx, 
de  Fripons^  quand  ils  parlent  des  chofes  de  k 
Religion ,  £c  des  Gens  qui  y  font  prépolës.    La 
raiion  qu'ils  en  donnent ,  &  qu'ils  en  répandent 
avec  un  foin  merveilleux,  c'eft,  à  ce  qu'ils  di- 
fent,  que  les  Eccléfiaftiques  ne  croyent  pas  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  prêchent  y  &  que  par  confe* 
quent  ils  ufent,  contre  leur  Confciençe,de  tou- 
te forte  d'Artifices,  (ans  en  excepter  les  plus  bas 
&  les  plus  indignes ,  pour  entretenir  dans  le 
monde  une  Erreur ,  qui  n^eft  d'aucune  utilité 
que  pour  eux.    La  raifon  eft  certainement  très 
bonne ,  dans  tous  les  cas  où  elle  eft  vraie.  Mais 
ne  s'enfuit-il  pas  auffi,  avec  la  dernière  évident 
ce,,  que  Ton  doit  rapporter  à  la  même  Cat^o- 
rie ,  oc  placer  fous  la  même  dénomination ,  aei 
Liûïjues  qui  combattent  les  Principes  de  la  Reli- 
gion «  contre  leur  Gonfcience,  par  le  puiii&ne 
intérêt  qu'y  prennent  leurs  Paflions;&  qui  dans 
cette  vue,  fi  vifiblemept  partiale  &  honteufe, ti- 
rent toutes  leurs  arn^s  du  Sophisme,  duD^i- 
fement,  du  Menfonge,  &  de  la  Calomnie?  Or 

Îuc  ce  Tableau  abrégé  foit  la  peinture  fidèle  des 
^erfonnes  qui  s'érigent  çn  Maitres  ,  en  Docr 
teurs,  &  en  Profeflfeurs  de  l'Irréligion,  c'eft  ce 
qui  ne   peut  être  ignorç  que  des  grands  Sei- 
sneurs,  que  des  riches  Financiers,  que  des  bons 
•  ëourgeois,  ou  que  des  Jeunes-sens  de  tous  les 
états ,  qui  veulent  bien   être  ipurs  dupes ,  & 
dont  ils  attrapent  quelquefois  des  préfens,  & 
"toujours  des  repas.  La  preuve  inconteftaWe  s'en 
>  tircjroic  de  leurs  Entretiens^  s'il&  n'avoient  pas  l' 
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prudente  habileté  de  fe  taire ,  lorsqu'ils  voyeot 
dans  la  Compagnie  quelque  Honnête-horome , 
qui  auroic  aflez  de  lumières  pour  rabattre  leur 
caquet.    Mais  parce  que  dans  ces  occafions  ils 
changent  de  note,  ou  gardent  le  filence,  on  ne 
(kuroit  les  faire  bien  connoître  que  par  leurs  £- 
crits  ;-  où  cependant  ils  n'ont  garde  de  porter 
rimpudence>  les  Obliquités,  &  la  Lâcheté  noU 
re,  aufll  loin  qu'ils  ofent  le  faire  dans  leurs  Con* 
verfations,  parmi  les  Ignorans,  ou  les  Dames, 
qui  leur  donnent  gracieufement  les  Titres  de  Sm^ 
vant^  de  BeUEffrit^  &  de  Philo/ofbe.     Malgré 
la  contrainte,  que  leur  impofent  les  ^ards  que 
Ton  doit  au  Public ,  que  voit-on  autre  chofe 
dans  leurs  Ouvrages,  que  faux  Raiibnnemens, 
que  faufles  Citations,  que  faufTes  Indudions, 
que  iaufles  couleurs ,  qu'une  attention  peroétuel- 
le  à  fuir  le  grand  jour,&  à  s'envelopper  dans  les 
ténèbres?  Que  (broit-cedonc,  û  l'on  traçoitleur 
conduite?  Quelle  horreur!  Quelle  inf&mie!  Il 
n'y  a  rien  de  (i  vilain ,  de  fi  traître,  de  fi  infer- 
nal, dont  un  Homme  dt  ceCaraâèrene  foit  ca- 
pable, &  qu'il  ne  fafTe  au  befbin.    Obftde*>t-il 
certaines  Maifbns,  dont  il  veut  rendre  l'entrée 
impoifible  à  un  Homme  dont  il  redoute  le  Sa- 
voir, l'Esprit  &  la  Probité?  11  flatte,  il  ment, 
'û  rampe,  il  fe  prête  au  plus  vil  mininère.    Se 
propole-t-il  d'en  perdre  un  autre  qui  n'a  mérité 
fa  haine,  que  parce  qu'il  a  trop  mérité  (on  en- 
vie ?  Il  s'ii^figue,  il  brouille  ,  il  cabale ,  il  fê 
prévaut  des  pâmons  de  celui-ci ,  de  la  fottife  de 
celui-là 9  de  la  malignité  des  uns,  de  la  créduli- 
té des  autres  j  il  répand  en  fcCTet  le  venin  le 
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canes >  en  calomnies,  il  iâic  jouer  les  plus  bon* 
feux  foucerrains.    N'en  foyons  pas  ùirprh  y  ce*- 
]a  ne  peut  être  autrement:  un  Hoipoçie  fans  Re- 
ligion 9  doit  être  nécêfTairecnent  un  domine 
Sms  Confcience,  un  Homcoe  qui  rapporte  tout 
^  lui*m.êcDe ,  un  Homme  qui  ne  re^pcâe  les 
Joixde  THonneur  que  par  Politique;  &  qui  par 
conféquent  fera  le  plus  mécbsuit,  le  plus  indi* 
^ne>  &  le  plus  fcélerat  de  tous  les  mor-tels,  en 
Jtout  ce  qu'il  croira  pouvoir  bazarder  à  coup  fur. 
L'Ouvrage  de  Mr.  Bentley  développe  û  clai- 
rement cts  Idées  9  &  nous  en  doqpe  des  preu- 
ves £  fortes  &  Cl  fréquentes,  dans  le  Dijiourf 
jkc.  &  daps  le  procède  de  fon  Adverfaire,  que 
l'on  ne  (âuroit  en  recommander  afièz.  la  leâu- 
4re  aux  perfonnes  qui  ne  conQoi0ent  pas  le  Ca- 
•raâère  Déifie.    Le  Traduâeur  y  a  aufli  coQtri- 
bué  de  ks  foins;  car  peu  content  de  vaincre  les 
grandes  di£Eculcés,  qui  fe  rencomroienc  à  reii- 
dreinteUigible  en  l^a^feif  un  Ecrie  audi  iècré, 
«uffi  concis ,  auffi  pr^nd  mê^^e  que  l'eft  le 
>  travail  du  ThéologjÎQn  Anghit  y  Savant  du  pré-* 
.jpuier  ordre,  &  qui  fecâble  n'écrire  que  pour  fes 
.  .mreils  ;  peu  content ,  dis-ie ,  d'en  qonaer  ufie 
Traduâion  qui  mît  le  Texte  à  la  portéie  de  tous 
fes  Leâeurs,  il  y  a  joint  Quantité  de  J^otesy  caqt 
.pour  expliquer  leschpiê^  dans  une  jufteétendue, 
jGue  pour  expofer  de  tx^ême  les  raifoonemen^  qui 
'  ik>nt  de  quelque  importance.    Qui  que  ibit  ce 
^raduâeur,  (çs.N^es  ne  (ont  pas  d'un, novice. 
-  jn  paroit  y  avoir  du  discernement  &  .beaucoup 
'  ide  ieâuce.    Quelquefois  même  Mr.  Sémlej  y 
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cft'  ou  abandpnné ,  ou  critiqué.  Aufld  en  trouve» 
t-on  quelques-unes  où  il  entre  des  discuffions  cu-# 
rieufes  ,  fur  des  Faits  hiftoriques ,  ou  fur  det 
Propôfitions  qui  font  de  conséquence.  Ajou- 
tons enfin  ,  avec  l'Auteur  de  la  Fréface  ,  qud 
ces  Obfervations  étoient  d'autant  plus  néceflài*^ 
res  9  que  Mr.  BemtUy  n'atant  travaillé  que  fur 
la  piémière  Edition  du  Dàfiouff  &c.  &  n'aiant 
jamais  daigné  prendre  connoiffance,  ni  des  Edi-» 
oions  pofterieures ,  ni  de  la  Traduâion  Franfoi/i 
qui  s'en  étoit  faite  à  La  Hay$^  les  Etrangers  qui 
ae  connoiftnt  l'Ouvrage  de  Mr.  ColUns  quo 
par  cette  dernière,  n'auroient  rien  compris  aux 
Jbtmarques  Critiques  ,  fi  Ton  n'avoit  pas  eu  la 
précaution  de  les  avertir,  où  il  le  falloit,  de  ce 
que  le  Dftfii  Anglais  avoit  changé ,  refondu , 
adouci ,  aggravé ,  toutes  les  fois  qu'il  fit  impri* 
pier  de  nouveau  fon  Difiours  &c.  &  lorsqu'il  le 
fit  traduire.  Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  pro^ 
pre  à  démontrer  la  mauvaife-foi  de  cet  Ecrivain. 
On  voit,  par  le  moyen  de  cette  confirontation  ,- 
à  quel  |X)int  incroyable  il  porta  l'efifronterie  &' 
l'ificonigtbilité. 

Je  ne  dirai  pas,  avec  l'Auteur  de  la  Pr^acê^ 
que  ceci  prouve  tout-à-fait  la  même  chofe  con- 
tre l'Interprète  Franfûis  de  ce  pernicieux  Livre. 
J'ai  fi^it  voir  ci-defTus  ,  qu'on  l'a  érigé  m^l  ^ 
propos  y  en  Auteur  qui  travailla  de  ion  chef,  ou 
qui  prêta  &  plume  à  TEsprit-Fort  Anglois.  \\ 
ne  fit  certainement  que  mettre  en  fa  LanguCj^ 
FOriginal  réimprimé  &  refondu  à  La  Haje^^ 
On  ne  fiiuroit  pourtant  dire  qu'il  ait  porcé  lo 
fcrupule  jusqu'à  ne  ie  f endœ  pcunt  complice  dea 
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obliquités  du  Déisme,    Un  endroit,  qu'on  m'en 
«  indiqué,  fne  parole  trop  frappant  pour  le  pas- 
fer  fous  fileiice.    Cet  endroit  regarde  un  Paflàge 
tiré  de  la  Çhromjue  de  ViBor  de  Tunane^  où  il 
efl  parlé  de  nos  (ainrs  Evangiles,  tdmquam  ab  I- 
Jbùtïs  EvangeJèfiis  compopta  :  ce  que  Mr.  Collirn 
traduifit  dans  Tes  Editions  de  Londres ,  comme 
àiant    Ùé  comfefés  fsft  des    Evangélifies  Idiots. 
Mr.  Bentley  aiant  relevé  vivement  cette  imper- 
tinence, l'Auteur  du  DsfioursScc.  en  la  corrigeant 
dans  fon  Edition  de  La  Haye  ^  y  fit  mettre, 
tomme  aiant  été  compofés  par  des  Evangéliftes  i- 
pioraruy  &  ne  négligea  pas  de  faire  ajouter  un 
renvoi  au  bas  de  la  page,  où  on  lit,  Philéleu^ 
thère  de  JjeipRck^  Remarques  fur  le  Difeours  &c. 
page  .84,    Malgré  cette  correétion  &  cette  No- 
te ,  le  Tradufteur  François  a  comblé  l'impuden- 
ce, en  retenant  l'ancienne  leçon  de  fon  Texte, 
&  mettant,  comme  fi  de*  rien  n'étoit,  que  les 
&int8   Evangiles  fe  trouvèrent  avoir  été  écrits 
far  des  Evangéliftes  qui  étoient  des  Idiots.     A  ju- 
ger du  refte  par  cet  échantillon  ,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  oue  fi  le  Traduâeur  de  Mr» 
Bentley  eût   pu   déterrer  l'Edition  Anghife  du 
Difeours  &c.  faite  à  La  Haye  ^  &  la  comparer 
avec  la  Traduction  en  François^  il  auroir  decou- 
rert  au  Public  bien  d'autres  Friponneries  de  la 
même  nature. 

En  voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  tout  autant 
qu'il  en  faut ,  pour  donner  quelque  idée  d'une 
Fréface  qui  nous  a  paru  curieufe«  Pour  venir 
maintenant  au  Corps  de  l'Ouvrage,  on  fent  biea 
qu'il  eft  impoiSble  d'en  donner  un  Extraie  rat- 
ionné 
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iboné.&  fuivi.  Tout  ce  que  nous  pouvons  fai- 
re eft  de  tirer  .du  Livre  quelques  endroits  qijii 
eq  indiquent  le  goût  y  &  qui  puiiTent  auffi.éo 
.faire  fentir  k  mérite.  Il  faut,  pour  cet  eflFet^ 
, commencer  par  le  Texte  de.Mr.B#»//9',&  pair 
fer  enfiiiice  auiL  Notes  de  fon  Traduâeur. 

Quant  au  Texte  du  Théologien  Anglois^  nou^ 
avons  obfervé  tout  à  l'heure,  que  fon  but  prin- 
cipal eft  de  démontrer  l'ignorance  groflîère,  & 
l'infigne  mauvaife-foi  du  Déifie^  qu'il  s'eft  prQ« 
pofe  de  combattre.  Nous  ne  iaurions  donc  mieut 
juftifier  ce  que  nous  en  avons  dit,  qu'en  produir 
ûnt  des  Exemples  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ceux  de  l'ignorance  groffière  de  l'Auteur  du 
Discours  &c.  reviennent  6  fréquemment  dans  les 
Remarjuçs  Critiques  y  que  l'on  ne  peut  voir,  quel- 
quefois fans  pirié  ,  ôc  jamais  (ans  indignation , 
qu'un  miférable  Pédant,  armé  &  fort  à  la  légère^ 
ait  eu  l'audace  de  défier  tous  les  Eccléfiaftiques 
du  Monde.  Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  quç 
.d'expofer  de  quelle  manière  Mr,  BentUy  fèCe 
.  ce  prétendu  Savoir,  ou  plutôt  en  découvre  tout 
le  èiixx  &  tout  lé  ridicule,  contentons-nous  de 
copier  toute  la  XIIL  Remarque  ^  quoiqu'il  y  en 
ait  plufieurs  autres  qui  font  beaucoup  plus  in- 
ftruâives  .  &  qui  par  conféquent  intérefTent 
beaucoup  davantage.  Â  ce  qu'y  dit  le  Çritiquç, 
j'ajouterai  les  Notes  qui  font  néceffaires  pour 
l'intelligence  de  quelques  endroits.  Voici  donc 
cette  Remarque  entière. 

„  Examinons  pourtant  les  Tours  de  paflè- 
yf  pafle  qu'il  [l'Auteur  du  Discours]  met  fur  le 
^  coç^pce  de  )a  Religion.    U  commouce  p9ir 

/«r 
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^  (d)  ksThtffift  à  OradeSj  ouEgUfn  dès  Taiem^ 
\y  Nom  bien  ,  je  vous  prie  ^  Temphafe  de  cas 
>^  mots ,  les  npfks  m  EgUfex.  Oa  y  doit  ad* 
(^  mirer  le  jugement  &  l'habileté  de  l'Âitteut. 
^  S'il  n'avoir  pas  eu  la  prudence  de  s'expliquer 
),  lui-mêcne,  vos  Anghh  auroienc  pu  équivd- 
^)  quer  fur  les  Temples  du  Paganisme  ,  &  les 
„  prendre  pour  (A)  des  Sémmairê$  Je  furispfâ^ 
y^  JêHce.  Cht  a*voit ,  dit-il  »  ménagé  dans  lés 
^,  Temphs  quamtM  deTrotU  é*  ds  Cà^verwes  ^  peur 
',,  y  faire  des  hftàSs  effrayafss  ^  ^  fmjaveit  flà^ 
-y^  ce  dfS  Machines  quifirvoient  au»  Ftitres  pont 
„  y  jouer  tous  leurs  rôles.  De  qui  a-t-il  appris 
^  tout  cela?  N*eft-ce  pas  principaienient,  & 
^  même  uniquement  y  aes  anciens  Ddéhurs  de 
■^  tEgHfi  Chrétienne  ?  Ne  confefiè-t^il  pas  lui- 
^^'même  que  les  Prêtres  du  P^nisine  ne  vou« 
9,  ioient  point  proncHicer  leurs  Oracles,  [c)  qu'i^« 
^  frès  avoir  fait  chaffèrjes  CHR&t*iEHS,  de  mhne 
'^  que  les  ËPicURi&Kis?  D'od  ^ienc  donc  que, 
,)  dans  tout  fon  Livre,  il  a  la  m«u^aife-fbi  d'ioi- 
^)  puter  aux  Chrétiens  les  friponneries  mêmes  ^ 

„  donc 

\^)  HFig.aS.  de  laTrad.  F^anc.  o^  le  Tiaduâeiu  e, 
'j^  mis  fîmplement  ^  les  TèmpUs  tonjacrés  À  ces  Oraciei  y  en 
»,  tetnnchjlnt  les  mots,  tu  EgjUfiiy  qui  fom  dans  i^Oxîh 
»,  gtnal.    Mot.  du  Ttad. 

i.b)  ««Le  Tm3^«  •  du  la  Maitbp  aui  appanenoit  aq* 
«^  ticfois  aux  Templieis  ,  dans  là  Ville  de  Londres  ^  eft 
;,  ^  prëteut  dan:^  la  poficflioA  d'une  Société  de  f  utiseon- 
»,  fuites ,  dont  la  fondation  tfft  deftinéte  à  t^écude  4e  la 
4  Junspttideoce.  Ceccè  l)lairoii  st^appelk  encore  comme 
j^  autrefois,  le  temple,    t^ot.  du  Trad. 

(«)  »>  Fag*  30.  de  TEdit.  Fcanf.  L* Auteur  du  Dif^ 
'»»  ^»^'  Sec.  a  tiiré  «ela  de  i^Mi'M»  iH  ^tiieH^fê*   "tÊ^fO 


'^  donc  1»  dâcouvtite  n^ft  dûfr,  en  tout  on  ea 
^  gnubde  Diircie,  qu'à  eux  ? 

yi  Ob!  mw  voici  derErudttion;  car  i)  etî 
^  ièmé  par-CQtic  en  paflànc.  (« )  O»  ^90//  •»/> 
j^  verfeuemmt  parmi  k  Vulgaire  y  dit-il,  w  les 
^  l>/>«rx  euX'^meiÊtes  defiendàient  é$  Ciel^^ffi^*^ 
^  geqienf  les  refës  ^ue  les  Frittes  leur  avwnt 
^  frépafis  àrnx^  dipem  dé  péufh.  Ce  qu'il  répète 
^  dèox  pages  plus  bas  ,  en  difiint  que  {b)  les 
fy  Dieux-  Jkfc(n»4fnent  t^  ntaisgtr  fur  la  Tetre^ 
y,  Jugei  là-deilus  >  u  je  n'ai  pas  bien  deyinéy 
9»  lorsquci  j'ai  dit  plus  haut  j  que  ma^é  les  é* 
yt  loges  qu'il  £iic  de  Vîbëde  àl'Hamète ,  il  ne  con- 
>,  noit  çg»  ^u  ou  point  ce  Poëme.  S'il  le  con« 
yy  noiflbtc,  il  y  auroic  appris  que,  dans  le  Sys- 
jy  tème  Paycn,  les  Dieux  nepouvoient  ni  man- 
^,  ger  itir  la  Terre,  ni  prendre  part  aux  Repa^ 
,,  qui  leur  étoienc  préparés  par  ks  Hommes.  Car^ 

voici  ce  qu'y  die  lePoëce: 


9% 


(0    „0^  yk^  tiré»  H^t\    i  irlmf  m&^i 


MMf 


^  Ils  ne  mangent  point  Je  Painj  ni  ne  boivenS  df 
fy  Pin;  e'eft  pourquoi  ils  t^ont  point  de  fing^  é* 
yy  /ont  apprlllfs  immortels,.  IXou  eft-ce  donc  que 
9,  cet  Auteur  â  tiré  la  eroyame  univerlelle  donc 
^  il  parle  avec  tant  de  confiance  ?  Gs  ne  peut 


!'7  »>'^>g«29.  de  l^Ed.  frajbf. 
I)  „fag.  31.  de  r£d.  ^laaf^ 
(«j  i>lliâd,  fi,  ?ecf.  341. 
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0  êcre  que  de  (a)  THiftoire  de  Bel  &  du  Dfê^. 
9y  g^y  Se  fur  les  {h)  Inftruâioos  de  &  Mère, 
^y  il  $*€&  formé  fur  ce  Livre  des  idées  qu'il  a 
^  cru  convenir  à  tous  les  Paiens.  S'il  les  eûi; 
yy  prifes  en  de  meilleurs  Auteurs,  il  auroit  fu  que 
^,  celles-là  (ont  faufles.  Le  Prêcre  Paien,  qui 
^  fûfoit  le  Sacrifice,  n'avoit  pour  fa  pm^  que 
yy  les  morceaux  de  la  Viâime  qui  lui  étoient 
„  affignés  par  les  Loix  &  par  Pufage;  on  en  brû- 
yy  loit  fur  l'Autel  les  inteftins ,  6c  les  parties 
fy  les  plus  inutiles.  Le  meilleur  étoit  emporté 
,,  à  la  maifon  de  celui  qui  ^réfentoit  le  Sacrifice^ 
,,  &  y  fervoit  à  régaler  la  Famille  avec  des  Amis 
yy  invités,  auxquels  on  n'ajouroit  quelqudSis  le 
,j  Prêtre  aue  par  voie  de  fuférogation.  Perr 
yy  fonne  n'etoit  affez  fimple  pour  croire  que  les 
p  Dieux  defcehdiflent  pour  manger  de  la  Chaity 
^,  &  il  n'y  eut  jamais  de  Repas  mis  à  part  pour 
,,  eux*  Ce  n'eft  pas /qu'on  ne  hiSh  fôuvenç, 
yy  dans  les  Temples ,  ou  dans  les  Rues ,  quel- 
,,  qùes  morceaukvdës  Viâitpës  âcriÇées;  mais 
„  on  ne  le  faiibit  dans  les  premiers  qu'en  fà- 
9>  veur  dés.DomeftiqueS)  &  dans  les  dernières 

„  qu'à 

(m)  .„ycrC  5,  Cyrus  dit  k  DahUI:  Ne  U  ItmhlfirU  fût 
y,  4jU€  Bel  fêit  un  Die$t  vivant  f  Ne  Ifis-tu  pas  c9mbitH  il  MMNr 
•„  xe  ér  bêit  fus  tes  jeurs  ?  Ceci  prourctoit  tout  -feiil  que 
„  le  Livre  eft  apocryphe,    Noc.  du  Ttad. 

(è)  „Ceci  femble  dire  que  la  Mère  de  Mi  sAmmia 
,,  CoUins  ^toic  CâtheiiqueBLomaîae.  Cependant  je  ne 
,,  fai  qu'en  croire }  cat  d'ailleurs  rEglife^^^i^cMe  ad- 
»,  met  i*Hîftoire  de  S«/'&  du  Droj^on  dans  la  leâure  de 
;,  fon  Service  public,  cette  Hiftoire  étant  marquée  dans 
,»  le  Calendrier  pour  le  zi  Novembre  au  matin.  Fête 
„  de  St.  ciémeta  U  £vêquc  dc  Kome  de  Martyr,  NQt,  dm 
n  Txad, 
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^  qu'à  Pufàge  dès  Pauvres.    Toute  la  part  que 
yy  ran  croyoic  que  les  Dieux  prenoienc  aux  Sa*. 
9,  crifices,  étoit ,  butre  Thonneur  ficlesPrières, 
3,  la  Fumée,  qui,  montant  au  Ciel,  les  réjouis-. 
,,  fbit,  bu,  (i  Ton  veut,  les  nourriflbit  même, 
,,  C'eft  encore  d^Htfmère  que  nous  l'apprenons;. 
„  car  il  ne  laiflèaux  Dieux,  dans  les  Ôblations 
„  qui  leur  étoient  préfentées,  que  les  Uhationsy 
,^  éc  que  les  Odeurs  exhalées;  mettant  ces  paro- 
,^  les  dans  la  bouche  de  yu^ter  lui-même,  dam 
„  un  entretien  zstcyunan: 

'y^  Âuffi  yoyons-nous  c^Arifiophane  ^  dans 
^  (a  Comédie  des  Oifkaux^  introduit  une  Ville 
„  bâtie  dans  l'air,  à  deflèin  d'ôter  toute  corn* 
„  munication  entre  le  Ciel  &  la  Terre, &  d*em^ 
yy  pécher  qu^ aucune  fumée  des  Sacrifices  ne  mtmtât 
„  aux  Dieux  ,*  &  bien- tôt  après  il  fait  parôitre 
,,  Promet héè y  qui  annonce  aux  Oireaux,que  d&- 
„  puis  l-éreâion  de  cette  Ville ,  qu'il  nomme 
„  Néphélococcygie  ,  les  Dieux  font  presque  morts 
^  de  faim  ,  tiaiant  pas  refu  la  moindre  fumée, 
y^  Je  ne  nie  pas,  néanmoins,  que  les  Paiens  ne 
„  s'imaginaffimt  auffi  que  leurs  Dieux ,  prenant 
„  des  formes  humaines  ,  defcendoient  quelque* 
,^  fois  du  Ciel ,  pour  voir  de  plus  près  ce  que 
^  les  Hommes  faifoient  fur  la  Terre  ;  &  qu'a* 
yy  lors  reçus  comme  des  Voyageur^ ,  &  copime 

f4)'„llUd,  A.  verC  49» 
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^  des  Etrangers ,  ils  paroifibieQt  boire  &  mm^^ 
yy  ger  chez  leurs  Hôtes.  Mais  eebi  ne  fait  riei^ 
^  pour  les  Prêtres,  ni  pour  FA\iteur  du  Béfcfttrs 
^  &c.  qui  s'en  eft  bifie  hûMteUlèaiçQC  îiDpo&i; 
^  par  un  HiftovieD  éfpt^jyphe.  ^O  rbtbâle  hom^ 
^  me  i  &  qu'il  lui  aéra  bien ,  dans  la  Êuie^ 
j^  d'entseprendre  fi^tiappéimaa  de  Sstàmom  Se 
^  des  Ptofhètes! 

GeA  par  de  fcioM^Mes  traits  y  auxqueU  PAu?. 
tour  d^  Hbc^ass  &c.  cbooe  pcife  par«-cout,'  que 
JMr.  Bentley  met  le  PubUc  en  étsa  c^éealœr  VE^, 
rudition  des  plus  grands  &  des  plus  redoutés  0« 
racles  dt|.  J£>tàs^otk  JLea  p£eiiv.esr  fif il  donne  de 
leur  PrifOMierie  y  uniquement  tii^  du  Discours 
fur  la  UherU de penjer y  font  fi  palpables,  &  en 
û  grand  nooèibre ,  qu'il  ne  m'a  p^  été  fiateiLe  de 
me  déterminer  fur  le  choix^  me  ibaïaiit  entraîna 
tantôt  par  Timportance  de  la  madère,  &  tantôt 
fax  le  tour  des  Remarfues.  Dans  cet  embarrai 
je  me  fois  rappeUé  ce  que  je  diloû  tout  à  Flieiiire 
dfun  Paifage  ciré  de  la  Chronique  de  Vi&w  de 
^Smffne,  ABa  de  mettre  mes  Leâeurs  entière* 
ment  au  fait  là-deiTus  ,  j'en  tirerai  mon  Exem«. 
ple^  c^ui  fait  le  fuj[et  de  la  ReméorfUB  33.  dont 
je  ne  donnerai  pourtant  que  la  iabStmc9  fàs^ 
Notes,  afin  d'aDrégfi.  Elle  vient  à  k  fuite  de 
fdufieurs  autres  qui  roulent  fur  Fartîcfe  des  3Q 
miUe  Varisntês  que  ^Mr.  MU  a  ramsffîes  d«i& 
faa  Edition  du  Nouveau  Teftament  y  &  quj, 
leur  Dirent  à  Mr.  CêUrns  une  ^mple  mom)a 
dfiœpertineoces  &  de  fupevcheries*  Voici  cettc^ 
tbmarfue  XXXlll. 

M  Le  Doiîleur  JMiU  n^eft  pa»  encore  hors 


^  if^SUres ,  car  (a)  il  a  découvert  wn  Paffag^ 
,,  ftte  tân  eamtoijffbit  très  feu  avant  lui,  L^\u« 
),  teur  du  Difcours  &c.  en  paroîc  ravi  de  joie» 
^  dans  f  espérance ,  non  que  ce  Paffage  puific 
y,  fidre  aucun  hien ,  mais  qu'il  pourra  faire  uq 
^,  grand  mal.  Il  s'agit  de  trois  ou  quatre  lignes 
j,  de  J^cSfiWjEvêquc  de  Tunone  en  Afrique,  Mr, 
,,  iMf/f,  dit-on,  les  a  découvertes.  Auparavant  » 
yy  ^ottte-t-on,  elles  étoient^«  connues.  Je  vou* 
yy  droîs  bien  iavotr  ce  que  cela  veut  dire.  ViSou 
9,  n'a->t-il  pas  été  imprimé  deux  fois,  il  y  a  plut 
»,  de  ioo  ans?  Ne  Tat-il  pas  été  unetroifiè» 
„  rae,  il  y  en  a  plus  de  yo?  Ne  l'a-t  â  pas  été 
^,  tant  &  plus  dans  les  Editions  de.la  Céronifm 
„  à*Ifidârè?  U  fe  pourroit,  à  la  vérité,  quec« 
jy  PEifTage  eût  été  feu  eonnu  de  l'Auteur  du  Dsf% 
„  courr  8cc.  Se  àcÙL  Cabale^  mais  tout  le  mon* 
y,  de  ne  leur  reflemble  pas,  &  tes  Honnêtes* 
„  gens  n'ont  garde ,  à  leur  imitation  ,  de  nt 
„  voir  dans^  les  Livres ,  que  ce  qui  Hatte  Pe»« 
j,  prit  de  Parti, 

„  Cepetidant,  replique-t-on ,  ce  Pajpzge  é^ 
„  vûft  échafé  au  P.  SiMON  dans  let  rechercbeâ 
^,  enaShs  qu^il  a  faites  ^  avec  tant  de  feinte  ^  afim 
yy  de  frouver  (Incertitude  du  Texte  de  rScritureu 
p  L'aveu  eft  fcnfé.  On  y  confeffe  que  les  pé» 
„  nibles  recherche?  du  P.  Simon  n'avoient  d'au» 
„  tre  but  que  de  fappcr  les  ftwidemens  de  la  R©« 
„  ligion  Réformée,  &  que  ce  favant  Çatholè^ 
^  fue-Romain  n'y  avoic  rien  jugé  de  plus  pro- 

9*  C'*)  £^*  f  laaç.  7age  nu 
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^  pre  que  fes  foins  à  rendre  rScriture  Sainte 
^  ftécaire.  Cette  Rufe  eft  donc  une  Friponnerie 
^y  EccUpaJtMue  à  la  Romaine;  &  commeoc  (e 
^  fiût-il,  s'il  vous  plaît  ^  qu'un  Homme  qui  fait 
^  profeffion  de  déclarer  la  guerre  à  tous  les  Pr/- 
^  très  y  6c  à  toutes  les  Friponneries  Eccléjîafiiques ^ 
fe  rencontre  fi  jufte  avec  un  Prêtre  Catholique^ 
^,  Romain  ,  &  l'appuyé  avec  tant  de  chaleur, 
,,  dans  les  pieufes  intentions  de  maintenir  la  ^^ly- 
^  fo  des  Papes? Que  dire, ou  que  penièr  de  cet* 
^  reconduite?  VouS;^  qui  êtes  fur  les  lieux,  ez- 
„  aminez  un  peu  ,  je  vous  prie,  qui  ibnt  les 

^  gens  nui  coropofent  la  Sede Le  Myfté* 

y^  te  Ce  développe  &  s'applanit,  lorsque  l'on  fait 
^  entrer  quelque  dofe  de  Catholicité  à  la  Ramais 
^,  ne  dans  l'ellentiel  de  la  nouvelle  Seule,  Ses  dé- 
^  marches  n'ont  plus  rien  qui  furprenne .  • . 

,^  Après  cette  Obfervation  préliminaire ,  je 
y^  Viens  au  Paâage  tiré  de  la  Chronique  deFiàor. 
^  Le  voici.  Messalla  V.  C.  Cojf.  Constan- 
^  rmovoi^i  y  juhente  Anastasio  Imperatore^ 
y^fanEta  EvangeUa^  tanquam  ah  Idiotis  Evan-* 
»  i^^^fi^^  comporta  y  reprehenduntur  ^  emeudats» 
„  tur.  Ce.  que  l'Auteur  du  Discours  &c*  a  tra- 
^  duit  de  la  manière  fuivante.  {a)  Sous  le  Gon- 
^  julat  de  MefTalla ,  érpar  te  commandement  de 
^  P Empereur  Anaftafe,  les  faints  Evangiles  ont 
,,  été  corriges  et  réformés  ^  fi  trouvant  avoir  été 
yy  écrits  par  des  EvangéUfies  qui  étoient  des  Idiots. 

„  La  citation  eft  pompeufemeot  précédée 
^  £uneNote  critique,  qui  porte  que  cette  aï-* 

(4)  ,,  r«gQ  itt*  de  l*£d.  Ff aof oife, 
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^  iératim  générale  du  Texte  des  quatre  Evangi" 
^  les  y  faste  dans  la  pxiètne  fièchy  eft  rapportée 
,,  par  un  Auteur  qui  fieuriffbit  dans  ce  tems^là. 
yy  Tout  Lcâeur,  qui  n'cft  pas  fur  fes  gardes,  ne 
,^.croiroit-iI  pas  là-defTus,  que  Viélor  a  rapporté 
„  ce  fiiit  comme  s'étant Jpafle  ifous  fes  yeux ,  & 
^  de  {à  connoiSance  ?  Cependant  le  Çonlulac 
„  de  Mejjalla  tombé  fur  l'an  506 ,  &  cette  Chro- 
yy  nique . . .  finit  à  Tan  566.  Ceci  pourroit  donc 
„  n'être  qu'un  fimple  ouï-dire,  iurune  affaire  ~ 
„  que  l'on  prétendoit  s'être  paffée  il  y  avoit  dé- 
,,  ja  foixante  ans. 

„  Mais  fans  infîfter  là-deflus,  je  commence 
„  mes  Obfervations  par  celle  que  la  Traduâioa 
y,  me  préfente.  Il  y  eft  dir  que  les  EvangéUftes 
„  écoient  des  Idiots.  En  vérité ,  fi  le  Traduâeur 
„  y  eft  allé  à  la  bonne-foi,  il  doit  être  bien  J- 
,,  diot  lui-même ,  pour  avoir  rendu  de  la  (brte 
„  le  terme  de  l'Original,.  *lhtmi  en  Grec  y  & 
„  Idiota  en  JL^i//» , fignifie  un  Ignorant yxxn  Hom^ 
yy  7ne  grofj^ry  un  Homme  fans  Lettres.  On  peut 
^  cqnfulter  là-deffus  le  Diâionnaire  de  Mr. 
yy  Du  Cange,  On  y  verra  que  dans  la  Juriçpru- 
yy  dence  Angloife  ^  on  appelle  Idiots  ceux  qui 
yy  Çont  Imbécilles^  &  cela  eft  fingulier  à  cette 
^Jurisprudence.  Lors  donc  que  ViUor  a  dit, 
„  Idiotis  Evangelifiis  ,  a-t-il  voulu  prendre  ce 
yy  terme  dans  la  fignification  Angloife  ?  Il  eft  clair 
yy  que  non,  &  qu'il  Ta  pris,  dans  le  fens  ordi- 
„  naire  des  Grecs  &  des  Latins  y  pour  des  Hom^ 
,j  mes  fans  Savoir  6c  fans  Lettres.  Quelles  idées 
^  l'Auteur  du  Difcours  Sic.  veut-il  donc  que 
tt  nous  nous  faffions  delui-mêmç  fur  cet  endroit 

ej  .     wde 
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,1  de  ûi  verfion  ?  A-t*-il  fu  le  vrai  fens  de  ce  ter* 
^  me,  ou  rt-t-il  ignoré?  Des  deux  côtés  >  fon 
yy  honneur  a  le  ineme  risque  à  courir* 

,,  Quant  aa  Fait,  confîdéré  en  lui-même, 
^,  ob  dit  qu'il  y  eut  une  altération  générale  fid 
y^  fut  foHe  des  quatre  Evangiks  dans  le  fixiem 
^  Siècle.,  Oui,  r Auteur  du  Difeoars  ficc.  le  ditj 
^  mais  le  croit-il  lui  même  ?  Quelque  peu  d'es- 
^  time  que  je  fâflè  de  ùl  pénétration ,  je  fuis  as- 
^  furé  qu'il  n'jr  ajoute  aucune  créance.  Les  Ré- 
5,  flexiods  du  Doâeur  Mil  étoient  (uffiiàntei 
^  pour  le  garantir  de  Terreur,  &  je  ne  (ai  corn- 
„  ment  il  a  pu  Te  réfoudre  à  les  omettre,  lui 
^  qui  met  parmi  les  crimes  du  Clergé,  (a)  ce* 
^  lui  de  faffrimir  les  Faffagesy  &  de  tranfMf 
^  les  Livres. ...  A  ces  raifons . .  .j'ajoute  que 
„  nous  avons  entière  démonftration  que  de  tels 
yy  Evangiles,  altérés,  n'ont  jamais  eu  cours  dans 
yy  l'EgHfe,  ainâ  que  l'Auteur  du  Difieurs  &c. 
fy  l'infinue. ... 

,,  Ce  n'eft  pas  tout,  te  Toccafion  me  rap^ 
9,  peller  la  haute  &  magnifique  idée  que  l'Au* 
„  teur  nous  a  donnée,  qudaue  part,  des  gens 
^  qui  fenfmt  avec  Uierté,  il  nous  y  dit,  que 
yy  [h)  ces  gens- là  deivent  ttre  bsfbis  inteligenSy 
yy  ^  lesfUts  vertueux  de  t^us  les  Hemmes,  Cet- 
p  te  expreffion  générale  eft  un  tour,  que  la  mo* 
y,  deftie  lui  a  vraifemblablement  fu^éné  pour 
yy  fe  peindre  lui-même.  Il  eft  pourtant  fâcheux 
yy  pour  lui'>  que  l'endnoit  de  fon  Livre  que  j'ex- 
^  aminé  à  préfisnt  ,  démente  horriblement  oe 

i^  Ta: 

(4)  9»?ftges  139,  140.  de  TEdit,  Fitaçôîfe. 
*      ¥)  n  Ed»  JFxMÇ.  pa|*  fTTt 
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5,  Tableau.    On  n'y  reconnoit  ni  (bn  iniéHè^H^m 
yy  ecy  ni  fa  Vittu^    Car  il  a  omis  à   deflein^ 
^  dans  fa  Traduâipn ,  &  même  dans  la  citation 
^  de  l'Original ,  un  mot  qui  eft  de  la  dernière 
^  importance,  &  que  l'on  peut  appdler  décifif. 
yy  Ce  mot  qui  eft  certainement  dans  ViBw^  fie 
^  que  le  Dr.  MiU  en  a  suffi  fidèlement  copié^ 
^  eft  celui  de  Confiémiiwtfoli ,  à  CmfiantmoplK 
yy  C'eft  à  Confiantmêpk ,  dit  Vèit^ ,  que  les  E^ 
y,  vm^ks  furent  féfrtmét.    Donc  YaltératUm  ne 
,,  fut  pas  géntrak.    Donc  elle  ne  s'étendit  pa« 
^  fiirtoutle  Monde  Qirétien.    l^ioirk  ^  qui 
^,  rèmoit  alors  dans  l'OrcMJwr ,  auroit*il  voulu 
^  le  toutnettre  aux  rolontés  ^Ankfimfè  ?  Qu'é^ 
))  toit  apris  tout  ce  dernier  ?  Un  Prince  foible^ 
9>  peu  aimé  des  Peuples,  mal  refpeâé  par-tout^ 
^  &  qui  pouvoit  à  peine  fe  faire  obéir  de  (èg 
),  Gardes.  Mais  à  quoi  bon  ce  détail?  L'Hifto«- 
^  rien  borne  lui-mâne  le  lieu  de  la  Scène.    Se^ 
^  Ion  lui,  la  ohofe  fe  pafTa  dans  la  Capitale  de 
^^  rOrient.  Si  l'Auteur  du  Difioars  &c.  ne  s'eil 
9^  pas  apperçu  de  cela,  où  étoit  (on  Intelligence  f 
»  Et  fi  l'appercevant  il  a  fnffftmé  le  tnot  à  desr 
j,  fein,  oaeftfaFrr/»?" 

Mr.  Bentley  détem  enfuite  la  fource  du 
Aux  bruit,  à  Taide  de  ce  qu'en  dit  le  Diacre  1À-- 
hetat  dans  fon  Bréviaire.  Cett^  partie  de  ûl  Ri* 
nkÊTfUt  n'en  eft  donc  ni  la  moins  utile,  ni  la 
moins  curieufe.  On  7  trouve,  dé  même  que 
dans  ce  que  j'ai  omis,  des  éclatrciflemens  qui  fe»* 
Tout  un  extrême  phûâr,  (ur  un  point  d'Hiftoire 
kccléfiaftique  dont  Mr.  Cellins  a  tké  artiEcieU- 
ièment  le  plus  cruel  avantage^  pour  en  impQ- 

Ee  4  fer 
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fer  à  des  Leâeurs  ignorans  ou  crédules.  Côts^ 
me  cet  article  de  la  Prévarication  eft  le  feu\ 
où  fe  bornoient  mes  vues,  je  me  fuis  contenté 
iimplement  de  tranfcrire  ce  qui  le  r^arde.  On 
y  voit  la  Méthode  confiante,  que  le  Théologien 
Anglok  a  fuivie,  pour  convaincre  fbn  adverîaire 
de  FripOTtnerie,  C'eft  toujours  par  de  bonnes 
raifbns,  par  des  discuffions  exaâes,  &  par  une 
véritable  fupériorité  de  favoir  &  de  probité  qu'il 
le  fait.  En  cela  le  Traduâeur  Françoès  des  Re-r 
marques  s'eft  propofé  de  féconder  ton  Auteur, 
&  paroît  ne  s'y  être  pas  négligé.  Quoique  la 
plupart  de  fes  Notes  ne  foient  deflinées  qu'à 
l'explication  du  Texte,  dans  les  endroits  où  ans 
ce  fecours  il  ne  fèroit  que  peu  ou  point  intel- 
ligible aux  Etrangers,  il  y  en  aplufîeurs  qui  font 
cpnfidérables  par  elles-mêmes^  fie  telles  font  en- 
tre autres^  celles  qui  ont  pour  objet,  ou  de  fàir 
re  fentir  toute  la  force  de  certaines  Réflexions 
que  Mr. Bentley  a  trop  l^èrement  indiquées,  ou 
d'en  reâifier  quelques-unes  qui  fembloient  man- 
quer de  juftefie,  ou  d'en  confirmer  quelques  au- 
tres dont  les  preuves  n'étoient  pas  aQez  &yéoçr 
pées  ;  ou  enfin  de  confronter  les  Editions  du 
DifeoursScc.  faites  en  Angleterre  ^  avec  la  Tra- 
duâion  qui  s'en  fit  à  La  Haye^  &  que  le  Tra- 
daâeur  a  prife  pour  originale ,  parce  qu'il  a  i* 
gnoré  qu'elle  fe  fit  fur  une  Edition  Angloifi yim» 
primée  en  Hollande  fous  les  yeux  de  l'AutjSur» 
qui  y  fit  des  cbangemens  &c  des  additions  de 
confèquence^  fur  les  Remarques  de  fon  cenièur 
Fhiléleutbère  i  zin&  que  nous  l'avons  déjà  ob^ 
fcrvé-  ^^   '  - 

Ce 
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•  Ce  dernier  objet  des  Uote$  n'eft  pas,  )  notre 
avis,  ce  qui  en  fait  le  moindre  mérite.  A  ceç 
égard  ,  elles  ferviront  de  bon  fupplément  aut 
preuves  que  Mr.  Bentley  a  données  de  la  mau« 
vaufe-foi  du  Déifte ,  parce  que  dans  fon  Edition 
Angloife  de  ha  Haye^  ce  dernier  a*  mis  en  œu- 
vre quantité  de  tours  de  paHe-palTe,  fur  lesquels 
le  Théologien  n'a  rien  dit  31  &  dont  il  importait 
néanmoins  que  tout  Leâeur  Frattfofs  fût  in- 
itruit.  Donnons-en  un  exemple,  &  tiipns-le d'une 
matière  qui  doive  intéreilèr  le  Public.  Tel  eft 
certainement  celui  où  .  Mr.  Çollins  a  dçployé 
toutes  le$  rufes  de  (on  Esprit  chicaneur  ,  pouf 
conclure  des  30  mille  Vatiantes^  qui  ont  été 
recueillies  dans  l'Edition  du  NouvçauTeflament 
par  Mr.  i^f//,  qu'un  travail  Ç\  long  &  fi  grand  n'a 
été  entrepris  (4)  que  pour  prouver  que  le  Texte  ié 
f  Ecriture efiprécaire,  Mr.  Bentley ^éèm fa  XXÏÇII. 
Remarque ,  répondit  à  ces  difhcultés  d'une  ma* 
nière  fi.viâorieufe,  que  fon  adverfaire  qui  en 
fut  démonté,  marqua  tout  à  la  fois  h  défaite  & 
ton  incorrigibiliçé,par  une  Note  qu'il  ajouta  dâni 
ibn  Edition,  de  Lafiaye^  &  que  fon  Traduc* 
tear  François  y  a  confervée,  mais  que  le  Théo- 
logien Anghis  a  parfaitement  ignorée.  Vpic! 
donc  de  quelle  manière  leTraduôeur  de  ce  djer-i 
pier  y  fupplée,  à  la  page  ^x;  de  la  Frsponmrk 
Jua'ùjuf^ 

,  „  Dans 

(4)  >»  Ed.  Fianç.  pag^.  \%9-  oà  le  mot  Anglois»  fr^^ 
^,,  cûriêUi ,  a  fttë  ttaduit ,  je  ne  fai  poutquoi  »  ^ar  celui  de 
,,  menait  t  <V^  «n  François  ne  peut  coaf  eoii  a  rid4«i  di 
t»  rOzigiaal.  M9U  dm  TréuMmr. 

Ec  y 
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^  I>iii8  l'Edition  Fhinçoiië  du  Difimfrs  Sic 
J^  Uv  a  ici  en  forme  de  Note,  une  addition  que 
^,  Mr.  Bentky  y  fdon  toute  apparence ,  n'aùucMC 
^y  pas  négligée ,  s'il  eût  daigne  jetter  les  yeux  fur 
^  cet  Ecrie  en  Langue  étrangère.  U  nV  a  point 
,,  de  doute  que  la  Note  ne  (bit  de  Mr.  CoUim 
^y  lui^-même ,  car  on  y  reconnoit  fon  ftile,  fi 
,^mauvaife-foi,  de  fi  hardiefle  à  ne  fe  démon*^ 
^  ter  de  rien.  J'ai  déjà  fait  Toir  ailleurs,  que 
^  cette  Edition  Vtanfoïft  fut  fiite  après  les  Re^ 
^y  marques  de  Mr.  Bentley  y  qui  furent  caufe  que 
^  Pon  y  changea,  ou  que  ^utôt  on  y  déguifi 
^  bien  des  chofes.  La  Seâion  que  Pon  rient 
„  de  lire,  au  fujet  des  Fimantesy  auroit  dû  ra- 
^y  mener  au  bon-fèns,  un  Homme  railbimable 
^  &  fincère.  Mais  comme  l'Auteur  du  Difcomn 
9,  &c.  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre  fur  l'article  de  li 
^  Religion,  il  mit  dafts  fon  Ftanfois  cette  addi-> 
yy  tion,où  Ton  voit  un  Homme  outré  de  dépit, 
9,  flc  qui  voulant  faire  mine  de  raifonner,  ne 
é>  p«ye  que  de  cdère  8c  d'injures. 

„I1  dit  d'abord,. que  la  queJHân  entre  ks  Drr. 
J,  MiLL.  "&  Wm^BT  êfi  Je /avoir  y  fi  le  grand 
^  ftùTfthe  de  Textes  de  tScritnre  qui  fi  Hfint  dif* 
^  fétemmentyj  apporte  quelque  prfyuUce  ou  non  i 
^y  fc  dans  ce  début  on  trouve  deux  preuves  frap^ 
^  pante6  de  fi  maataifè^fbi.  Car  x.  Il  ne  s'agit 
^y  point  encre  ces  deux  Théologiens,  à*un  grand 
^y  nemifre  de  Textes  qui  fi  lifint  différemment  y 
I,  ïMàA  d'un  grand  nombre  de  diverfes  leçons 
^  dans  un  feul  ât  même  Texte»  La  queftion  eft 
iy  ctonc  '  Changée ,  à  deflèin  d'in&nuer  qu'il  y  a 
ivemenc  des  verfetis  &  des  Chapitres^ 

-  où 
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^  oà  les  Textes  diflërens  difenc  l'un  bhnc  8c 
„  l'autre  noir.  2.  Quelle  qu'ait  été  la  queftioa 
„  entre  Mrs.  Miil  &c  Whitby ,  celle  qu'il  y  t 
,,  entre  Mrs.  CMins  &  Bentley  fe  réduit  à  fa* 
,)  voir,  non  fi  les  diverfes  leçons  portent  jueti 
»  i^  pf^j»^^  à  P Ecriture^  mais  fi  elles  rendent 
yy  l'Écriture  précaire,  Mr.  Collins  l'avoir  avan^i 
9,  ce,  &  c'eft  à  cet  état  de  la  queftion  quMl  av^ 
„  roit  dû  fe  tenir,  s'il  eût  été  Honnête-homtntf. 
„  Rendre  l'Ecriture j^Aiwiv, ou  lui  porter  quel»- 
yy  que  préjudice >  font  deut  choies  fort  difi%rei»- 
yy  tes.  L'Auteur  du  Difcâttrs  Scc.  qui  avoir  foii^ 
yy  tenu  la  première,  eft  donc  battu,  puisqu'il  fe 
yy  rabbat  à  la  féconde.  Un  Homme  d'honneur 
9,  l'auroit  avoué,  où  du  moins  un  Homme  pri»- 
yy  dent  auroit  gardé  le  filence»  Quoi  qu'il  en  ioity 
yy  celui-ci  ne  peut  fe  taire  ,  &  veut  chicaner. 
yy  Voyons  donc  la  contenance  qu*il  fait. 

„  X.  Dir-il,  Si  nos  Auteurs  infpirés  a'Ooiettf 
^y  en  entre  leurs  mains  un  MS,  original  des  B^ 
,y  critures^  qui  Jhhpftât  encore  ;  ou  fi  les  diffhem 
»>  CopifteSy  dans  tous  Us  tems  de  tEglife  y  avaient 
yy  M  infpirés ,  hrfyu'ils  les  ont  tranfirites  ;  îlfe 
}>  pourreit  faire  que  nous  aurions  un  Texte  très 
»  P^^^i^  de  cet  excellent  Livre  y  dans  ce  qui  em 
„  a  M  imprimé.  Tout  cela  bien  apprécie  veut 
yy  dire,  que  fi  nous  avions  un  Texte  tris  parfait  y 
„  nous  pourrions  l'avoir.  Vraiment  je  le  croia^, 
„  &  ne  voilà-t-il  pas  un  Logicien  bien  fubtil? 
^,  Mais  comptons  un  peu  (es  impertinences.  1. 
„  Il  voudroit  que  nos  Auteurs  infpirés  eujfent  en 
yy  entre  les  mains  un  MS.  original  des  Ecrituret, 
yy  II  TOttdroic  donc  que  St.  Pauly  qui  mooruc 
"  •  *  .-  „  long- 
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^  long-tems  avant  St,  J^an^  eût  eu  entre  lèt 

^  mains  un  MS.  original   de  ÏEvaT^ile   de  cq 

^  dernier,  de  fes  trois  Epitres  &  de  (on  Apoca-- 

»  hffi  ^  O  '  ^^'^'  y  a  là  de  bon-fens  &  de  droi- 

„  ture  !  2.  Il  voudroit  que  ce  Maoufcrit  origî- 

,,  nal  fuhfifth  encore^  fan^  nous  dire  ni  à  qui  il 

^y  voudroit  que  Dieu  eût  confié  ce  dépôt;  ni  le 

^  nombre  des  miracles  qu'il  auroit  fallu  pour  le 

„  conferver ,  fur-tout  pendant  les  3  premiers 

.9,  Siècles;  ni  à  quoi  nous  pourrions  reconnoi- 

„  tre  avec  certitude  que  ce  feroit  le  même^  ni 

^  â  lui  &  fes  femblables  voudroient  le  recon- 

^,  noitre  pour  tel.     3.  Il  voudroit  que  tou^  la 

.yy  Copijies  euflent  eu  fous  les  yeux  ce  même  O- 

,,riginal  que  les  Apôtres  avoient  eu  entre  les 

^  maips,  &  que  ce  fût  uniquement  fur  cet  O- 

3,  riginal  unique,  qu'ils  euflent  tiré  toutes  leurç 

„  Copies.    C'eft-à-dire  qu'il  auroit  voulu  que  le 

*j,  MS.  original  &  primitif  eût  perpétuellement 

.,,  couru  de  Ville  en  Ville,  de  Province  en  Pro- 

.g,  yince,  de  Nation  en  Nation;  que  les  perfon- 

.^,  nos  ou  les  Ëglifes,qui  l'auroient  eu  en  dépôt, 

,5,  Teuflent  prêté  à  tout  le  monde  pour  k  copier; 

.9,  &  que  courant  toujours ,  il  revînt  néanmoins 

,f  toujoursentreles  mains  des  dépo&taires.  Com- 

„  ment  parle-t-on  quand  on  fe  moque  du  Pu- 

9,  blic ,  il  ce  n'eft  pas  là  s'en  moquer  ?  Mais  peu 

„  content  d'exiger  que  tous  les  Copijies  euifenc 

9>  eu  cet  Original,  il  voudroit  encore,  4.  qu'ils 

),  euffent  tous  étéinfpirésy  deforte  que  félon  lui, 

9,  faute  de  cette  Inspiration  dans  tous  les  Copis« 

y,  tes,  il  auroit  fallu  que  chaque  Chrétien  eût  eu 

.^  le  MS.  original, &  que  ce  M3.  eut  inceff^  • 

„  ment 
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^,  fnent  pàifé  <i'un  Psq;ticuHer  à  l'autre,  de  Mai^ 
^y  ion  en  Maifon,  &  dans  toutes  les  Mailbns  à 
^,  la  fois.    Quelle  raillerie  !  Elle  eft  un  peu  for* 
,,  te,  &  je  ne  fai  de  quel  front  pn  ofe  s'éman- 
^^  ciper  josques-là.  Cependant  admirons  la  fuite. 
9>  5-  Quand  même  les  Apôtres  auroient  eu  en- 
,,  tre  les  mains  le  MS.  original;  quand  mêmie 
,9  ce  MS.  fubfifterôit  encore; quand  même  tous 
,,  les  Copiftes  auroient  été  divinement  infpiré$, 
,,  il  n'eft  pas  fur  que  nous  aurions  un  Texte  très 
9)  t^f^^^y  ^  chofe  ne  feroit  encore  que  proba- 
5,  We  :   Il  fe  fourrait  faire  ^  dit- il  ^  jw  wms  au^ 
yy  ritms  un  Texte  très  parfait.    Ne  vaudrott-il 
,,  pas  autant  avouer  que  la  toute-puiflànce  de 
^  Dieu ,  faiikit  même  l'impoffible ,  ne  fauroit 
yy  triompher  d'un  Esprit  auffi  faux, &  d'un  Cœur 
,,  aufli  gâté,  que  l'eft  celui  d'un  Chrétien  qui  fc 
,,  jette  dans  l'Incrédulité?  Cependant  6.  le  Uo»^ 
^  veau  Tefiament  eft  un  excellent  Livre.    Et  je 
^  yous  prie  ^  de  quel  Livre  efl-ce  donc  que  l'on 
,,  vante  ici  l'excellence?  £ft-ce  le  Nouveau  7>3r«^ 
yy  tament  du  MS.  original  ^  que  nous  n'avons 
,,  point;  ou  celui  des  Copies,  faites  par  des  E« 
„  crivains  qui  n'étoientpas  infpirés,telque  nous 
yy  l'avons,  plein  de  Variantes'^  Si  c'eft  le  pré- 
,,  mier,  comment  Mr.  Collins  qui  ne  l'a  jamais 
„  vu,  âit-il  que  le  Livre  efl  excellent  ?  Et  fi 
yy  c'eft  le  dernier  que  Mr.  Collins  veut  décrier  , 
yy  comnient  a-t-il  la  lâcheté  de  dire  qu'il  eft  eac^ 
y^  cellent  ?  Ou  n'eft-M  pas  en  contradiâion  avec 
yy  lui-même,  à  moins  qu'il  ne  fe  joue  ,  &  de 
yy  Dieu,  &  des  Hommes?  Ce  qui  fuie  n'eftni 
„  moins  coatradiétoire,  ni  moins  ironique.  ^7. 
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^  Si  Dieu  avoir  fait  coc^  ce  que  defius ,  â  Ji 
^  fottrrêity  que  nous  euflions  un  Texte  très  par» 
^  fait,  dans  ie  qui  a  été  imffimé. . . .  Mais  enfio 
p  8.  Qu'eft-*ce  qui  l'oblige  à  examiner  ce  qui 
,,  pMfffoit  nous  donner  un  Texte  tris  parfait  f 
I)  Nous  nous  contentons  d'un  Texte  fi^fam^ 
^  ment  forfait ,  &  Mr.  Bentlejf  s'en  eft  tenu  i 
f,  cela..*  Il  s^git  uniquement  de  favoir  fi  les 
9  30000  diverfes  Leçons,  qui  s'y  font  gliflees^ 
^  empêchent  que  la  perfeâion  n'en  Coit  encorf 
D  afifez  grande  pour  fervir  de  règle  à  la  foi  6c 
l,  aux  mœurs.  Mr.  Bentky  Pa  foutenu  >  Mr.  CaU 
^y  lins  ne  le  nie  point.  L'affaire  eft  donc  ter» 
^  minée  à  f  avantage  de  la  Religion  &c.  " 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  des  Notes  de  ce 

Snrei  ne  diminueront  point  le  prix  de  l'Ouvrage 
ns  l'opinion  dii  Public  ;  £c  pour  fkur  cet  Ex» 
trait,  nous  dirons  i  l'honneur  des  Libraires, que 
k  JLJvre  efl  très  bien  imprimé}  Se  à  l'honneur 
du  Correâeur ,  que  fans  être  infaillible,  il  y  a 
aaarqué  fon  attention  &  fon  intelligence. 


■^^* 


ARTICLE    IX. 

ci 

Ot^vRAjKs  Politiques  dt  Mr.rAUéJe  Sv. 
,  PiERRB,  Charles  Irene'ë  Castbl,  d$ 

t  Académie  Franfoifo^  Ahbé  de  Tiran.  ToMS 
-  XI.  I«  oBave^y  pagg.  542  [On  a  vu  des  Ex* 
;.  traits  des  Dix  premiers  Tomes  A^ns  les  VcrfiH 
.   mes  précedens  de  cette  BèUiQtkéque.'\    A  Boêm 

terdagtL^  chtft  JW»  lUmel  Beman,  1737. 

Dans 
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DAks  ce  nouv^u  Tomcf  d^s  Omif^gH  fêH^ 
tèfuesy  Mr.  f  Abbé  de  St.  Pierke  cent 
ttemë  à  BDU9  doaaer  fes  peQfees,  plus  ou  inoini 
étendues,  fur  divers  filets.  Tout  eft  fondé  eo^ 
^re  ici  fur  les  priocipes ,  généraux  ou  particu- 
liers,  qu'Ù  a  pofex>  iciouvent  rameaexdaas  les 
Tpcnes  pfécédens.  Il  les  pouflè,  les  éclaircit^ 
&  en  tire  un  grand  nombre  de  cooféquencef. 

I.  Oii  trouve  d'abord  ici  des  (4)  Qèjhvs^ 
titmfi$r  ftffèMul  Je  la  JLfbgim,  L'Auteur  nous 
sivertii,  qu'il  ^iteod  par  Ve^èmtiel  Jk  U  i^î«% 

f^mr  pUire  à  t>isu ,  femt  éviter  PEmfify  &  fotm, 
êkHmr  U  Paradis, 

Nous  ne  fautions  poif^,  dit-il»  avec  certitii>r 
de  ,  en  quoi  confifte  cet  efieatiel  >  â  Jssus-^ 
Christ  lui  même  ne  nous  l'eût  déclaré  bieQ 
it  en  deux  endroits  de  ^n  Evangile; 
/un»  oà  il  recommande  Vatmir  df  Dibu^  & 
l'amour  du  Pfcham  (^))ajoâtaint,  que  c'êfi  dm^ 
as  deux  C^mmoftdemems  que  fon0e  toute  la  Loi 
^  les  Frophétjts.  L'autre»  qui  fe  trouve  dans  I9 
ÎPiscours^  que  Notre  Seigneur  fit^  fur  la  Mon-% 
tagne ,  à  un  grand  nombre  de  Jnsfs  y  pour  leur 
ejeSèigiier  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  obtenir  \% 
Béatitude  Eternelle  :  {c)  Fasses  donc  pour  les  Hemm 
mes  tout  ce  eme  vous  vouks^  qi^ils  faffent  pouf 
^^pusy  sivtc'efi'là  la  L^  &  les  Ptophétfs.  Il  eft 
nai,  que  les  Sages  pouvoient  arriva:  à  démon? 

(rer^ 

(*)  MATTHIBU ,  Chap.  XXII.  wr/.  ^ 
(c)  Idim^  Cikap.  Vli.  vtrjf,  xu 


trcTy  que  c'eft^Ià  réflentiel  de  la  Sageflê:  maà 
le  gros  du  monde,  qui  n'a  pas  l'u&ge  de  la  dé^ 
monftration  ,  avoit  befoin  que  cette  vérité  loi 
fût  enfeignée,  &  confirmée  par  des  miracles. 
•    On  fait  remarquer  ici,  que,  dans  le  dernier 
it  ces  deux  Paflfages parallèles,  il  faut  entendre^ 
tufli-bien  aue  dans  le  premier,  toute  la  Loi 
f^  hs  FropoéteSy  &  don  pas  fimplement  la  plus 
grande  partie  de  la  Loi  &  des  Prophètes.    D'où 
ron  infère,  que  cette  Loi  fi  fimple  &  fi  courte,^ 
Faites  pour  hs  Hommes  tout  ce  que  voks  'Vouka 
^u^its  fajfent  four  vous  y  doit  renfermer  tous  les* 
moyens  néceilàires  pour  arriver  à  la  Béatitude  E-^ 
temelle;.&  qu'ainfi  Tobfervation  de  cette  feule 
Loi  de  la  Charité  btenfaifante  envers  le  Prochain^' 
tti  vue  de  plaire  à  VEtre  infiniment  Bienfaifant^ 
fuffit  pour  atteindre  parfaitement  au  but  de  tous 
I^  Gommandemens  &  de  tous  les  Préceptes  par- 
ticuliers qui  fe  trouvent  dans  la  Loi  de  DiEU; 
C'eft  ce  que  d'autres  appellent  ,    la  Loi  de  1« 
Charité,'  tant  envers  Dieu,  qu'en  vers  lesHom-* 
tn€6.    Notre  Auteur  (t  fert  néanmoins  [^us  fbu- 
vent  du  terme  de  Bienfaifance^  que  de  celui  de 
Charité^  parce  qu'il  „  s'eft  apperçu,- que  divers 
^,  Théologiens  ,.  dans  leurs  Disputes,  &  dans 
j,  leurs  Perfécutions  réciproques ,  nommoient 
j,  quelquefois  CA^ri// ce  qui  lui  paroiiToit  Mal^ 
faifance^  &  qu'ils  faifoient  ir^/re  les  autres  ce 
qu'ils  n'auroient  pas  voulu  que  l'on  fît  contre 
yy  eux  -en  pareil  cas  ^  ils  appelloient  Charité  ua 
^  ppocédé  injufte,  tel  qu'eft  la  Periëcution  de 
„  ceux  qu'on  croit  dans  l'erreur  &c. 

C'cft  à  développer  un  principe  fii  fécond^ 

qu'il 


j^iy  Mai  ^  Juin  y  17  j8.      449 

Sa^îl  emploie  enfuite  huit  Eclair eèjfeîHtns.    Puid 
répoha  à  trois  Objeâioûs,  du  nombre  de  cel- 
les que  font  ordinairement  ceui^  qui  n'entendent  • 
}}a$  bien  la  régie  de  Not^e  Seigneui*»  (^omme. 
Que  celui  qui  a  tué  un  homtne ,  pourvoit  dire 
au  Bourreau  &  au  Magiftrat,  Ke  me  fastes  pat 
Cendré ^iomme  i>ouS  vaudriez  qi^ùn  ne  vouspt  faf 
fendre  &c.    Il  applique  enfuite  ce  principe  auX 
Jdiffianaires  ^  &  à  ceux  qui  font  chargez  de  r£-. 
ducatiM  des  Enfans.    Les  premiers ,  s'ils  Vou- 
loient  fe  contenter  de  prêchet  aux  Infidèles  cet 
eJfentUi  du  X^hrifiianifme ^  auroieilt  divers  grande 
avantages,  qu'ils  n'ont  point  «  lors  qu^ils  côm-» 
mencent  par  prêcher  nos  Myftétes.    Led  âutrea 
)i'ont  befoin  que  de  cette  régie ,  pour  rendre  les 
Enfans  honnetes-gens  ,  pour  leur  procurer  deg 
falens  utiles  au  bonheur  de  la  Nation ,  6c  à  Ta* 
cément  du  Cotnmerce  de  la  Vie ,  pour  leur  foi- 
re bien  remplir  un  jour  avec  joie  tous  leurs  De* 
Voirs^ 

A  la  fin  de  ces  Obrervations>  TÂuteur  â  mia 
toé  petite  Lettre ,  qu'il  écrivit  le  i.  de  Mars 
1735,  fur  deux  Lettres^  qu'on  avôit  publiées 
£>us  fon  nom,  pour  exhorter  ceux  qui  ont  reçût 
la  Conftimtion  Xlnigèmtus  y^^  k  (eparer,  exté- 
rieurement même  dans  les  Ëglifès,  de  ceuX  qui 
en  ont  appelle  au  futur  Concile  ^  à  les  traiter 
d'Hérétiques  y  de  Schismatiques ,  &  à  les  fuir 
comme  des  peftiférez  £çc.  ,,  Je  ne  iài,  dit-iL 
^,  qui  eft  l'Auteur  de  ces  Lettres.  Ce  que  jeïkî 
yy  bien,  (feft  que  celui  ^ui  croit,  comme  moi^ 
^^  c^ue  l'eflentiel  du  Chriftianisine  c'eft  de  pra- 
^  uquer  la  Bienfaifance  po^r  plaire  à  Dieu,  en« 
Tem.  XX,  tort,  IL  Ff  „  ven 
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^  vers  ceux  qfxi  ont  le  Qi^lbiçur  d'être  dans  da 
3j^  erreurs ,  &  envers  ceu^c  mêtpe  qui  nous  h^ïs^ 


j«  fédicion.  .  . 

II.  D^scouRs  (tf)  fir  h  Grand  Homme, d* 
j(ïrr  THomme  llluftre.  Cç  Difcours  a  écé  déjà 
imprimé  à  P^m.  On  npus  le  redonné  ici»  naais 
revu  &  augmenté.  Nous  avons  vu  ailleurs, 
comment  notre  Auteur  diftingue  ces  deux  ca- 
raâéres.  Il  en  fait  ici  application  à  des  exem,- 
Çles  particuliers.  On  trouve  rapporté  au  même 
titre,  je  ne  fai  pourquoi,  un  Mémoire  fur  les 
Suhfiituttons  ^  &  des  Obfervatioûs  fur  les  Avan-' 
tages  de  PËducatm  des  CoWges^fut  FEducatm 
Vameftique. 

III.  0bseryAT|Q1K5  (i}fûurjuferfafeiff^ 

de  la  valeur  des  AHims  Cour,ageu]ès  qui  fe  jeiif 
four  flaire  à  Dieu.  Cet  Ecrit,' comme  on  noùl 
en  avertit  d'abord ,  fut  feit  à  l'ocçafion  d'un  évé" 
nement  rare^  qui  arriva  vers  la.  6n  de  I7Î4-  ^^^ 
Evêque,  encore  jeune,  quicta  un  riche  Evêcbc 

far  dévotion,  ou  par  fcrupulc  de  confcicocc 
«es  uns  ,  p^r  un  efbrit  de  parti ,  le  louèrent 
tropj  les  autres  le  blâmèrent  trop:  &  celafau^c 
d'avoir  recours  au  principe  de  décidon,  quieft, 
félon  notre  Auteur:  „  Une  aâion,  unccntrc- 
„  prife,  quoi  que  très-coura^eufe,  quoi  que  fair 
„  ^e  par  un  efbrit  de  Religipa ,  pour  plaire  à 
^  Dieu,  &  pour  eo  obtenir  le  Paradis,  n'cA 

»  ccpea: 

W  yaçg-  33— lat. 
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^  cependiot  louable  <&  eftiifitibie,  qu'à  prôpor* 
'^y  tion  qu'elle  eft  jufte,  fage,  &  utile  au  Public. 
yy  Elle  eft  au  contraire  très-crimioelle  tt  abomi- 
\y  nable  devant  Dieu,  &  devant  les  Hommes^ 
'^y  fi  elle  eil  très-injufte,fi  elle  caufe  injuftemetic 
),  beaucoup  de  grands  malheurs,  ou  aux  Hom«i 
,,  mes  en  généra,  ou  i  fa  Patrie  en  narciculier, 
,',  oti  à  des  Familles  particulières.  "  Notre  Au- 
teur applique  ce  principe  aux  aâions  courageu- 
{ts  de  Jaéfues  Clément  8c  de  RavailUi.  Il  fak 
Yoir,  que  l'intention  de  plaire  à  Dieu  ne  faut- 
roit  jamais  juftifier  une  adHon  criminelle, &  que 
l'erreur  eft  ici  toujours  inexcu(âble^  au  lieu  que 
les  Erreurs  de  Spéculation,  qui  ne  mènent  à  au-- 
cune  injuftice,  ne  font  que  des  défauts  de  l'Es- 
>rit,très-excufables  &  devant  Dieu,  8c  devant 
es  Hommes.  Il  tire  de  là  diverfes  coB{tqueQ« 
ces,  entre  autres  celle-ci:  j,  Pour  (a)  l'augmen- 
,,  ration  du  bonheur  Ae&Chrétknf  yèx,  pour  l'auge 
„  mentation  de  leur  juftice  2c  de  leur  bien{iri<- 
„  fance  Chrétienne  &  réciproque ,  8c  par  con- 
',,  fequcnt  pour  la  fûrcté  deleur  ûlut,  il  fcroit  à 
„  ibuhaiter  que  les  erreurs  des  Chrétiens  Orées  ^ 
„  &  des  Frotefians ,  ne  fiiflint  regardées  par  les 
^,  CafhûîiqueS"  Romains  que  comme  des  erreurs 
„  excufables  entre  Théologiens  de  la  même  Com- 
„  munion ,  (*)  que  d'être  regardées  comme  des 
„  Héréfiei,  &  comme  fujets  légitimes  de  hai- 
.,  ne,  de  fchifme  &  de  guerre* 

IV. 

(4)  Pag.  13t.    . 

{y)  Il  manque  ici  appaxemment  un  ftutit^ 

t 

Ff  a 


i 


î 
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IV.  Observations  (jf)  fur  ks  fuatre  frhh 
jàfaux  défauts  Ju  Gouvernemenc  d'ANOL£- 

T£RRB. 

V.  Observations  {k)  pour  rendre  la  leâttre 
des  Hommes  Illuftres  de  Plutarque  beauceuf 
flus  agréable  ^  flus  utile.    De  tous  les  Ouvra- 

jes  des  Anciens,  celui  que  notre  Auteur  eftime 
€  plus,  c'eft  le  Recueil  des  Vies  de  Flutar^uey 
parce  que  c'eft  celui  dans  lequel  le  Leâeur  peut 
prendre  &  fortifier,  avec  plus  de  plaiûr ,  un  plus 
grand  defir  d'être  un  jour  diftingué  entre  fes  pa- 
reils ,  comme  très-jufte  &  très-bienfaifant  en- 
vers  tout  le  monde.  Mais  il  croit  qu'on  pourroic 
&  qu'on  devroit  augmenter  l'agrément  &  l'utili- 
té de  cette  leâure,  pour  la  rendre  plus  propre  i 
notre  uâge.  U  y  a  beaucoup  d'endroits  de  Phh 
targue  >  qui ,  dans  la  Traduâion  même ,  ionC 
écrits  avec  beaucoup  d'agrément,  dans  lesquels 
la  narration  eft  claure.  courte,  bien  fuivie,  1» 
images  peintes  avec  jufteflè,  avec  vivacité, avec 
des  couleurs  convenables, des  circonftances  im- 
portantes bien  décrites.  U  y  a  des  faits  très-in- 
téreûàns  pour  tous  iesLeâeurs  de  tous  lestems, 
bien  rapportez;.  Mais  il  faut  avouer  aufli  que 
l'on  y  trouve  bien  des  endroits,  où  la  narration 
eft  languifTante,  obfcure^  où  ce  qui  a  précédé 
eft  mis  fans  raiibn  après  ce  qui  a  fuivi^  oâ  les 
images  ibnt ,  les  unes  trop  grandes ,  les  autres 
troD  petites^  où  les  couleurs  ibnt  trop  fbibles; 
où  l'Auteur  a  mis  quantité  de  faits  trop  peu  in* 
téreflans  pour  les  Leâcurs  d'aujourd'hui  )le$  uiis 

de 

(^)  Péigg*  I4t— .171. 
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de  très-petite  utilité,  les  autres  qui  ne  viennent 
pas  diTeZi  au  fujet  ^  ce  qui  fait  perdre  de  vue 
PHomtne  Illuftre  qu'il  veut  peindre,  &  auquel 
feul  le  Leâeur  veut  donner  toute  (bn  attention , 
iok  pour  l'imiter,  foit  pour  le  louer,  foit  quel- 
quefois pour  en  blâmer  quelque  entrepriiê.  P/»- 
targue  y  en  pluGeurs  endroits,  a  beaucoup  d'at- 
tention à  bien  peindre  les  diverfes  fortes  de  ré- 
compenfes  des  Aâions  Vertueufes*  &  les  diver- 
ies  punitions  des  Vices:  mais  il  n^lige  aufli,cn 
bien  d'autres  endroits,  ces  fortes  de  peintures; 
&  l'on  peut  y  ajouter  plufieurs  traits,  fans  rien 
ajouter  à  l'Hiftoire,  parce  qu'il  eft  permis, après 
que  l'on  a  expofe  les  caufes,  de  peindre  des  ef- 
fets, qui  en  font  des  fuites  naturelles,  &  com- 
me néceflkires.  Il  y  a  quantité  d'aâions  &  d'en- 
treprifes,  fur  lesquelles  Plutarque  fait  des  juge- 
mens  très*  bons  &:  très-folides:  mais  il  en  rap- 
porte aufli  beaucoup  d'autres ,  fur  lesquelles  il 
ne  porte  aucun  jugement.  Oeft  une  omiflion, 
à  laquelle  U  importeroit  beaucoup,  félon  notre 
Auteur,  de  fuppléer  par  des  Notes  judicieufes. 
Les  Leâreurs  habiles  à  la  vérité  n'en  ont  pas  be« 
foin  !  mais  il  eft  peu  de  ces  Leéfceurs .  &  la  pre- 
mière fois  que  bien  des  gens  lifent  FMarqu0 ,  il 
s'en  faut  bien  qu'ils  ne  foient  capables  de  iairc 
par  eux-mêmes  de  telles  obièrvatioos. 

Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  ne  fe  flatte  pas  néan- 
moins que  fes  idées,  &  le  deilèin,  qu'il  propofe 
ici,  aient  une  approbation  générale,  même  chez 
les'  OensiKlé-Lettres.  (a)  „  Il  y  a,  dit'^il,  dans 
^  le  monde  un  petit  nombre  deSavans  peu  fen- 
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,,  fcx/qui  eftifsent  beaucoup  les  Ouvrages  4e 
,,  F/yr«rfiMpar  le  côté  le  moins  efticiiable,c'eft- 
y^  à^dûre^  par  un  grand  nombre  de  faits  de  TAn- 
\y  ciquké  qu'il  nous  a  confervez.  Ils  n'ont  pas 
yy  tOeXi  de  fens,  pour  eftimer  les  cbofes  à  pror 
p  portion  de  leur  utilité.  Ils  eftiment  beaucoup 
^>  do  petits  faits  de  Généalogie,  de  Fables,  de 
yy  Supeifticions ,  d'Erreurs  populaires,  de  Mor 
3,  d^,  qu'il  importe  très-peu  de  lavoir,  pour 
),  l'augmentation  du  bonheur  de  la  Société.  Us 
y,  eftiment  peu,  au  contraire,  des  faits  &  des 
1^  majûmes  qui  ibnt  de  la  plus  grande  iaipor- 
„  tance,  pour  rendre  le  Leûeur  plus  vertueux 
„  &  plus  heureux.  Ce  qu'ils  eftiment  le  plus 
„  dans  Flutàr^myC^tO:  l'antique  le  plus  éloigné^ 
),  le  moii^  connu,  le  plus  rare.  Ce  qu'ils  re» 
„  gardent  comme  le  plus  eftimable  dans  les  en« 
y,  treprifts,  c'eft  leMus di£5cile.  Ceux-là  n'a{v 
„  prouveront  pas  aflnrément  mon  deâein.  Mais 
„  ces  curieux  de  bagatelles  peuvent  continua:  ï 
^  inftmire  le  Public  de  leurs  découvertes,  qitf 
I,  (ont  <i'une  très  -petite  utilité  :  qu'ils  plaifeot 
yy  aux  Ëiprits  fupemciels,  aux  Curieux  frivolesi, 
),  à  k  bonne  heure  ;  mats  qu'ils  ne  blâment  pas 
),  ceux  qui  Veulemt  plaire  aux  bons  Ëfprits,  qui 
0  n'ont  qu^une  Curiofité  fage,  fenfée  &c. 

Notre  Auteur  ne  fe  contente  pas  de  propo*» 
ièr  ce  qu'il  juge  à  propos  que  l'on  fafte,  &  d'en- 
feigner  dé  quelle  itmniare  on  doit  s'y  prendre.  Il 
en  fiât  lui-même  l'ËfTai  fur  les  deux  précniéres 
Vies  de  P&/4r jftttf ,  celle  deTHEs&'fi,  &  celle 
ile^RoMULUS.  Il  foubaiteioit  que  i'on  .entre- 
jprSB  fur  ce  modèle ,  ^t  fiippléer  à  pluûeurs  des 

.  ..Vies 


Vies  à^  Flmtarqtte  ^  oui  font  perdues.  Dans  cet* 
ce  vue  il  donne  ici  ae  longues  ObTervations  fur 
celles  d'EPAMiNONDAs  &deSciPioN)  qu'un 
Auteur  François^du  tems  d'AMioT,  a  cottipo- 
iktSy  &  il  en  montre  les  défauts.  On  lira  roue 
cela  avec  plaifir,  &  Ton  fouhaicera  que  Mr.  TAb- 
bé  de  Si,  Pierre  falTe  la  même  chore  fur  quel- 
ques autres  Vies,  comme  il  en  laifle  entrevoir 
quelque  eTpérance. 

VI.  Obsbrvations  (a)  fitr  k  f^ogris  antU 
mal  Je  la  Raifin  utùverfelle.  On  recherche  ici 
les  caufes  des  progrès  de  la  Raifbn,  Se  l'on  indi- 
que les  obiVacles  qui  sy  oppofent*  Ces  obftar 
dès  font,  ièlon  notre  Auteur. ,  t.  Les  Guerres 
Qviles  &  étrangères)  a.  Les  Superftitiocis  fon- 
dées fiir  de  prétendues  Révélations  miracufeur 
lès,  fie  fur  l'opinion  que  nos  Ancêtres  de  cent 
ans,  de  deux* cens  aâs,  étoient  plus  favans  £ç 
^us  fages  que  nous  ne  fommes  ;  comme  fi  le 
Genre  Humain  dans  fon  enfance  devoit  éttt  pluf 
liahile  &  plus  fàgè,  que  dans  un  âge  plus  avan«^ 
ce.  ^  Enfin  9  la  crainte  que  peuvent  a^ir  ceux 

2ui  gouvernent  les  Etats,  que  d'autres  ne  faâenc 
u  prosrès  dans  k  Science  du  Gouvernement. 
'  vil.  Observations  (i)  fir  let  ékrnèérH 
Paix»  U  n'eft  presque  pas  nécedài^e  d'avertir^ 
mie  ces  Obfervatîons  font  toutes  fondées  fur  le 
Projet  favori  de  notre  Auteur,  dVine  Diére  Eu^ 

VIII.  DisGôuas/yr  hdefir  âêU  BMk^de. 

Voici 


Ff^i 
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Voici  la  dernière  Pièce  de  ce  Volume,  &  qu{ 

en  occupe  (4)  beaucoup  plus  du  tiers.     Après 

Quelques  Obfervations  préliminaires, l'Auteur  ré-> 
uic  tout  cç  qu'il  fe  propofe  d'édaircir  dans  cet 
Ouvrage ,  à  trois  Véritex  de  la  dernière  impor- 
tance pour  le  bonheur  de  chaque  Homme  en 
particulier  &  de  tous  les  Hommes  en  général. 
^  La  prémére  :  Qu'il  y  a  pour  les  Bien&iiàns 
„  plus  de  vraifemblance  fuffifànte  pour  croire 
^  rimmortalicé  do  leur  Ame  après  la  mort,  que 
yy  pour  croire  fbn  anéantiflèment^  &  par  con'» 
„  féquent  il  y  a  fondement  fuSfant  pour  defii^ 
,,  &  efpérer  avec  paffion,  après  la  mort,  un  è' 
,,  tat  continuel  de  fentimens  de  grands  plaifirs 
y,  &  de  grandes  joies,  durant  un  tenas  infini. 
„  Cette  propoûtion  regarde  particulièrement  ceux 
3,  qui  font  dans,  l'opinion  qu'il  n'y  a  point  d'ao* 
„  tre  Vie  après  celle-ci,  &  que  l'Ame  s'anéantit 
„  par  la  mort,     hz  féconde:  C'eft  que  Ton  peut 
^  mettre  en  œuvre  afTez  de  moiens  naturels  & 
„  fuffifans  pour  rendre  cette  ^efpèrance  aiTez  vir 
y,  ve,  ce  delir  aflèz  fort  dans  les  Hommes  ^  pour 
y^  les  rendre  la  plupart  très-juftes  &  très-bienfidr 
9,  fans  les  uns  à  rqgatti  des  autres,  &  par  con-^ 
y,  féquent  beaucoup  plus  heureux.    La  preuve 
^  de  cette  Ptopofition  fera  utile  à  ceux  qui  font 
^,  à  la  vérité  dans  l'opinion  qu'il  y  a  une  feconv 
.,,  de  Vie  heureu(è  i  efpérer  {x>ur  lesBienfaiikns, 
„  ou  malheureuiè  à  craindre  pour  les  Injuftes^ 
„  tels  que  font  les  trois  quarts  6ç  demi  des  Ha- 
^,  bitans  de  notre  Planète;  mais  dont  l'Efpèran- 
„  ce  &  la  Crainte  imi  ti  foibles  «  qu'ils  agiffenc 
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^,'  &  (è  conduifenc  comme  s'ils  n'avoicnt  effedi- 
py  vcment  d'efpérancc  que  pour  les  biens ,  &  de 
3,  crainte  que  pour  les  maux  de  cette  Vie.    La; 
„  troifiémêî  Ceft  qu'il  ett  d'un  très- grand  inté- 
,,  recèle  tous  ies  Etats  Souverains,  de  quelque 
^,  Religion  qu'ils  foient,  de  concourir  par  des 
,,  récompenies'  à  faire  pratiquer  les  moiens  fim« 
,,  pies  &  naturels,  propres  pour  faire  augtnenter 
,,  dans  tpus  ies  Hbmmes  cette  efpérance,  &  ce 
yy  defir  du  Paradis  deftiné  aux  Bienfaifiins ,  Se 
y^  pour  l'augmenter  jusqu'à  une  grande  paflion. 
,,  On  entend  ici  par  BiexfaifanSy  ceux  qui  ont 
^  (ait  aux  Hommes  beaucoup  de  bien,  &  qui 
yy  ont  eu  foin  de  réparer  avantageufement  les  in^ 
yy  juilices  qu'ils  ontcomfnifes,&  les  mauxqu'ili . 
yy  ont  caufez.  "  Notre  Auteur  tire  énfuite  quel* 
ques  conféquences  de  l'Immortalité  de  l'Ame  ^ 
&  il  reconnoit  qu'il  a  pris  plufieurs  penfées  fie 
pljuiîeurs  expreflîons  de  plufieurs  Chapitres  du 
Livre  d'AsBADiE ,  intitulé ,  Y  Art  de  fi  cannois 
tre  foi-mime.    Enfin ,  félon  fà  méthode  ordinaii» 
re ,  il  répond  aux  Objeâions  qu'il  a  cru  qu'on 
pouvoir  lui  faire  fur  tout  ce  qu'il  établit. 

Entre  ces  Objeâions,  il  y  en  a  une,  qui  e^ 

,.telle,  que  l'Auteur  auroit  mieux  fait  de  kj^afTer 

Ibus  filence ,  que  de  s'en  débarrafier  aum  mal 

qu'il  fait.    Elle  fe  réduit  à  ceci.    Votre  Ouvfa^ 

.ge  tie  peut  être  utile,   ni  aux  Catholiques  Ro' 

^maittfy  car  ils  ËivoienE  déjà,  que,  pour  obtenir 

le  Paradis,  il  faut  être  juftes  &  bienfai&ns  pour 

plaire  à  Dieu  j  ni  aux  Infidéksy  Chinois  y  Jafo^ 

mis  y  Indiens  y  MahometanSy  parce  qu'ils  ne  font 

pas  batizex:ni  aux  Chrétien^  batiT^.qui  croient 

^  Ffy  tout 
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tout  cequi  eft  dans  le  CreJo^Sc  tout  ce  que  croit 
YEgfifi  Romaine  ^  mais  qui  font  Schismatiques  & 
lèparex  de  fa  Cotnmunion  ,  hors  de  laquelle  il 
ffj  m  point  Je  falmt ,  tels  que  font  les  Cbrétient 
Gréa  y  8c  les  Mescevites  ,  qui  ne  croient  point 
que  le  Fape  foit  fupérieur  en  dignité  &  en  auto^ 
rite  à  leurs  Patriarches;  ni  aux  Chrétiens  Héré^ 
tifiiesy  qui.  quoi  qu'ils  aient  la  même  créance 

Îue  nous  (ur  les  Articles  du  Symbole,  ont  des 
)pinions  condamnées  comme  Erreurs  &  cotn- 
me  Héréfies  dans  le  Concile  de  Trente ,  qui  eft 
le  dernier  Concile  général,  tels  que  font  XtsCal- 
vinifies  y  les  Lntb&iens  ^  les  Anglicans;  car,  s'ils 
meuilent  dans  la  Religion  de  leurs  Parens  »  ils 
auront  beau  être  très-juftes  &  très*bienfai(àns, 
envers  les  CathoUjues  eux-mêmes,  pour  plaire  à 
Dieu,  ils  n'en  ieront  pas  moins  exclus  du  Pa» 
radis  ,  puis  qu'ils  mourront  hors  de  la  CornmM" 
men  Semaine,  A  ouoi  fert  donc  tout  ce  que 
TOUS  débitez  ici  ?  Voici  la  (4)  réponfe  :  ,,Je 
yy  conviens  avec  vous  de  la  maxime  :  Hors  in 
.^,  vraie  EgÈfiy  é^  par  cenffquent  hers  Je  TËgltlb 
„  Romaine ,  peint  de  Salut.  Mais  vous  con- 
^y  viendrez,  auffi  de  la  maxime  :  Séms  jnfihe  ér 
„  fans  charité  bienfaijànte  pont  plaire  à  DiEXT,^ 
^,  point  de  falut ,  même  pour  ks  Cathebanes-^Re-' 
„  mains'*\  Or  moki  Ouvrage  tend  à  iâcifiDer  auic 
Cathelifnes-Romains  les  moiens  de  pratiquer  cet** 
te  Juftice  &  cette  Charité.  II  fert  auffi  à  ren- 
dre tous  les  Hommes,  de  quelque  Religion  qu'ils 
Ibienty  beaucoup  [dusjuftes  oc  beaacoup  phis 
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bieofàifiins,  non  feulement  entre  eux,  mais  en- 
core envers  les  Catholi^ms-Ramains.  D'ailleurs 
^  les  Saints  Pérès  >  &  nos  Doâeurs  convien<p 
^y  nenc,  que  le  plus  srand  obftacle  que  Ton  ren^ 
,>  contre  à  ramener  Tes  Infidèles  &  les  Schisma* 
,)  tiques  à  notre  Religion  &  à  notre  Croiance^ 
),  c'eft  qu'il  faudroit  Qu'ils  abandonnaiTent  les 
^  phdûrs  injuftes.  Or  la  paffion  du  Paradis  de- 
yy  venant  en  eux  fupérieure  aux  autres  pai lions» 
99  ils  ne  feroient  plus  fi  injuftes,  &  auroienc  par 
„  con(equentde  grands  obftaclesde  moins  pour 
,,  embrafler  la  vraie  Religion". 

Je  voudrois  bien  que  notre  Auteur  nous  eût 
fait  voir,  quels  font  ces  flaijirs  injufiesy  qui  ont 
porté  les  Protefians^  pour  ne  rien  dire  des  au« 
très  ,  à  fe  féparer  de  VEglifi  Romaine  ,  après 
qu'elle-même  les  eut  chaflex  ?  Etoit-ce  pour  iê 
procurer  quelques  flaijirs  injuftes ,  qu'ils  renonf 
çoient  à  tous  leurs  avantages  temporels,  qu'ils 
fouâroient  mille  perfécutions,  &  les  plus  cruels 
fupplices?  Leurs  Erreurs,  po(e  que  ce  fuflènt 
des  Erreurs  ,  ce  qui  eft  en  queftion  ,  étoient- 
elles  volontaires;^  ou  involontaires?  On  ne  peut 
dire  le  premier ,  félon  les  principes  mêmes  de 
notre  Auteur:  car,  comme  il  l'établit  dans  ce 
même  Volume,  (a)  „  Nul  errant  ne  veut  jamais  v 
^  être  dans  l'erreur ,  il  ceiTe  même  d'y  être» 
j,  dès  qu'il  foupçonne  qu'il  y  eft'-.  Outre  que 
ceux  qui  ne  font  pas  perfuadez  de  la  vérité  de 
leurs  opinions  ,  ne  s'expoferont  pas ,  pour  les 
ibûtenir ,  à  tant  de  foufirances.    C'étoient  donc 

des 
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des  Erreurs  io volontaires,  fi  tant  eft  qu'elles  fiiv 
fcnt  des  Erreurs.  Ces  Erreurs  ne  menment  à  au- 
tune  injufiiee;  l'Auteur  ne  prouvera  jamais  le 
contraire.  Par  conféquent,  c^étoient  des  dtfauts 
très-excnfahUs  devant  Dieu  c$*  deDant  ks  Hom- 
mes. En  vertu  de  quoi  notre  Auteur  exclut-il 
donc  du  Salut  les  Fret  eft  ans  y  pour  être  dans  de 
telles  erreurs  ?  Parce  qu'ils  font  hors  de  la  Com- 
munion  de  ^gUfe  Romaine  t  Qu'eft-ce  que  C€i^ 
te  Eglifi  Romaine ,   dans  la  Comniunion  de  la- 

Îuelle  il  Aut  vivre  pour  être  fauve  ?  Eft-ce  te 
tpe?  Sont-celes  Evêques?  Sont-ce  les  Conci- 
les? Helas!  dans  cette  même  Eglifi  Ramaine^m 
n'eft  point  encore  d'accord  là-deObS;,  &,  felon 
toutes  les  apparences,  on  ne  le  fera  jamais.  Mr. 
l'Abbé  de  St,  Pierre  ^  qui  fait  profeflîon  de  ne  fe 
rendre  qu'à  l'évidence  &  à  la  démonftration,  a- 
t-il  trouvé  dans  l'Ecriture,  dequoi  établir  l'au* 
torité  de  YEglife  Romaine ,  &  dequoi  déterminer 
oà  eft  le  Siège  de  cette  Egliîe ,  hors  de  laquelk 
il  n'y  a  point  de  Salut  ^  d'une  manière  qui  appro- 
che tant  foit  peu  de  la  clarté  des  Paflàges,  d'où 
il  déduit  V amour  ^  Dieu  >  &  Vamour  Jbt  TrO" 
ehainy  comme  Vefentiel  de  la  Religion  ?  Ou  plu- 
tôt ne  voit-il  pas,  que  de  ceci  il  tire  hii-mêtne 
des  conféquences  ,  qui  vont  à  prouver  démon- 
ftrativcment  ,    que  VEglifi  Romaine  n'eft  nulle- 
ment une  vraie  Eglifi  ?    Selon  lui ,   perlccuter 
ceu)C  qui  font  dans  quelque  erreur  qui  ne  fait 
tort  à  perfonne,  eft  une  adtion  qui  n'eft  excufà- 
blc  ni  devant  Dieu  ,  ni  devant  les  Hommes, 
encore  même  qu'on  la  fafle  à  bonne  intention, 
f€  par  un  principe  de  Religion  ;  parce  qu'on  oe 

fiur 
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làuroit  ignorer  Ymjuftûi  <]u'il  y  a  daps  PaAion 
même,  &  que  cela  eft  direâetnenc  oppofé  à  la 

Îrande  régie  de  l'Evangile  ;  Ne  faites  fa$  contre 
fs  autres  ce  que  nous  ne  voudriez  fas  quils  fijfent 
contre  vous.  Or  VEgUfe  Romaine  ne  voudroic 
pas  fans  doute  que  les  autres  Communions  la 
perrécutafTent.  Donc  elle  tient  &  pratique  une 
chofe  tout- à-fait  contraire  à  Vejfentiel  de  la  R^/i- 
ghn  y  à  ce  qui  eft  néceflkire  pour  être  fauve. 
Donc  eUe  s'exclut  par  là  elle-même  du  Salut. 
Ponc  c'eft  une  h\xQjé  Eglife,  bien  loin  de  pou<» 
voir  s'arroger  fuperbement  le  droit  de  damner 
toutes  les  autres.  Je  laifle  auûi  à  juger,  com* 
ment  la  théfe  précaire  &  inhumaine ,  que  Mr. 
l'Abbé  approuve  ici ,  peut  s'accorder  ,  &  avec 
ce  que  j'ai  rapponé  ci'defTus  d'un  {a)  endroit 
de  fes  Oèfervations  pour  juger  fagement  des  Aitions 
Courageufes  ^  &  avec  la  haute  idée  qu'il  témoigne 
par-tout  avoir  de  la  Bonté  &  de  la  Bienfaifamo 
de  Dieu. 

(4)  Fag.  !]•• 


ARTICLE    X. 

Çlavis  Diplomatica  ,  tradens  Specimina  ve^ 
terum  Scripturarum ,  nimirum  Alphabeta  va- 
ria, Compendia  firibenJk  Medii  Aevi^  Notario* 
rum  veterum  Signa  nonnidla  cufiofa^  una  cum 
Alphabeto  inftrumenti  &  Abbreviaturis.  Sin- 
guu  Tabulis  xneis  exhibita  :  Quibus  praemit« 

tuntûr 


•  tuncar  TmfroJuffhnes  necef&rias  ;  Subjiciuntoir 
Scrif  tares  Rei  Diplomaties ,  aliaqoe  ad  leârio- 
nem  &  intelligentiam  veterum  Codicum  , 
Cbartarum,  &  Diplomatum  fàcientia;  variis 

-  Anmtatùnàlms  Hiftorico-Literariis  hinc  inde 
addiris.  Studio  &  opéra  Danielis  ëbërar- 
m  Baringii. 

^     Ceft-à-dire: 

Cle'  Diplomatique  ,  oh  Fon  donne  êtes  échan* 
'  tillons  de  t ancienne  Ecriture  ,  favoir  ,  Svers 
Alphabets^  des  Ahhréviations  du  Moien\Age^ 
quelqt$es  Marques  curieufes  des  anciens^  Notait 
reSy  avec  P Alphabet  ^  les  Abbréviations  det 
Pièces  oà  elles  fi  trouvent:  Le  tout  gravé  fur 
des  Planches  de  cuivre^  précédé d'IntroduBionS 
néceffaires  ^^  Juivi  d'un  Catalogue  des  Autenri 
qui  ont  écrit  fur  la  Diplomatique  y  avec  d'autres 
chafes  utiles  pour  la  leéfure  S*  f  intelligence  des 
anciens  Manufcrits  ^  ^  des  Remarques  Hifiari^ 
ques-Litt&aires  ,  ajoutées  par-ci-par- la.  Par 
Mr.  Daniel  Eberard  Baring.  In  quar- 
to? f^Sê'  191-  A  Hanovery  chez  les  Hérï- 
.  tiers  de  Nicolas  Forfier,  &  Fils,  1737. 

ON  trouve  ici  d'abord  une  Préfacç^^qui  tient 
près  d'un  tiers  du  Livre.  Mr.  Barïng', 
Sous-Bibliothéquairc  de  la  Bibliothèque  Roiale 
&  Eleâorale  de  Hanover ,  y  rend  compte  du 
deffein  qu'il  s'eft  propofé ,  &  y  ramaffe  bien  des 
particularités,  <jui  r^ardent  i'Hiftoire  Littérai- 
re.   Il  avoir  fait  graver  à  fcs  dépens,  en  1795' j 

les 
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les  Planches,  auxquelles  tout  le  refte  fe  rapport 
te.  Les  exemplaires  en  furent  bientôt  vendus, 
L'Auteur^  encouragé  par  cette  réception  fiivprap* 
ble  de  fon  travail ,  par  le  jugement  de  quelques 
Sa  vans,  &  fur- tout  par  les  récompenfes  qu'il  en 
reçut  de  Sa  M^'efte  Britannique,  &  du  Sénat 
de  Hambourg ,  à  qui  il  en  avoit  envoie  quelques 
exemplaires;  réfolut  de  faire  rimprimer  les  Plan*' 
ches^non  feulement  revues  &  augmentées, mais 
encore  avec  des  accompagnemens,  qui  en  font 
inaintenant  un  Livre  en  forme. 

Il  lui  a  donné,  dit- il,  le  nom  de  Clé  D^bma^ 
fiqug  y  &  parce  que  c'eft  une  efpéce  de  Qé^ 
qui  ouvre  l'entrée  dans  l'Art  Critique  des  an* 
Çiens  Diplômes  ou  autres  anciens  Manufcrits; 
&  à  l'exemple  de  bien  des  Auteurs ,  qui  ont  pu* 
blié ,  l'un ,  la  Clé  de  t Ecriture  Sainte ,  l'autre, 
celle  de  la  Juriffrudence  Ramai/te  érc  fur  quoi 
il  indique  les  Livres, qui  lui  font  venus  dans  f  es-»* 
prit,,  fans  oublier  la  Clé  du  Cabinet  des  Frhues 
de  fÈurofe  &c.  Puis,  pour  venir  à  fon  fiijet, 
il  remonte  jusqu'à  l'origine  de  V Ecriture:  &a- 
près  avoir  cité  plusieurs  Ecrivains ,  qui  en  ont 
traité,  en  Latin ,  en  François,  en  Allemand,  il 
approuve  non  feulement  lapenfée  de  ceux  qui 
croient  l'invention  de  l'Art  d'écrire  beaucoup  plus 
ancienne  que  Moïse,  mais  encore  il  trouve  fort 
vraifemblable  que  c'eft  à  ^dam  qu'il  faut  l'attri- 
buer. Voici  ÙL  raifon.  (a)  Il  eS:  plus  di£Bcile 
d'inventer  l'ufage  de  la  Parole,  que  d'inventer 
des  caraâéres, auxquels  on  attache  quelque  idée. 
Or  le  premier  Homme  x  inventé  l'uiage  de  la 

Par<>. 
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Parole:  il  faut  donc  néceflàirement  le  tenir  au^ 
fi  pour  auteur  de  l'Ecriture.  Adam  voulut  (km 
doute  laiOer  à  Ta  Poftérité  les  Sciences  8t  les 
Préceptes ,  qu'il  pouvoir  lui  communiquer,  & 
il  ne  pouvoir  le  mieux  faire  que  par  écrit*  On 
|iarde  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  huit  Co- 
K>nnes,  que  Tondit  gravées  de  caradéres  de  la 
lïiain  même  é^Adaïky  &  Laurent  Schra* 
t>KR  a  publié  là-delTus  XAlfhahet  à' Adam.  No^ 
l^e  Auteur  néanmoins  témoigne  enfuite  douter, 
fi:  ces  caraâéres  font  véritablement  du  premier 
Père  du  Genre  Humain. 
.  Malgré  cette  grande  antiquité,  ou  cette  fter^ 
mtéj  comme  s'exprime  {a)  Pline  ,  de  l'uËigâ 
des  Lettres,  lies  Caraâéres  &  les  Alphabets  ont 
fouilèrt  de  grandes  vatiations ,  par  les  révolu- 
tions des  Siècles, comme  toutes  les  autres  chofes 
humaines^  ce  que  l'on  confirme  par  l'autorité 
de  {b)  Thomas  Bartolin;  Cette  variété  pa- 
tôit  en  partie  par  la  matière  fur  laquelle  on  é- 
crit ,  en  partie  par  les  ^  Caraâéres  mêmes ,  ou 
par  la  forme  de  l'Ëcrituire^  à  quoi  fè  réduit  pres^ 

que 

(4)  H'ifi.  ^or.Lib.  VIL  Cap.  ;C  (ntm.  $7.  Hdrdm'u.) 
M*  (fM  adpàttt  f  dttrnmn  littràrmm  n/wm.  Mr.  BdiVmx  ren- 
voie ici  à  deux  Auteurs  ,  qut  ont.  traité  de  cette  étmUté 
de  Tufage  des  Uttus^  félon  Pline  i  fayoir^  Thomas  BAN- 
CIUS  »  Ctd.  Oriental,  &  prifU  hiundi  ;  6c  MORHOF.  Ptlj" 
Infitu  Utttâr.  Lib.IV.  Cap.  r&x.  S'il  cdt  conna  i*Hip' 
tMte  di  i^sAcêi*  *K*yêli  dit  Infcript^  &  Belles-Uttres  j  il-ii^att* 
^oit  pas  manqué  fans  douce  de  citer  auffî  un  Anicle  qn'oa 
y  trouvé ,  fur  ce  paflage ,  oii  Mr.  l'Abbé  Sevin  exami- 
nant une  cOrreftion  qu'on  avoit  voulu  y  faire ,  explique 
liufli  le  fena  de  l'<gr<mM  rfms  Uttrmrmm.  Vol.  V.  £d,  dt 
JitiLpiLfi,  250,  25  r. 

(*)  DiiTert,  V,  De  l^ftnâ.  Uhii,  pag.  iiy»  ^fiff. 


ïfmtomVm  «b  Hkeèmr  lt9  Maotrfcricsy  9c  éê 
jagsr  de  kor  mLûqmè^  cfÈaaà  il  ^j  m  Éfkê 
iPdaQFV  iiKlicti 

.  l/nSigc doà  AtirMétim  c&fMÉa^rt^  H 
doi  eh  t  mtcmé  <k  difibreilM  fcntei  ^  lei  «Mi 
tobiDudes  à  emaiaê  téstf  »  let  autres  parricuMi 
m  à  certifier  péMbUofli.  Notre  AttfOUr  efi  (Nfr^ 
k^  OBtfe  Direc  bonocki^  de  ocmibûôny  cooMM 
Âc  toqdrreAd,  te  plo»  en  enraffimi  do»  o)om 
lions  d'Aatewff  qui  en  oni  emttty  du'en  dâÙL&t 
mAcput  chefe  du  fi».  Akift  je  n»  boivtte  K  i^ 
éiqndr  tes  difi^aite»  ptftitfs  dout^  oc  lUcaell  ot 

pîm  de  It  mphnMiffm  Au  P.  MAnub^y  liM 

Lib;  L  Cap.  XL 

jÊftBtà^  M  Qïïif$rii9  SikiÊÊfcf^ûf0ika    (7eii  UM 
Pféfacé)  qiir  Ivb.  S^funfhtè  àvoi^  miib  tu  flted 
▼Mi  de  éi  CMSmmM  MàmfiHfÊâMHi  impf^ 
met  à  I^àir^  en  1^13. 
-  3/  OtstKITAt^io  4*  fipHflcé$i&É9  kmé$  C 

miAm.  Gère  peiico  I^iéca  tf  jnoU  jAfhaû  (hm 
ni.  On  inMMrd  M  cdinmispcénieiK  ér  kl  plApa^t 
detf  Dij^dminr^  k  Ltftif^C  oii âmpA^Mc  êti^ 
%A^  ou  «reç  dtt  cndt^èmordlka,  qiâ  ibfiiiqulOa 
V  ar  M^  fouvenc  ce  que  c'eft.  Le  P.  Mabil* 
L014 ,  qui  en  donne  quelaws  exemplea  i  que 
notre  Aoftewr  a  fkit  graver  inr  utl&  de  fés  Plav^ 
€Dt»,  n'eiepliduè  iluHe  ttairt  ce  dbè  deli  fi^ifie^ 
Mf .  tWrHg^  fondé  fur  là  iIgnOicâtiôa  Gotaônà. 
Tm.  XX  Pjrr/.  II.  ô*g  du 
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du  mot  cafu$^  pris  pour  ie  commemtmnti^vanit 
chofey  croit  que  c'en  ce  .que  l'oo  entendoitpar 
le  C.  dont  il  s'agit,  c^eft-à-dire,  le  coibiDeiic&« 
ment  de  i'Aâe.  On  trouve'  qudquefois  un  J. 
très-long  qui  traverfe  perpendiculairement  le  Q. 
avec  un  H.  ou  bien  A.  &^  û.  entrelaflez^  Ct& 
Jesu4-Christ  ,  VAlfha  &  Oméga  ^  dont  on 
metcoit  ainû  le  nom  à  U  tête,  comme  de  bgû 
augure.  Os  fortes  d'ornemens,  étoiem  appeliez 
en  Latin  Cafitularia ,-  parcie  qu'ils  étoient  au 
cotnmencelnent;  &  en  Grec  *Arf«y«A«i ,  ji/lra-^ 
téfkt  y  comme  il  paroic  par  le  (a)  Gk>llàire  Latin 
&  Grec ,  à  caufe  que  les  jiftragales  reflëmblent 
à  un  Ari]^i(&au*  D^ùà  Vient  qu'on  les  appelloit 
aufli  VUiculay  d'où  eft  venu  en  François  le  mot 
de  VlgMeSM  9  parce  qu'au  commencement  on 
faifoit  ces  ornemens  en  forme  de  Vignes.  On  d-^ 
te  là'deiTus  Rabslaisi,  qui  dit:  (t)  Puis  hj 
dmna  une  b^  effée  Je  tienne  avec  Ufourretm 
ePot  fai^  avê€  belles  ^oigae$ies  t^erfebvrerlf. 
L'Auteur  fait  à  cette  occafion  diveriès  autres  xe^ 
marques,  que  Ton  verra  dans  l'Original. 

/  4.vSuivent  les  Ptarichcis.  '  Il  y  en  a  fis  de  di- 
vers yilfhahtt ,  du  Sixième  Siéde  &  des  fui« 
vans.  On  peut  connoitre  le  tems  de  l'écriture» 
par  lès  années  des  Diplômes  d'où  elle  eft  tirée^ 
toîfes  au  deflbu!^  des  Lettres  >  lors  qu'on  Ta  pA. 
5*  QuitkZA  autres  Planches  font  remplies  A^Ah^ 

".  .    •..*.':•.  .1     .  brévia" 

r 

4aa8  r£<litioii  d*HENRi  £tibnme,  èçpayaXi^woK' 

{b\  LiT.  1.  Cbap.  4«.  pêg.  1S(.  E4it.  de  U  DmbéU 
On  pcQt  voit  une  Note  de  cet  £ditciu  >  fox  le  Cbâf,  YUL 
4n  même  Ilîrxe  »  ^tj:*  4»  >  4}« 


.  ^  ik 
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$fèvsaiions ,  rangées  exaûement  par  ordre  Al- 
phabétique. Il  y  en  a  enfuite  trois,  de  celles 
qu*on  trouve  dans  les  Manufcrks  -des*  Siècles 
Quatorzième,  Quinzième,  &  Seizième. 

6.  Dans  fepc  autres  Planches,  on  voit  quel- 

3ues  Marques  curieufes  des  anciens  Notaires, ou 
es  efpéces  de  Vignçttes  de  diflKrcqtes  formes, 
def&nées  au  haut  du  Manufcrit ,  comme  un  or- 
nement qui  leur  étoit;  [{ropre,  &  qui  faiibir  foi 
^ue  TAdeétoit  pàflë  par  devant  eux.  Ces  exem- 
ples font  du  Quatorzième  Siècle,  du  Quinziè- 
me, &  du  Seizième.* 

7.  Suit  un  ample  Catalogue  des  Livres^  qui 
concernent  la  Diphmatique,  Mr;  Baring  y  ren- 
ferme non  feulement  les  Auteurs  qui  ont  traité 
en  général  de  cet  Art,  mfais  encore'  les  Livre? 

3ui  regardent  les  Diiputes  qu'il  y  a  eu  au  fujet 
es  Diplômes,  en  France,  en  Ifatie^  en  jUk" 
magne;  lés  CoUeâeurs  de  Diplômes^  ceux  qui 
ont  éclairci  par  les  Diplômes  les  matières  dont 
ils  traitoient;  les  Jurisconfultes,  (a)  qui  en  ont 
fait  uùgà'y  les  Ouvrages  promis  fur  ce  fujet. 

Ce  Recueil  finit  par  un  -*^^»*x  de  quator*i 
ze  Diplômes,  qui  n'avoient  point  encore  paru, 
&  dont  quelques-uns  font  en  Allemand.  Notre 
Auteur  en  a  infère  dans  fa  Préface  quelques  au- 
tres déjà  publiez.  H  promet  de  donner  au  pre- 
mier jour  une  Notice  des  Ecrivains  de  PHiftoi- 
re  de  Brunsiak^  dt  Lunebourgy  &  des  Provin- 
ces annexées.  Apres  quoi ,  il  publiera  un  Corps 
Hiftorique  des  Auteurs  de  cette  Hiftoire  qui  ont 

Gg  a  écrit 

<«}  U  indigne  fiœpiemcnt  1er  nomt  de  quelques-uns* 
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écrie  en  Latm,  depuis  la  Réfbnnatioq,  où  U  ci 
entrera  ^ui  ne  (bot  pas  connus.  jU  f  joiodrig  dbi 
Hanmgue^9  des  t^ipgrammes ,  éc  autres  Piécà 
fugitives. 


^  ■  »  i# 
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NOUVELLES  LriTERAIRES. 
jy  o  X  F  à  à  j>.' 

LA  nouvelle  Edition  du  CaûtegMe  des  Livr» 
iJBpricnés  (a)  de  la  BibUçtoèjoç  Bodlrâm^ 
parolt  enfin:  Catdhgus  mfrpffatfmm.iJhfmm V^ 
flkthecée  BoJUioff^  in  jicsdtmis  OxmkiÊf.  L'E- 
dition pFécédente^  publiée  en  1^74.)^  par  te  Dr. 
HjJ^^çfà  étok  atorsBibliotbécaire^fidlok  ua  Vo- 
luihi;ia folio ^ceUe-ci  en  fait  deux;oo  y  4  flQueé 
fious  lc«  Libres  çiui  fon;  entrés  dans  cétaeBiMi^^ 
que^  depuis  i6j^^  &  qui  |ro(fiflàiit  le  QM^ak>- 
gue  de  près  de  la  moitié.  Mr*  B^^Jh^  Bilâio- 
cbécaire  «  avoit  fait  imprimer  çnvirçn  le  liert  de 
èec  Ouvrage  locsqu'il  mourut  :  Mr.  Fishfr  qui  M 
a  fiiccédé^  nous  a  donné  le  refte^  avec  la  (^ 
cours  d*un  de  iès  Amis.  On  a  fuivt  kfte  di* 
Tât.  Hf/kt  en  Y  faifimt  quelques  changèmeos  ti* 
tiles.  Par  cKeaple,  Mr.  Ityib  m  gfiMokauiçâa 
ordre  en  rapportant  les  Livres  d'un  meipe  M^ 
teur^  on  les  a  raogés  ici  fijoa  le  tei&s  qu'ils  M€ 

(^)  Xe  Câc«io|ua  4n  Mtaaftiicafàat  ta  xli7« 


la  Langue  aue  T Auteur  les  a  compofés^  &  jila-» 
ce  enfuite  trs  Tnt^uâioto  qui  m  ânt  été  fai- 
tes: On  a,  la  plupart  du  tems,  marqué  le  nom 
àm  i.ibniir«ff ,  'pour  damer  \mé  idée  fhis  pcéci- 
ft  dp$  Editip^9.  Du  reftfi  >  oo  a  co&fervé  fai 
Peéf^  du  Pf .  Ify^.  A  la  fin  du  focood  To« 
mf ,  oQ  promer  de  qpus  donner  hktïtèt  uq  Ca^ 
M}p|tfe  <^  tm^  qui  fem  duas  les  Bibliot|iè^ 
mm  de  hqs  CpUèg^,  £|C  qui  maaqufnt  daosk 
$c|dkîei9m  :  ce  lèra  im  fort  bon  Supplément, 
Voict  le^  prpprf 9  t^sram  de  cet  Av^tiflemôit  : 

4i^i44$t  m  lufm»  miwtftr  C^al^gns  Lifftimm 
if^ejfîfr^m  i  qui  in  fk&A^  fylkgmum  m  Atsif^ 
mi0  Q^t^fttè  Bmathuif  f$fniimtuf  ^  ^  m 

On  vient  de  &ire  me  nottvdlf  Edition  dci 
lifmlëmt  d(?  Çii^m  avec  les  Notw  de  Mr.  l><f- 
wktf^  &  éÊ»  Rpmnq»(s  iGririqufts  du  Doâeur 
jfent^.  M'  ThfUi  Ckfrms  Tuffculam^m  Bis^ 
ffffé*0^mm  ifihfi  K  Cm»  CêmmMénti^  Joamm 
ptêvifii  CoU,  R^,  Cgt^gh  Pr^efidis.  StUtio  juàr^ 
f^,  Hftif  féfism  açf0dmt  Biib^rJi  Bem$lm  mmh^ 

Les  Remarques  critiquer  pu  cÈmediiQBS  de  Mr. 
'Wntky  y  n^iavoitf  nt  foiiït  enccne  vu  le  jpur  ^  ce 
«jppâeur  en  avoit  feulement  communiqué  quel- 
ques-unes à  Mr.  Dëviis ,  <|ui  Us  ayoit  âidi<Juées 
dans  f(^>fote^:  mais  elles  iom  IçJ  .d^  leur  ea- 
'""'       '    Gg  3  ticr, 
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tkr  y  c'eft-'à-dJre ,  accompagnées  des  preuves 
&c. 

DE    LONDRES. 

Le  Li^fe  de  Mr.  WarBîtTt&n  fur  la  Mtjfiim  £^ 
nnne  Jm  Mo'ife  &c.  (a)  aîanr  été  violemment  at- 
taqué dans  une  espèce  de  Gazette  hebdomadai- 
re (^},  il  a  cru  devoir  répondre  par  une  Brochu* 
re,  intitulée:  A  Vhulicathn  cftè»  Author  ofthe 
divhtâ  Légation  of  Mofis  é^c.  from  the  Asper-^ 
fims  of  the  C&untry  Clérgyman^s  Letter  in  the 
fVeekly  MiiteBany  ofVehruary  24,  1737  :  C*eft- 
à-dire,  Défet^  de  t  Auteur  de  la  Miffion  divine 
du  LégijlateuT  Moife  ^c,  contre  ler  calomnie f 
répandues  dans  la  Lettre  écrite  fous  le  nom  d* un 
jiinifir^  de  la  Captpagne^  inférée  dans  le  Weekly 
Mscsllany  du  24.  de  Février  1737  (V.  S.)  ^^  8- 
Mr.  fVarhurton  fe  défend  avec  beaucoup  de  for- 
ce, de  jâodération  £c<  de  politefle  :  mais  ni  ùl 
douleur  &  fa  modeftie ,  tii  toutes  les  preuves 
qu'il  donne  de  la  mauvaife-foi,  la  malignité  & 
rignoi^ce  de  (on  adverfaire,  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  lui  fermer  la  bouche;  il  eft  revenu  à 
la  charge  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Il 
n'y  a  pas-  d'apparence  que  Mr.  Warburton  veuil-^ 
k  fe  comthettre  davantage  avec  un  homme, 

3tti  par  fes  médifances  &  fes  calomnies  contre 
es  perfonnés  diftinguées,  eft  devenu  le  mépris 
de  tous  les  Honnetes->gens. 

Hefourrhand  lafi  Volume  of  the  Hifiory  ef 

{h)  Cette  feuille  voisuite  eft  intitulée  :  Tbê  WnkSp 
MisctlUmj^    £lle  paxoU  tous  Ie«  Vcnïxcdis, 
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Hfe^  Puritams  &c.  Ceft  à-dire  ,  ^atrUnn  é* 
ékrmer  Tbme  Je  tHiftoire  des  Puritains^  depuis  U 
mort  de  Charles  I«  jufyu^i  tASe  de  Fétrkment 
mut  établit  la  T(dérance  en  1689,*  -^^  ^^  expofi 
Murs  fentimens  ^  ^,ok  F  en  donne  une  relation  des 
efforts,  qu^ils  ont  faits  peur  tâcher  d'obtenir  upe. 
fbiS  grande  'Réformation  dans  rEglifi;  de  leurs 
Jo^fraetces;  i^  de  la  Vie  e^  du  Caraaère  de  leurs 
frincipaun  Tbéeksiens.  Far  Daniel  Nealy  Mai'* 
tre  À  Arts,  îa^S. 

-  Un  de  nos  Libranres  Anglois ,  nommé  Dods^ 
kjj  a  imprimé  une  très  belle  Edition  des  ^- 
vantures  de  TéUmafoe^  in  8.  :  c'eft  domm^c 
qu'elle  ne  foit  pas  correâe. 

Some  Tboughts  cencermng  Happinefs,  By  Ire^ 
sueus  Krantzovius.  C'eft-à-dire,  Penfées  fur  le 
Bonheur  :  par  Irenée  Krasftxovius.  Brochure  in 
8.  Ce  n'eft  pas  ici  la  traduâion  libre  d'un  Au- 
teur Allemand  ,  comme  on  nous  raffure  ,  & 
comme  le  nom  de  Kr/attzovius  pourroit  lefairç 
croire  ;  c'eft  l'Ouvrée  d'un  Anglois,  &  on  l'at- 
tribue  à  un  homme  d'eiprit  aflèz.  connu  par  fes 
Ecrits:  mais  comme  c'eft  une  ironie  perpétueK 
le,  l'Auteur  s'eft  déguifë,  (bit  pour  donner  plus 
librement  l'eflbr  à  ion  im^ination,  ou  crainte 
Qu'on  ne  prît  fbn  badinage  pour  fes  véritables 
âncimens.  C'eft  un  rieur  qui  fait  femblant  d'apr^ 
plaudtr  à^  la  molèflè  &  à  l'indolence,  lorsqu'il  en 
découvre  tout  le  ridicule.  Pour  donner  un  plus 
grand  air  de  eravité  à  ion  Livre, il  y  fuit  la  mé- 
thode des  Géomètres.  Sa  première- Définicioii, 
&  fur  laquelle  il  fonde  iès  principes  ironiques» 
eft  que  le  B(n$heur  conffie  dem  la  ftnaPiony  oè 
'.    ^  Gg  4  thom'^ 


ftfctc  PoQnkioa  il  ttfs  mi  ^Bk%  vwi  HM^bnt. 
4'Aiioaics,  de  VïOfcÉà&m^tc  Se  GoniiUiiMt 
fi^i  tendue  i  iB^cltire  tout  ce  qui  peut  dcanblir' 
«ne  trMi^illicé  mwffluiante  ^  fjksç^Mm  Sêê^  Mfk 

|&}iieiiGe  de  ce  Syftcne,  îl  fiHte  iè.  fiMiiriniir  Àc 
toutes  diofef  ^  ^  la  fctenoe  £c  kfanMcat^ 
fKduenc  k  fâtctci  i)aV)ti  àok  t^efaorcher»  Lm 
perfonnes  qui  ne  penfisac  à  rien^  ooc  de  la  Aimé 
le  de  k  fpifeté;  9^  aîi  ODocrooe  coift  qui  étu- 
dient &  iRiédicear,  fimi  maigfrfls  Ac  d^  mauvais 

loibphes  étaient  tout  autant  de  £ouaî  qui  fiiiâii^ 
fonûfter  le  foorylièur  dans  kf  prasèi  re»  tane 
certajfie  pwrfeâîoa  imagiaûre ,  dereeomit  k« 
piturbateurs  du  repos  fiaUie.  L'H^tpnae,  dic^ 
il)  eft  iâic  pour  £tre  couché  0tt  al]$s^pQur  {veo» 
dos  ijba  ai(es,  <c  «voir  fes coiidées  fraocbes;  &  k 
pkifir  cnmquilk  oofzftttuam  ^oo  l^oafaeur,  l'agi» 
tadoa  du  çorp;  y  ^  oofi||Eaire>  comme  on  Fa 
iémo^txi.  U  iortific  fk  pmw  par  cettse  edmî* 
fàAû  çon^déradoB  ^  que  ka  anûrnuK  deftioça 
fias  que  rhomme  à  fe  tenir  iiir  leurs  pieds,  en 
eflic  quatre  j  au4ieu  que  rhomme  n'en  a  que 
deux,  dont  il  ne  peut  ||<iç(ne  ^  rer^i^r  qu'apnif 
^^  iQqg  uppientifllage. 

On  a  filit  m  Recueil  de  tous  ies  Ouvrages  du 
Dr.  iimmd  Clmrkt  écrits  en  Ang^is  :  Th»  M^k$ 

pMkm^.  Ce  Recueil  a  4yiatre  f|no8  Vbiianes 
|b  j«V*  l^  premier  Volume  eoqcienç  des  Ser» 
moai  Iw  4<ym  fifeor.   Mf^.  h  Dt^^^iàénU^ ,  à 

'  ,  '  pré- 


¥9fim^ê  OH  y  4m^  **n  Apf^t  w  to  Vif  4ê 

xi^ifêf  htfyqfini  V^«»<^  concmc  des  Sm^ 
umn  6if  ^¥fr^  64»^  FmMîà  iMT  Mr.  y^tm 

fipq«,  jh  ppbfj^btf  r Auteur  oi^fw;  ^  XVi 
$çriAAPs  Air  re^^Sn»;^  ic  k)i  ^mi^m  4r  ])ifii  ^ 
&  ^i^F  U  v^ri^  dr  11  Roligim  GhréMcoM,:  «r£^ 

«If  «9  tro^^yf  1^  Pnfiifibr^ra  Air  U»  qofXft  ErM» 

]»çi  i»  I^«  ji  Mr.  IMfutflf  fyf  ^mmominà 

fur  V4^9^^  4fi  T^M*  h^  qfmfi^fiB  TofM 
contient  la  Doârine  de  U  Trinité  telle  qu'elle 
eft  enfeign^^divis  I^Ëp'itore  ^«VjecplilfieursTrai» 
tés  qui  regardent  le  dogme  de  la  Trinité^  les  E» 
crks  oq^mf^rm$  ptr  b  di^pu^c  oie  Je  Or.  çt/r" 
ff0  ^yt  4v^  Mr.  l'Htfjfifz.  fur  /Mvcrifii  fi9i^iè«»| 
die  Métuphy^g^^we  L^tf«  è  Mr.  Ani/*.  lïb^k 
kjf^  M^ism^  de  1»  SQci«(sé  {<Ofalf  >  liûr  1|  p«H 
pomoH  fpgmk  y}t«& &  k  ftNre#  4»^ ie oiqiik 
y#<D(|ic^  4e^  L^tp^s  ccrîjw  w  JPr.  C/iré#  iSjr 
1|L  lÀbçni  M  la  N«c«<9rés Wf c  to  RépM69;% 
4^  ^^n«nqyies  6ir  M  Ot^Yff^  îWCulé»  Jbrtirfi» 

Gg5  U 


:  Le  Sieur  Hardmg ,  qui  nous  a  donné  un»  fi 
belle  Edition  du  Tréfor  de  la  Langue  Latine  dé 
9»hert  Etienmy  nous  en  prépare  une  des  NImt* 
«r/frx  dm  Bérmlely  qui  ne  fera  pas  moms  recom- 
SiandaUe  par  la  be^té  du  papier,  qub  par  l'exac- 
titude de  la  corredion.  Ces  Nouvellies  éroienc 
devenues  extrêmement  rares,  6c  d'un  prix  ez- 
ceffif.  Les  trois  premiers  Volumes  furent  im- 
primés à  Lujues  en  1554.  m  quarto ,  &  le  qua- 
trième à  Lion  en  1573  moâtàvo^  &^ce  ibnt  les 
lèulês  Editions  qu'on  en  ait.  C'eft  ce  qui  aue- 
Siente  le  prix  de  cet  Ouvrage.  Il  fe  vend  or& 
Dairemenc  dix  guinées ,  &^  même  davant^e  :  !'£«- 
dttion  du  St.  Hatdmg  contiendra  deux  Volumes 
Ai  quarto  y  Se  ne  coûtera  pas  le  quart  de  ce  qu'oo 
paye  pour  Tancietine  Edition.  Comme  le  qua- 
trième Tome  de  l'ancienne  Edition  efi:  presque 
introuvable ,  &  qu'il  manque  à  plufieurs  curieux 
qui  ont  les  trois  autres  ^  on  en  fera  imprimer  (e- 
parement  un  petit  nombre  de  la  nouvelle  Edl«* 
Wa  y  pour  rendre  leurs  exemplaires^  complets.    ^ 

DE    ''G  E  N  E  y  E. 

Barrilht  ér  t^f  y  Libraires,  ont  répandu  de- 
puis q^uelques  mois  le  Plan  d'un  Ouvrs^e,  qui 
paroît  bien  curieux  6e  bien  intérefTant;  u  le  Li- 
rre  répond  à  l'idée  qu'on  7  en  a  donnée,  com- 
me nous  l'efpérons^tous  les  connoilTeurs  en  Ma- 
thématiques, en  Aftronomie  6c  en  Phyfique  le  re- 
chercheront avec  empreffement.  Voici  le  titre 
du  Plan  de  l'Ouvrage,  qui  eft  en  Latin  6c  bieif 
détaillé  :  Frospo^hs  mvi  Oferk^  m  f$^  îs^Aa- 

New- 


Avrils  Mai  ^  Juin^  1758.      47 f 

Newtoni  Princifia  Phrhfifhûe  Katuralif 
ferpetuk  Commentariis  illujhantur.   Communs  ftit^ 

Mo  PP.'PHOMiE  LE  SeUR  &  FraNCISCI  JAC- 
QUIER jOr<//»/x  Mmimorum  in  Regh  SS.  Trinita^ 
fis  de  Vrbe  Coirventu^  in  4.  3  Tomis.  Genev^e^ 
Typis  Barrillot  ^  Filii.  Ces  Libraires  promet- 
tent d'en  diftribuer  les  Volumes  à  mefure  qu'ils 
paroîtront. 

D'U  T  R  E  C  H  T.  ' 

Mr.  Rauy  Profefleur  en  Théologie  dans  PA^ 
cadémie  de  Herbom  y  a  mis  fous  prefle  cher 
Besjlmgy  Libraire  y  fon  Ouvrage  intitulé  :  MiU 
ftumenta  Vetuflath  Germank^e  :  ut  puta ,  de  Ar^ 
Utiorum ,  m  C.  Corn.  Taciti  L  AnnaUum ,  7^- 
éri  duo;  tum  de  Tumub  Honorario  Caji  ^  LucH 
C  a  fatum  y  noviter  reperto  in  confiniis  Ubiorum  ac 
T^everorum ,  Uber  fingularis ,  cumfiguris  art  tncijit. 

Dans  la  Préface  de  ce  Livre  il  fait  un  efTat 
Hiftorique  fur  les  raifons^  qui  pouvoient  avoitr 
facilité  autrefois  la  perte  de  quelques  Pièces  dd 
Ute'Livty  Se  de  Tacite ^  qui  traitent  de  l'His- 
toire des  anciens  Oermains,&.  fur-tout  les  ving)c 
livres  entiers  de  FUne  l'ancien,  qui  parlent  des 
guerres  des  Germains.  Le  corps  même  de  l'Ou- 
vrage, favoir  le  premier  Livre  de  la  première 
Pièce,  de  AraUbiorumy  contient  une  defcrip- 
tion  du  pays  des  anciens  Ubiens:  où  l'Auteur 
|>rend  occaiion  d'éclaircir,  &  de  corriger  quel- 
ques pafHiges  de  Tacite^  &  de  juftifier  te  penfee 
contre  les  jugement  contraires  de  Lipfi  ,  de 
Cluvier  &  de  Rvcquiut.  Entre  autres  il  fait 
'TW,  contre  Pavis  de  ces  derniers,  que  le  Cansi 

qu« 


\ 


;>iDame,  6c  ùûrs  ptr  Cp&  upopesy  iiï^  &  trou* 
voit  poiQC  encre  la  ViUe  de  Let4f4,  &  Feqnkx^u^ 
fcbureiiebMeuièi  mc^tJ»kRbm$cleVÀh0li 
ums  plus  haut  eotce  leKÎu»  &|aViUçdeli««/Vrv, 
Baof  le  fécond  Livre  MrJU^  ti^  de  d^k:piivrir 
Je  véritable  lieu  ,  où  éflou  fini^^utre^is  If 
fiimeux  Autel  des  Ubiens ,  de  mêiDe  qac  te 
tems  auquel  on  Tamic  ér^o ,  ^  la  Perlbnpe 
ou  ridoie,  à  rhonneur  duquel  on  Tavoic  dres- 
fi.  Il  combac^  4  v^ti^  oecafioq  les  ppinions 
i^ocDcouoéinent  reçues  fur  ce  fujet,  qqi  1^  pl^ 
cent  au-delà  du  fUtiu  dans  1|  ViUe  de  fiotm;^  il 
fjpic  avoir  des  railbos  aflèz  bien  fondées  »  d'é^ 
bblir  dm  ancien  lieu  d^  ce  cpcé  4^  Rhim^  danf 


^^^wf9  fiûmme  le  prétend  f^j9,  n^  è  c^ai 
4e  Jfinofre ,  Tldol/e  çpja|iOHi9efnf:||t  fàqtétf  des 
,GnuféfMS :  6c  qu'il  fut  bâû  av4ni:  tpei&e  que:  les 
JtJbiens  eu(&nr  tr^porcé  )eur  depi^eiu^  ipii-ideU 

Voçxê&oa  qui  a  Iburqi  le  iiùj>t  du  fi^ood 
Tmé|  eft  un  view  iponignent ,  5^  rÂute^r 
xenconcra  en  £iâlie>  dans  we  ^aine  «iprès  d^ 
Ci^teaM  d^  Jm^kffr^t  11  d^i9&  le  Qpntfé  4(s 
JM^9li4^/cJhsid-Blap€ififiiMm»  Pour  dwn^  q^cL- 
«ffes  ouvertures  fuir  les  fjifixa  de<ce  iwwviemy 
4  ^produit  des  coécmles  Ro|?)9i|iQ$,  qu'on  a  troMr 
4fees  en  ce  lieu,  ^  \^  pierre  qi^ée,qi^  a  étp 
|3«pe  de  ifisruïoesy  iur  l$iqudl^  9Q  Foi(  emé  u» 

Cha* 


rOiMOt  è  dfeuK  xkMM ,  iVec  tidît  petfonÎMi 
•Vêtue»  è  k  RtimsRnè  ^  ^lû  7  foot  tffifet  ^ 
Si  éàùt  finie  prébate  PtaDâKC  ^mm  téie  coo^ 
fofiilée.  X>r idut  cek,  ût  metne  cpt  dés fimte 
ffittis  de  cet  édi&C6>  d*uii  csfvm  ^at  ft  croutt 
idâfta  fou  fBilicsii^  de  é'nûe  krée  de  terre  dOBl 
jl  eft  tm^iromé^  il  conclcid  ehfiiat  y  qoè  .<fécdl 
un  tomboia  Ronwn  ^  de  qtU  «^k  été  ^d»^ 
ftruh  incfefbit  par  ito  aocieiis  Ubicas  Se  Ths* 
tféiis  à  rhohneor  de  Cmm  Se  Ljioéus  ^  \m  deoÉ 
neveux  &  diéris  étAt^uftw  &  &s  enfims  âdopcift^ 
t^  j  c&éhttt  chaque  muée  leurs  cénteoniei 
rMAoefc  ptr  des  Qotnims  dé  eourft,  Ar  d«i 
|êux  folennds  âe  oir  des  StfciiiKW  qim  ft|z 
Ibieocitr  deséubeki  de  mëtîie  que  pém  flifeM 
ptT'^ià  l'fimtMa-eai;,  leor  Souverakt;  comme  eft 
^Rbc  oti  voit  atiffi  de  ce  côtpé  du  AiM» ,  dai^ 
tes  £imions  de  fai  Ville  û^Emés^  les  Mcet  icfutt 
Mfipe  moabmbnt  difeflealors  à  rboaiMWRr  éa  mê^ 
tite  Cifli/  jrinr  ia  Mattimck  C'eft  pourquoi  il 
wis4k  h  lùQit  de  cek dcar  Prkoés  Mom  tnfiiM 
«feUj^leMoar^écmliées  par  ifas  TocmmMà  RoÉRik 
i»e^9  |)ar  de»  àdbripdàBs  «c  (iar  tel  Berirate<di 


3'AMSTEnDAMk 
W^ftfiêiM  fc  S9â$b  iuipiiiueiac  ttâttidlètrusllt 
tt  doMttont  bientôt  eu  Public  les  MiM$iféà 
fmtfêMr  à  iH^kift  A  Oemai^s  XQ  ,-1^1» 
tiÊèm  :  ou^  Jmnml  é»  Jtméei  nÂ^ëriêàpk  A  m 
Prhfn^  iéfiiU  Psmtée  1700^  ji^^'è  U  B^gfàittè 

Mé^.  Par  Gnfla««  Adleefele,  CémkMtik  rfl 
JM9  la  12.  4.  Tonnes.    Gêt  Ouvrage  ^  tempt 

a  e(e 


478      BlBUOTRÈQUB  RAISCKNte%, 

•  été  oompofé  fur  ies  Relatbns  authentiques  de$ 
pénérauz  &  autres  Officiers,  Se  l'Auteur  a  été 
lui-même  témoin  d'une  grande  partie  des  évén&- 
fiiens  qu'il  rapporte.    De  tant  d'Auteurs  qui  ont 
écrit  for  les  Campagnes  de  Charks  XII,  ou  qui 
ont  entrepris  de  nous  donner  l'biftoire  de  la  Vie 
de  ce  Héros  du  Nord,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
iiir  qui  l'on  puifle  faire  autant  de  fonds  que  fur 
celui-ci.  Charles^  qui  connoiflbit  la  grande  habileté 
lie  l'Auteur,  &  ibn  zèle  pour»  (on  fervice,  en  faiibic 
ult)  cas  tout  particulier.    Ce  fut  par  l'ordre  de 
c6  Prince  qu'il  entreprit  de  travailler  i  ces  Mé- 
moires ,  &  Sa  Majeflé  lui  procura  elle-même 
tous  les  fêcours^dpnc  il  pou  voit  avoir  beibin 
^ur  cette  entreprife.    Le  Roi  lui  fÎEiifoit  com- 
IDuniquer  toutes  les  Relations  que  lui  envoyoient 
îles  Généraux,  &  plufieurs  de  ces  Pièces  fe  trou- 
vent inférées  en  leur  entier  dans  l'Ouvrage  mê- 
ine  que  nous  annonçons.    Le  Fils  de  notre  il- 
luftre  Auteur,  qui  occupe  aujourd'fapi  un  poile 
honorable  à  la  Cour  de  S.  A.  R.  le  Dqc  de 
Holfiem-Gottorp ,  a  entre  les  mains  tous  les  Ori- 
gmaux  dont^  ton  Père  s'étoit  fervi ,  &  il  s'eft 
donné  lui-même  la  peine  de  traduire  tdùte  cette 
Hiflioire  du  Suédois  eâ  François.    L^Ouvrage 
eft  dtviie  en  quatre  Volumes,  qui  contiennent 
l'hiftoirje  de  la  Vie,  &  des  Exploits  militaires  de 
Cbâorks  XII,  depuis  la  nailTance  de. ce  Prince  » 
jusqu'à  la  Bataille  de  Puitotva,  qui  fe  donna  en 
1709,  &  où  l'Auteur  fut  tué.    Un  Oncle  de 
Mr.  AtUeffelt  le. Fils,  qui  étoit  Grand- Maréchal 
du  Roi  Stanislas  y  eut  le  bonheur  de  fauver  ce 
Manuscrit.    Quel  dommage  que  Mr.  de  Voha»^ 
f9  o'aic  pas  travaillé  iur  des  Mémoires  auffi  fi- 
••^    .  dèlcs 


.  Jtmh  Mai  a  jMb$r  17)9;.     ^ 

4Ue8  &4it<fi  ezftâs  que  Ceut^ci!  Son  Ms/hifÊ 
deS^ar^  ^11  >  qu'on  regarde  &  avec  nifoii 
comme  un  Chet^d'auvre  à  cortains^rds,  qôC 
alors  paffi  pour  un  Ouvrage  achevé,  au-Keu 
qu'on  ne  pourra  le  regarder  déformais  que  com^ 
me  un  ïloman  parfaitement  bien  écrit.  Quant 
$u  Sr.  Je  la  Mottayf  y  qui.  s'eft  ingéré  de  criti^ 
quer  Mr.  diVûltaire^  )a  leâure  de  ces  Mémoi« 
res  ne  fervira  qu'à  le  confondre,  &  il  lui  fiure 
remarquer  Jes  propres  erreurs,  qui  font  en  [duf 
grand  nombre  que  celles  qu'il  attribue  à  ion  Ad* 
ver&ire.  Au  r^e  l'Ouvi'Stt^e  qu'on  annonce  ici 
fera  orné  des  Cartes  £c  desrlans  des  Batailles,  det 
Sièges  &c.  de<>plûsautentiqueSjtirésdelalG)iam* 
bre  Royale  de^  Fortifications  à  Sfoikbolm. 
.  HiffohU' Louis  Guéri»  y  Libraire  à  Paris  y  M 
imprime  en  f  Vol.  in  8.  un  Draifé  de  la  Veritas 
Ue  Religion  ,  €mtre  les  Athées  ,  les  Déifies  ^  kt 
TayenSy  les  J^ifSy  ks  MahppSiftans  y  et  foutes  kt 
faujfes  Religfims.  Nous  efpérons  d'en  donner  ua 
£xtrait  dans  la  Psutie  fuivante  de  cette  Biblio* 
tbèque  Haifonnée. 

•  Les  trois  Livres  fuivan$  viennent  de  patùltre 
àParis,&  fe  débitent  chez  le$  Imprimeurs  de  c« 
Journal.  La  Figure  de  là  Terre  déterminée  pair  k$ 
Ohfervations  d^  Meffieurs  de  Maupertuis,CIairauty 
Camus,  Le  Mpnnier,  de  V Académie  Royale  des 
Sciences ,  &  de  Mr.  l'Abbé  O^hiei*)  Correspondait 
de  la  même  Académie ,  accompagnés  de  Mr.  Celfius  y 
Prcfejfeur  d^Aftronomie  à  Vpfaly  faites  par  ordre 
du  Roi  au  Cercle  Polaire.  Par.Mr.deMaupertuis^ 
de  r Imprimerie  Royale  y  im  8.  Ofi^ec  Figures. ^^Re-» 
marques  de  Mr.  deV^i^hs  y  Jhrl^Lanpfe  Frath 
^oiff^  avtc  des  Notes  de  Meneurs  Patru  &  T.  Cor-^ 

ncillc. 


^WM.  Pat  Mutant  li^OvD^R.  ii.^fTettR». 
Lo  iiitérvfiih  à  fat  iMmvdle  étk^dft  du  IMid 

de  Ûèillaêfm  Vémle  Wam  i  ITmdv  ^  J>î^ft9 
#fiHi«/^  mmUpt  tVàpin  ^  Mtmi  lya^bëi^ê  ^ 
êc  te  Vetfn  de  rUfiffe  élaCo^p  h  Akpndè^^Sé^ 
WÊfri  lÂchtmàns^  èl  thtfthftt  Bmik  k  LM$  ^   «4 

wpiifRmr  )r  PM^ic  ifi^eite  pmâim  mr  k  fta  d0 
dette  tfjiiiét)  cMi  a«  epsninsiiCMiitfac  de  TîMta 
ImtMtfi!,  M  douze  T0ii!ës  M  âir  eroe  Velti^ 
IM»  1^  Ate.    GMt  édMidjî  d^  Pèti^ft^  d'end 

idu,  j0iftt  fe  tffie  tepUcieidif  CDhftaii»^  )l )é retM 
drtfffidkleér^  àt  à^iicfch^  «f  «iidkï»  ililfees- 
ftM  Oh  y  e  emi^  pléfittirii  ftiiQieie  de  hmeê 
eioffière95  ^  «'éf^èt  ^iflïeà  dini  tes  AMèioM 
3t  HMêuA  8i  de  n>^  ^  dufl»-  bta»  %ue  daw  cef^ 
le  de Bàtè^  tûfmt  copié Sdèlemeni kl? fSNfM. 
de  eetie  de  P^irfc^  fer  te^urito  Pfidimr  de  JKlil 
•'eftréfflé,  &donconadonDé«l731tifl  éehM-» 

e  eoi  foitt  de  fepjporter  enâeifieii^  les  évemeiâetiit 
à  eee  époque  conikn^y  ce  qaà  A'avcrîe  psi?  é!id 
l^lfiéreftoénc  obfervédtns  les  Âfitioifr  prét^édi^H 
le»}  dy  reftiSer  gru^d  nombre  de  ckettons  d" Au» 
teets  Ure€s>  Lerim  £e  «icr«^;  ft  d^f  0Gef%ef 
ipMiidté  dé  ftii&âi  fUi  xt^gard^t  mlftoife  â 
}û  GtograpÉte.  Ôiy  a  infiré  ditt»  akê  fiduyej^ 
ie  éditiism^  m»  toi  trtidea  qei  depeft^te  dmiiè» 

^Hottei*  dfett  élé  i^cfctté»  dee» edl# de  JPSMe 

•îifeîi 


jtwiU  Mai  ta  Jmn^  1758.      481 

172c,  dans  celle  de  Bâk  173 1,  &  dansceUc 
de  Paris  1732,  auffi-bièn  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  eflentiel  dans  le  Supplément  de.  Tarit 
des  sginées  1735  &  1736.  Pour  rendre  cet  Ou- 
vrage d'unu&ge  auffi  univerfel  qu'il  eft  poflîblc, 
on  a  outre  cela  tiré  du  Grand  Dictionnaire  Uni-i 
*verfel  Hollaniehis  y  tous  les  articles  qui  pouvoient 
contribuer  àTenrichir,  en. les  traduifant,  ou  en 
en  donnant  des  extraits.    Pour  ce  qui  r^rde  ta 
Géographie,  on  a  pris  des  meilleurs  Auteurs  & 
des  meilleures  Cartes,  un  très  gr^nd  nombrç  de 
nouveaux  articles.    Un  y  trouvera  auffi  en  abre- 
jgé,  jusques  au  tems  préferit,  les  Vies  des. Rois, 
des  Princes,  des- perfbnnes  de  la  première  dis^ 
tinâion,  qui  ont  fait  quelque  bruit  dans  le  Mon- 
de, des  Savans,  &  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
quelqu^  profeffion ,  les&én^ogies  des  familles 
Koyalês,  &  celles  des  perfonnes  les  plus  quali-» 
fiées.    On  n'a  pas  manqué  pour  réumr  dans.çea 
recherches  de  confultcr  des  Auteurs  approuvés, 
&  de  marquer  les  fources  où  l'on  peut  puifer 
pour  être  plus   amplement  inftruit  de  ce  *que 
l'on  . fouhaite  de  Éivoir.  .De  tout  ce  qui'yiçnt 
d'être  dit,  il  eft  aifé  de  conclure  que  Fédition 
dont  il  s'agit  eft  enrichie  de  plufieurs  milliers 
d'articles,  qu'à  tous  égards  elle  eft  préférable  à 
toutes  celles  qui  ont  paru  jusques  à  préfent,  & 
qu'elle  peut  tenir  lieu  de  Bibliothèque.  La  be^u* 
té  du  papier,  la  netteté  ides  caraâjères  &  la  cor- 
reâion,  contribuent. encore  à  larendre  recoiû- 
roandablé ,  par-deflus  toutes  les  précédentes.  El- 
le fera  d'un  prix  fort  raifohnable,  comme  on  lô 
Verra  dans  un  nouvel  Ayertiffement,  que  l'on 
-publiera  à  ce  fujet  au  premier  jour. 

Tm.  XX.  Part.  II.  H  h  TA- 


T  A  B  L   E 

DES 

ARTICLES. 

I.  TA  Vfrif^ des Mirades  i>për(fstar  rinferie^ffion 
*^    de  Mr,  DE  Pauis.  Par  Mr. de  Mont- 

ofiROM.    ICI.  Extrait.  Page^43 

II.  imêhe  Criti^e  de  la  fMf&phie.    Par  Mr. 

DE8L  ANDES.  ^66 

II L  Lm  Théfbgie  UatwreHe  ^  traitée  fwte  ma- 
niife  fihntrfijne.     Pat   Mr.  Christian 

WOLFF.  185 

IV.  Hifieire  des  Aïlemartâs^  jusiju^au  commence^ 
ment  de  la  Mmarehie  ^anfoijè.  Par  Mr. 
Jtèan-Jaqites  MaskÔU.  504. 

V.  Hifioère  Anctemee  e^r.    Par  Mr.  ROLLiN, 

Tome  XI.  311 

yi.  TiTË^LïVE  ,  fnbM  far  ifcfr.  Draken- 

BORCH.    Second  E5ctrait.  343 

VIL  TiTE-LlvE,  jwrfô^/tfr  Mr.  Cretier. 

3<î8 

y  III.  Lta  Wrifmnerie  Laiq^ge  des  prétendus  Ef- 

trkp-firts  ^Angleterre  ,  ou  fiemargnes  de 

PttlLÊLKXTTHtrRE    DE     LeIPSICK   fuT    le 

Dffeoursde  la  Uhertéde  Tenfer.    Traduites 
et  TAngloîs,  avec  des  Notes.  413 

IX.  Onvrajes  PoËtiyues  de  Mr.  fAbbi  de  St. 
Pierre.  Tome  XL  44Î 

X.  dif  Dipbmatijue.    Par  Mr»  Daniel-Ebe- 

RARD   BaRING.  4(^2 

X I.  Nenveikf  làtt&ahres.  ^6% 
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CATALOGUE  dts  Livris  Nmoeaust. 

FËrd.  Chrifl.  Harpprechd  DiSèrtationum  Aca- 
dernicariun  VolumiDa  duo  ,  quas  exhibeac 
opus  juxta  folccnnem  Pandeâarum  ordincm 
c  ccMageftum  atque  conlcriptucn ,  iis,  qui  foli- 
damjufti  ac  Injufti  fcientiam  &  in  Foro,  & 
in  Scholis, fequunitur  &;c.  a roL 4.Tub.  IJVJ* 

JMic.  Cragii  Anoalioin  Libri  VI.  Quibus  Res 
Dfiaicx  ab  exceflu  Régis  Friderici  1.  ac  dfsin- 
de  a  GloriogiSmo  Rfig/e  £bri&iano  III.  Fd. 
Hafoiae  1737. 

]>jui.  BeropulU  Hydrodynatmca,  fivc  de  viribus 
^  jrnotibibtô  Fluidqrum  Coimneritarii.  Opus 
Academicum  ab  Auâ:ore,duin  Petropoli  âge-» 
i&t^  ooageftum.  ^;  Argentorati  173S. 

JBarc.  Gotth.  Struvii  Corpus  Juri^  Publici  Impe- 
lii  noilri  Romano-Gercnanici.  Edi  Tercia.  4. 
%.  Jca*  1738.  .  . 

JoT.  Binghami  quatuor  DifTerutioaçs,  quarum 
rribus  prioribus  cer^  quasdatn  matoria^  io  jâm 
ediris  OriginibusJ&cf}e(kftici3  e^icaotur.  4. 

.  -Hâte  1738.  ^         ', 

Jo.  Alb.  Fabricil  Opuscubpufîi  Hiftorico-Criti- 
:<x>4ii3eraaomai  -ïylloge.  4.  %.  Hamb«  1738.. 

^«  Beçcheri  Pby&Q|  fuibt^rran^  >  j)i'ofundam 
fubterraneorum  genefin  ^  è  prîpcipiis  huGUS- 
jqM^ienotis^   oftfn^iw.  4   Lipfix  173S. 

Hfior.  KoeWeri,  Jiiris  N<^turali«  «guiS^e  cum- 
primis  cogentis  methodo  SyfteïBariQ^i  propoûti 
Ëi^ârciqaciOinefi  VU:  8.  Fraocof  ad  Mcenom  1738. 

Philofophiae  WolffiaBqp ,  e^  Gr«çis  &  Latinis 
Auâoribus  illuftratàe,  confenfus  cumTheolo- 
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giâ  per  prdedpua  Fidei  Capita.  8.  Lipfiâe  1737* 
And.  Godicke  Introduâio  in  Hiftoriam  Litte- 

rariam  Anatomes.  4.  Francof.  ad  Viadrum  1738. 
Chrift.  Wolfii  Philofophia  Pradica  Univerfalis, 

Metbodo  fcientificapertraâata.4,  Lipfix  1738. 
Jo.  Vogt,  Catalogus  Hiftorico-Criticus  Libro- 

rum  rariorum.  8.  Hamburgi  1738. 
Lud.  Holbergii  Opuscula  quasdam  Latîna.  8. 

Lipfiac  1737. 
Jo.  Vorftii  de  Latînitate  feleâa  &  vulgo  ferc 

ncgleâa  Liber  ;  acceffit  Dommeieri  DiUertatio 

devitiofoCiceronisImitatore.  S.BeroIini  1738. 
Pet.  Weflelingii  Diatribe  dejudxorum  Archon- 

tibus  ad  Infcriptionem  Berenicenfem ,  &  Dis- 

fertatîo  de  Evangcliis  jùfTu  Imp.  Anaftafii  non 

emendatis  in  Viâorem  Tunnunenfem.  8.Traj. 

ad  Rhenum  1738. 
Th.  Bofton  Traâatus  Stigmologicus  Hebrxo- 

Biblicus,  quo  Accentuum  Hebrasorum  doâri- 

na  traditur,  variusque  eorum  in  explanandaS. 

Scriptura  ufus  exponitur.4.  Amftelaed.  1738. 
Joh.  Swamnierdtmii  Traâatus  Phyfico-Ansto- 

mico-Medicus  de  Re(piracione  ufuque  Pul- 

monum  &c.  4.  fig.  1738. 
Car.  Linnasi  Claflës  Plantàrum ,  fçii  Syftemata 

Plantarum.  8.  1738. 
t£.  Newtoni   ad  Danielîs  Prophetae  Vaticinia, 

nec  non  Sanâi  Joannis  Apocalypfin  Obferva- 

riones.  4.  1737. 
Pet.  Arteai  Succi  Medicîlchtyol^ia,  five  O- 

pera  omnia  de  Pifcibus.  Edidic  ârolus  Lin- 

naeus.  8.  1738. 
J.  H.  Degneri  Hiftoria  Medica  de  Dyfènteria 

biJiofo-contagiofa.  8.  1738. 

/.   ..•  Jdvres 
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Livres  Franfoif, 

:fr>HrùnoIogse  de  tHtftaire  Sainte  ^  des  Hifieifes 
^  Etrangères  qui  la  caneementy  depuis  la  Sortie 
' .   d*Egyfte ,  jusqu*â  la  Captivité  de  Babybme  ^par 

Alphonfe  des  Fignoles.  7,VoL  4.  Berlin  1738. 
Hifioire  tùf  la  Succeffion  aux  Duchés  de  Clèves^Berg 

é*  Juliers ,  é'C  par  Mr.  Baujfet^  2  Vol.  8. 

An^erdam  1738. 
Zta  Friponnerie  Laïque  des  prétendus  EJprits-forts 

d'Angleterre^  ou  Remarques  de  Philéleuthère  de 

Leipjkk  fur   le  Difcours  de  la  Liberté  de  Feth- 

fer.  12.  Amfterdam  1738. 
Lettres  fur  la  Religion  EJfentielU  â  tHomnte^  dis-- 

tinguée  de  ce  qui  tien  efi  que  tAcceJfoire.  12. 

Amflerdam  1738. 
*théatre  ]Pranfois^  ou  Recueil  des  meilleures  Pièces 

de  Théâtre.  J2V0I.  12.  Paris  ly^j. 
Entretiens  Littéraires  ^  GalanSj  avec  les  Avan^ 

tures  de  Don  Palmerin  d*  de  Tnamire^  par  Mr. 

du  Perron  de  Caftera.  zVol,  12.  Paris  1738. 
EUmens  de  la  Philo fophie  de  Mr.  Newton  y  mis  à 

la  portée  de  tout  le  monde  ^  par  Mr.  de  Voltaire. 

8.  Jig.  Amfterdam  1738. 
La  Figure  de  la  Terre  déterminée  par  les  Ohfirva'- 

tiom  de  Mr.  de  Maupertuis.  8.  fig.  Paris  1738. 
^Lettres  juives  ,    ou   Correspondance  Hiftorique^ 

Phibfophique  e^  Critique  &*c.  nouvelle  E^tion 

en  6  Vol.  8.  fg.  La  Haie  1738. 
Défenfedela  Religion  y  tant  naturelle  que  révélée^ 

contre  les  Infidèles  &  les  Incrédules  ^  traduit  de 

PAngfois  de  Mr.G.Bumet.  8.  La  HaieijT^i. 
Avantures  du  Sr.  le  Beau ,  ou  Voyages  curieux  ^ 
'     nouveaux  ,  parmi  les  Sauvages  de  P  Amérique 
.    feptentrionale.  xVoL  i.  fig.  Amfterdam ij^i. 
Lettres  de  Mr.  le  Marquis  d'Argent  avec  les  Rf* 
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fùnfeSy  fervant  de  SHfflémenP^  à  fes^  Mémoires. 

8.  1738. 
h9  Hollafulmfy  ou  Lettres  fn/r  la  iMlanA  ,  fof  Mf. 

de  Beaumarchais.  2  V9I.  8.  1738. 
Ménmres  de  MademoifelU  de  Èûmteval  ,^  écrHs  far 

Jtf.*»».  8.  H^  173.8. 
lyucatiana-y  ou  Recueil  Je  Bom-ntofs  Je  Mf.  LaJhÊr 

chat,  iFoL  8.  Amfierdam  ly^i. 
Méthode  pour  bien  cultiver  hs  Arhfeî  frmtkrs^ 

ér  four  élever  der  Trnlbsy  far  Du  Mmin  ^ 

ha  nivière.  8.  Utrecht  I738. 
Hifiohres  ^  Avanturet  de,  Madatae  de  la  Rocket^ 

te  y  écrites  far  elle-mime^  8.  Leide  1738. 
X*'^  Amadoues  Révoltées^  8.  1738. 
Mémoires  Infirkéf ifs  four  um  Vàjageur  dans  les  dp-^ 

vers  Etats  de  tEurofe.  8.  Amfierdam  1738. 
la  PhHofifhe  Anglois^  ou  H^oire  do  Mr.  iiteve- 

land.  12.  Tinu.V.  ly^Z, 
tfiftéire  des  RatSj  fou^fifvir  à  fHiftcsro  IMvef^ 

/elle.  8.  )%.  Ratâfods  1738. 
La  FdtfafS9ie  Parvenue  yforMr.  de  Mouiy.tz/Tam, 

IXyXyXl&XIh 
Vie  de  Mafiaufto  ^  far  Mr.  do  Marivaax.   8« 

VIII.  Parties. 
Hifioite  du  Vmmte  do  TarewiOy  far  T Abbé  Ra^ 

gueme,  i.  2 Vol.  1738. 
B^Rothijue'do  Campagne^  au  Amufimens  de  fEs^ 

frit  &  du  Cmur.  %z.  nps.  Vil  &  VIII. 
Traité  de  la  Commui^eatiou  des  Maladies  ^  des 

Paffiaut.i.  1738* 
Sgaremous  du  Cmur  &  de  P Esprit^  fat  Mr.  Cro- 

billon  le  Fils.  12.  Iléf  HX  Parties. 
MiJMfodorA^AdémèedesSthTfses.  iz.Amféoxji^ 
'Aneedotes  Secléfiaftiques  ^  tsrées  do  VHifiotro  do 

Nafkt  de  Giamoào^  brûlée  à  J^mo  0»  172S.  8. 
'  Amfterdmm  1738; 
^fmires  de  Mlle.  Bontemfs  ^  ou  de  la  Comte ffe 

de  Marhu,  iz.  Amfierdam  1738.  TA: 


T    A    B    L    E 

DES 
M    A    T    I    E    R    E    S. 

»  « 

A.      • 

t 

A  Dam  tepxdé  comme  PInvcnteur  de  l'Art 
d'écrire.  463, 464.  Colotnties  que  Ton  die 
avoir  été  gravées  de  fa  propre  main.  ihiéL 

Allemands,  Avantage  que  le  mépris  fouverain  de 
la  mort  leur  donnoit  fur  les  Romains.       307 

Afne.  Combien  il  elL  avantageux  de  la  regar- 
der comme  immortelle.  ^5^ 

Ammmus  fiimommé  &a€$at.  Tems  auquel  ft 
viv)Qit.  x8 

Afâioié$iq$te  de  T0rtMm$.    Voyez  TertulTieu. 

AffJtèt^  Sentiment  de  cqt  Hértàquc  du  fécond 
éècle  fur  la  Foi.  47, 48 

^nhheSitre.  Tenos  &  lieu  où  elle  a.  pris  fou 
orimie.  315.  Ce  qu'on  chercha  d'abord  dans 
les  Edifice».  31^ 

Atbénagçfaî.  Tema  auquel  il  a  écrit  ùm  Afoh^ 
gie  des  ChrMtns. .  ^  y,&fi»v. 

'Ar0«y«l^i  >  Afiragëhf.  A  quoi  on  c^innoic  au- 
^trefôis  ce  nom.    .  4d(f 

B. 

BArino  {Daniel  Eberard).    Ouvrage  de  cet 
Auteur.  ^% 

Bathjlle  >  un  des  deux  premiers  Inftituteura  de 
l'Art  dea  Pantomimes.  338 

Bajle  (Mr.)  accufè  fans  rm&xi  Tite^JJve  é^ttw 
:    coQ^c  en  contradiâion  a^ec  lui*m£mo.   408 
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TABLE 

Bentley  {Richatd).  Traduâion  Françoife  d'un. 
Ouvrage  de  cet  Auteur.  ^32,  érjùiv.  Ez-< 
trait  des  ^marques  de  ce  Ek>âeur  fitr  le  JHs^ 
C9urs  de  ta  Liberté  de  penfer,      413,  ^  fitiv. 

Bouillaud  (Isma'él).  Lettre  de  cet  Auteur  fiir 
une  Eclipfe  dont  parle  Tlte-Lsve.  133 

Bràchmane  ou  Brame,  Origine  de  ce  nom.   274 

Brame.    Voyez  Bràchmane^ 

Brum.    Signification  de  ce  terme.  2^74 


G  Ce  que  fignifie  cette  Lettre  ,  que  l'oa 
.  trouve  au  commencement  de  la  plupart 
des  Diplômes,  ou(ina|Aement  édrice,  ou  avec 
des  traits  entortillés*  •  465,46^ 

Celtesi,    Leur  fuperftition.  273 

C(pir.    Recherches  fur  ta  nature  de  FAffaffinat, 
par  rapport' au  caraâère  de  Célàr,  âc  £és  des- 
feins uir  la  République  Romaine.  228 
Chatdéens.    Ancienneté  des  Philosophes  ChaU 
déens,  275,276.    Sciences  auxquàles  ils  s'ap- 
pliqudent.  zj6.    Leur  Syftênie  touchant  les 
.    Génies^  bons  ou  mauvais.     ..  ^'j6 
Charité.    Ce  nom  queI(}uefois  donné  par  divers 
Théologien$  à  ce  <}u'on  peut  nommer  Mal- 
faifame.                    .^                                   448 

Chinois  (les)  ou  5i?w,étoient  anciennement  très 

peu  coimus.  273,274 

Chubb  {Thomas).    Ouvxage  de  cet  Auteur.  229 

Clément  J* Alexandrie,    Tcms  auquel  il  a  coili- 

^(é  &s  Stromates.  12^  é^fi^' 
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DEâ    MATIERES. 

Céllins  {Antoine)  accufe  de  confondre  le  Ûroii 
naturel  &  Chrétien,  qu'ont  tous  les  Hommes 
d'examiner  ce  iqu*ils  croycnt ,  avec  la  néceffi» 
té  de  ne  rien  croire  du  tout.  414.  Sa  mau- 
vaifc  foi.  4i(îj  &  finv.  Fait  faire  i  la  Haie 
une  féconde  Edition  de  fon  Discours  fur  la  U^ 
'  iert^depenfir^en  Angloi8.420.Traduaion  Fran- 
çoife  de  ce  même  Ouvrage.  421.  Réponfes 
qu'on  y  à  faites.  iHJ.  Examen  des  Tours  dé 
pajOTe-paiTe  qu'il  met  fur  le  compte  de  la  Re- 

•    ligion.  429,  érfuitK 

Crevier  (Mt.)    Extrait  de  fon  Edition  de  Tï/e- 
Uve.  368,  é^fuiv. 

Crouzas  (Mr.  de).  Sa  Réponfe  à  un  Ouvrage  de 
Mr;  ColUns.  421,42a 

M^jEiftos.    Principes  qu'ils  admettent.        44 
Deslandes  (Mr.).    Extrait  de  fon  Hiftoire  Criti" 
'    que  de  la  Philofophie.    265,  &  fuiv.     Juge- 
ment fur  le  Style  de  cet  Auteur.        268, 269 
'J>ieu.    Démonilration  de  fon  exiftence  par  Mr. 
IVolf.  2^2^  &fuiv.  Perfedions  de  cet  Etre 
fuprême.  298 ,  &  fuiv.    Si  on  peut  reprc- 
fenter  la  Divinité  par  des  Hiérogfyfhes.       299 
jyhdore  de  Sicile.    Traduction  Françoife.de  fon 
Hiftoire  Univerfelk  par  Mr.  TAbbé  Terrajf&n. 
1^5.  Lieu  de  la  naiflànce  de  cet  Hiftorien* 
143.  Combien  il  a  employé  de  tems  àlacon- 
pofition  de  fpn  Hiftoire.  144.    Tems  auquel 
ilavêcu^  foid. 

Hh  5  Doigat^ 


T    A    P    L    E 

p9tgêt.  Ce  qu'oD  doit  penfisr  de  fes  Notes  fiir 
Ute-Uve.  128 

PrakenhêTcb  (Mr.)  donne  une  nouveUe  Edition 
du  Poëme  de  SiUus  Ualkus  ^120^  &  de  YKs^ 
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